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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

ET 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 
TROISIEME  PARTIE. 


Cinqjjie'me  Entretien. 

L s’elloit  pafle  quelques  jours 
depuis  la  dernieie  converfa- 
tion  que  nous  avions  eue  dans 
les  Tuilleries  Pymandre  & 
moy , lorfque  nous  forcifmes 
de  Paris  pour  aller  nous  pro- 
mener à Saint  Cloud.  Quand  nous  fufmes 
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arrivez  dans  ce  magnifique  Palais  ^ où  Mon- 
fieur  Frere  Unique  du  Roy  a joint  les  richelTes 
de  l’Arc  aux  beautez  de  la  Nature,  nous  def- 
ccndifmes  dans  le  Jardin  , dont  les  parterres 
émaillez  d’une  agréable  variété  de  toutes  for- 
tes de  fleurs,  eftoienc  encore  embellis  &C  parfu- 
mez de  Myrthes  , de  Jafmins  èc  d'Orangers, 
qui  furpalfoieiic  par  la  beauté  de  leurs  feuilles , 
de  leurs  fleurs,  de  leurs  fruits,  tout  ce  que  les 

Emeraudes , for  l’argent  peuvent  compofer 
de  plus  riche.  Nous  choififmes  pour  nous  af- 
feoir  un  endroit  commode , bc  d’où  nous  pou- 
vions voir  en  mefme  temps  la  riviere  dé  Seine 
qui  fêrpente  entre  les  prairies  bc  les  colines  qui 
la  bordent.  11  y avoit  dans  l’air  quelques  légers 
nuages  , donc  l’ombre  fe  répandant  inégale- 
ment fur  les  montagnes  bc  dans  la  plaine,  fai- 
foic  que  la  veuc  trouvoic  de  temps  en  temps 
des  endroits  plus  fombrespour  fc  repofèr  après 
avoir  traverfé  les  parties  illuminées  de  la  gran- 
de clarté  du  Soleil.  Enfin  ce  lieu  eftoic  pour 
lors  un  véritable  fejoiir  de  delices , oùlefilence 
regnoic  avec  tant  de  douceur  qu’il  n’eftoit  in- 
terrompu que  par  le  bruit  des  fontaines,  dont 
i’on  voyoit  brûleries  eaux  au  travers  de  l’ob- 
feurité  des  arbres.  Comme  j’admirois  la  ficua- 
îionck  cette  charmante  demeure  : Ne  m’avoüe- 
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rez-vous  pas  , die  Pymandre  j quen  voyant 
la  Nature  dans  fa  beauté  comme  elle  eft  aujour- 
d'huy  ^ il  (èroit  difficile  de  ne  la  pas  préférer 
à tout  ce  que  la  Peinture  peut  faire  de  plus 
beau  y d>C  que  des  Tableaux^  quelques  excellents 
qu’ils  fudent,  ne  paroiftroient  rien  auprès  d’un 
Païfage  auffi  agréable  que  celuy  que  nous 
voyons  devant  nous.  Il  ell  vray  auffi  qu  il  y a 
quelques  jours  quem’eftant  rencontré  dans  un 
endroit  avec  des  Curieux  des  Maiftres  mef- 
me  de  l’Art,  comme  nous  regardions  les  Ou- 
vrages d’un  Peintre  fameux,  il  vint  une  Da- 
me richement  veftuë,  mais  beaucoup  plus  pa- 
rée par  fa  beauté  , &C  par  les  grâces  qui  bril- 
loient  en  elle  , qui  attirèrent  fi  puilfamment 
nos  yeux , nous  attachèrent  fi  fort  à la  con- 
fiderer,  qu’il  nous  fut  impoffible  de  les  détour- 
ner tant  qu’elle  demeura  dans  ce  lieu , ny 
regarder  les  Tableaux  qui  efioient  devant 
nous. 

C’eftoitfans  doute,  luy  dis-je  en  foûriant, 
une  beauté  femblable  à cette  Inconnue  dont 
parle  Lucien  , qui  feule  poffedoit  non  feule- 
ment tout  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  dans 
les  Statues  6c  les  Peintures  des  Anciens , mais 
encore  ce  que  les  Poëtes  ont  jamais  attribué 
de  plus  charmant  à leurs  Divinitez. 
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Je  ne  fçay  point  , repartit  Pymandre , fi 
cette  Dame  refiembloit  à celle  dont  parle  cet 
Auteur , mais  il  y avoir  dans  la  compagnie  des 
gens  fort  amoureux  des  ouvrages  du  Titien, 
qui  avouèrent  que  fes  Tableaux  ne  paroi- 
ftroient  rien  en  la  prelènce  d'une  fi  belle  per- 
fonne  , ô<C  qui  n'admirercnt  lexcellence  de 
ceux  que  nous  regardions , que  quand  elle  fut 
fortie. 

Outre  , repliquay-je  , qu’on  n’eftime  pas 
toujours  les  Tableaux  pour  la  beauté  des  fu- 
jets  qu’ils  reprcfentent , mais  aufii  pour  Tex- 
ccllence  du  travail , je  vous  diray  que  quand 
il  eft  queilion  de  la  reiïèmblance  , une  belle 
Peinture  peut  bien  faire  honte  à un  objet 
qui  de  foy  n’eft  pas  agréable  , mais  quand 
un  beau  naturel  fe  rencontre  auprès  de  quel- 
que Tableau  , il  faut  que  la  Peinture  quel^ 
que  excellente  qu’elle  foit  cede  à la  Nature  , 
comme  le  difcipleàfon  maiftre , bc  la  copie  à 
Poriginal. 

Cependant  , dit  Pymandre  , les  Peintres 
choififient  les  plus  belles  proportions  pour 
donner  à leurs  figures  5 &par  le  moyen  des 
couleurs , ils  peuvent  encore  non  feulement 
égaler  celle  des  plus  beaux  corps , mais  en  fur- 
pafTer  la  vivacité  6c  la  fraifeheur. 
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11  cft  vray , repris- je  qu  un  fçavant  homme 
peur  donner  à fes  figures  par  le  beau  choix  de 
la  forme , êc  l’intelligence  des  couleurs,  plus  de 
beaucc  6c  de  grâce  que  l’on  n’en  voit  d’ordi- 
naire dans  les  belles  perfonnes , parce  que  quel- 
ques belles  qu’elles  foienc , elles  ne  (èronc  ja- 
mais fi  accomplies  que  le  peut  eftre  une  figure 
d’un  excellent  Peintre.  Neanmoins  quelque 
effort  que  puiffe  faire  ce  fçavant  homme  , il 
n’y  aura  point  dans  fes  Tableaux  tant  de  relief 
qu’on  en  voit  dans  le  naturel , à caufe  que  la 
force  des  couleurs  eft  limitée  , & ne  peut 
faire  paroiltre  à la  veue  une  rondeur  pareille 
à celle  que  l’on  voit  dans  la  Nature. 

Je  voudrois  bien  , interrompit  Pymandre, 
que  vous  vouluffiez  m’en  dire  la  raifon, 

C’efi:  premièrement,  luy  répondis-je  , que 
les  Peintres  n’ont  qu’un  blanc  ôç  un  noir 
pour  la  lumière  ôc  les  ombres  j ÔC  ce  blanc 
èC  ce  noir  ne  peuvent  point  imiter  parfaite- 
ment la  Nature , pareeque  le  blanc  quelque 
blanc  qu’il  foit  n’a  point  alfez  d'éclat  pour 
reprefenter  les  corps  lumineux  le  bril- 
lant des  corps  luifans  j ôclenoir , quelque  noir 
qu’il  foit  , ne  peut  imiter  qu’imparfàitement 
les  ombres  J qui  dans  la  Nature  font  des  priva- 
tions de  lumière.  Car  les  noirs  d'un  Tableau 
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font  des  matières  qui  ne  peuvent  eftre  pri- 
vées de  la  lumière  qui  les  éclaire  aufli  bien 
que  les  autres  couleurs  qui  font  étendues  fur 
la  fuperficie  de  la  toile. 

Secondement  c'eft  que  nous  voyons  le  na- 
turel d'une  autre  façon  que  les  Tablaux,  parce 
que  les  rayons  qui  partent  de  nos  yeux  vont 
embraffer  les  tournants  des  corps  qui  font  de 
relief,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mefme  à l’égard 
des  fuperficies  plates , fur  Icfquellcs  les  rayons 
vifuels  demeurent  arreftez.  C’eft  ce  que  Leo- 
cb.  J4I.  nard  de  Vinci  remarque  dansfon  traité  delà 
Peinture,  où  il  fait  voir  que  lî  nous  regardons 
les  choies  peintes  avec  unfeul  œil, elles  nous 
fèmbleront  plus  vrayes,  ^ paroiftront  avoir 
plus  de  rondeur,  quoyqu  il  y ait  toujours  bien 
de  la  différence  entre  une  chofè  peinte  & le  na- 
turel , à caufe , comme  je  viens  de  dire , qu’il  y 
a dans  les  corps  naturels  une  lumière  des 
ombres  que  la  Peinture  n’a  pas  la  force  de  bien 
reprefenter. 

N’efl-ce  point  auffi  , dit  Pymandre  , que 
nous  n'avons  plus  aujourd’huy  toutes  les  cou- 
leurs dont  les  Anciens  fe  fervoient  : car  vous 
fçavez  que  l’on  a parlé  avec  tant  d’eflime  de 
leurs  Tableaux  , que  mefme  quelques-uns 
en  ont  écrit  des  chofes  prodigieufes  & fur- 
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prenantes  *,  ce  qui  fait  penfer  qu*ils  dévoient 
avoir  quelque  fecret  particulier  pour  faire  de 
tels  miracles  y comme  quand  Appelle  peignit 
une  Cavalle  qui  paroilfoit  fi  vraye  que  les 
chevaux  hannifibient  apres. 

Hé  bien , luy  dis- je , Pline  qui  rapporte  cet- 
te merveille  de  la  Peinture , remarque  qu’A- 
pelle  ne  le  fervoit  que  de  quatre  couleurs.  Noir, 
non , cen’eftpas  quhls  eufient  ny  des  couleurs 
plus  vives  5 ny  en  plus  grand  nombre  que  nous 
en  avons  aujourJhuy  : Si  les  Anciens  ont  fait 
quelque  chofe  de  grand  de  beau,  c'eftqu*ils 
avoient  dufçavoir  6c  de  Tintelligence. 

Cependant , repartit  Pymandre , les  bonnes 
couleurs  font  tres-neceflaires  à la  perfection 
des  Tableaux , Sc  je  vous  ay  ouy  dire  , que  de 
tout  temps  il  y a eu  des  Peintres  qui  ont  feeu 
lès  employer  les  uns  bien  mieux  que  les  au- 
tres. Que  Zeuxis  parmy  les  Anciens  avoit  uiT 
coloris  plus  beau  qu’Apclle  j de  mefmc  que 
parmy  les  Modernes  le  Titien  pofledoit  cet- 
te partie  au  deflus  de  Raphaël.  Mais  puifque 
nous  en  fommes  fur  cette  partie  du  coloris , ôC 
que  le  Titien  y eftoit  fi  fçavant , ne  voudriez- 
vous  pas  bien  que  nous  fifiions  aujourd'huy  le 
fujet  de  noftreconverfation  de  ce  qui  regarde 
ce  grand  perfonnage  , parler  en  mefme 
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temps  de  la  beauté  des  couleurs,  comme  vous 
m*avez  déjà  parlé  de  T excellence  du  deflein. 

Cette  matière , luy  répondis-je  , cft  bien 
ample  &C  bien  étendue  y car  pour  connoiftre 
le  grand  fçavoir  d’un  Peintre  qui  a excellé  dans 
le  coloris  comme  a fait  le  Titien,  il  faudroic 
parler  des  lumières , des  ombres  , 6c  de  plu- 
îieurs  autres  chofes  , 6C  commencer  par  les 
couleurs. 

Comme  il  y en  a,  dit  Pyraandre  qui  croy  ent 
qu'elles  ne  font  point  des  fubftances  corporel- 
les , mais  des  lumiet;es,  ne  feroit-il  pas  à propos 
de  parler  d’abord  de  la  lumière  en  general. 

Il  n’efl:  pas  icy  queftion , luy  repartis-je  , de 
difeourir  des  couleurs  à la  manière  des  Philo- 
fophes , ny  de  nous  arrefter  à leurs  diverfes  opi- 
nions. Nous  devons  confîderer  les  couleurs 
de  la  forte  que  les  Peintres  les  confidcrent. 
C’eft-à-dire  qu  il  faut  parler  en  premier  lieu 
des  couleurs  qui  s’employent,  (bit  à huile,  foie 
à deftrempe , qui  font  des  matières  reélles , ôc 
terreflrcs  : En  fécond  lieu  de  celles  qui  paroif- 
Icnt  dans  les  objets  de  la  Nature  5 Et  en  fuitté 
apres  avoir  dit  quelque  chofe  des  lumières  ÔC 
des  ombres  , nous  y ferons  fi  vous  voulez  des 
obfervations  J lorfque  nous  parlerons  des  ou- 
vrages du  Titien  d’autres  Peintres  les  plus 
fameux.  Je 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  9 

Je  dis  donc  que  ii  dans  les  chofes  naturelles , 
c’ell  la  forme  qui  maintient  Teilre  ^ ôc  qui  eft  le 
principe  de  leur  durée,  il  en  eft  tout  autrement 
dans  les  ouvrages  de  l’art, où  la  matière  confer- 
ve  leur  forme , de  les  fait  refifter  plus  ou  moins 
à TeiFort  des  années.  C’cftpourquoy  les  Pein- 
tres qui  veulent  que  leurs  ouvrages  Ce  confer- 
vent  long-temps , ne  doivent  pas  négliger 
de  travailler  fur  des  fonds  durables  , 6c  avec 
des  couleurs  qui  ne  paffent  point.  Il  eft  vray 
qu’ils  n’ont  pas  toujours  la  liberté  de  choifir  le 
fond  de  leurs  Tableaux,  eftant  obligez  de  tra- 
vailler, tantoft  fur  des  murailles  , tantoft  fur 
dubois,  ôs^fouvent  fur  de  la  toile  j mais  il  eft 
toujours  dans  leur  pouvoir  d'apporter  beau- 
coup de  foin  à préparer  ces  divers  fonds , & à 
chercher  les  couleuis  qui  font  les  meilleures. 
Ainfi  quand  on  peint  àfraifque,  c’eft  au  Pein- 
tre à prendre  garde  que  l’enduit  foit  de  bonne 
chaux  6c  de  bon  fable , &C  à faire  provifion  des 
couleurs  propres  pour  ces  fortes  d’ouvrages , 
pareeque  celles  qui  fervent  à peindre  à huile 
n’y  font  pas  toutes  également  bonnes.  Les.plus 
terreftres  3c  les  moins  compofées  font  les 
vrayes  couleurs  dont  on  fe  doit  (èrvir  à fraif- 
que.  Pour  travailler  à huile  il  faut  encore  ufer 
des  mefmes  précautions.  Les  Anciens  qui 
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peignoient  fur  des  ais  faifoienc  un  choix  tout 
particulier  du  bois  qui  efloit  le  moins  fujet  à fe 
corrompre.  Nous  voyons  que  les  Tableaux  de 
Raphaële  des  Peintres  de  fon  temps , qui  e- 
ftoient  fur  des  fonds  de  bois,  le  font  parfaite- 
ment bien  confervez.  Neanmoins  comme  la 
toile  eft  plus  commode,  àc  fe roule  aifémenc 
quand  on  veut  la  tranfporter  , Pon  s’en  cil 
beaucoup  lèrvy  , principalement  depuis  que 
Ton  a peint  à huile , ôcque  lafraifque  d>C  la  de- 
ftrempe  ne  font  plus  fi  fort  en  ufage  qu’elles 
eftoient  anciennement. 

Je  fçay  bien , dit  pymandre , que  les  Peintres 
ont  receu  un  grand  fecours  de  la  maniéré  de 
peindre  à huile , mais  ne  trouvez-vous  pas  que 
ce  qui  efi  peint  à fraifque  a plus  d’éclat  de 
vivacité. 

Dans  les  grands  Ouvrages,  luy  repartis-je , 
& principalement  dans  les  voûtes , où  il  ell 
malaifé  de  trouver  des  jours  propres  pour 
bien  voir  là  Peinture  à huile,  il  efl  certain  que 
la  fraifque  eft  plus  commode,  & plus  expedi- 
rive  , outre  qu’elle  ne  fe  pert  prefque  jamais 
que  par  la  ruine  desbaftimens  mefmes  contre 
lefquels  on  a travaillé , comme  vous  avez  peu 
voir  à Rome  dans  ces  grandes  fallcs  du  Vati- 
can , dans  plufieurs  autres  Palais  , bc  dans  ks 
ru  es  mefm es  de  ! a v il  I e. 
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Il  efl:  vray  encore  que  la  vivacité  des  cou- 
leurs fe  confervc  mieux  dans  la  peinture  à fraif- 
que  que  dans  la  peinture  à huile  quidlfujet- 
te  à jaunir  à noircir  , & qui  fe  détache 
quand  elle  eft  contre  de  gros  murs  à caufe  de 
l’humidité,  comme  il  fe  voit  dans  le  Tableau 
de  la  Cene  que  Leonard  de  Viaci  a peinte 
à Milan.  Cependant  pour  ce  qui  regarde  les 
Tableaux  de  moyenne  grandeur,  l’huile  ell 
plus  commode  ÔC  fait  un  meilleur  effet  j parce 
qu’on  peut  retoucher  davantage  fon  ouvrage  i 
éc  que  les  couleurs  employées  avec  f huile  imi- 
tent bien  mieux  le  naturel.  Si  elles  ne  font  pas 
fi  vives  ny  fi  fraifehes  que  celles  de  la  peintu- 
re à fraifque  ou  à deftrempe  , les  ombres  en 
recompenfe  en  font  bien  plus  fortes:  ce  qui 
fait  qu’on  peut  par  ce  moyen  donner  beau- 
coup plus  de  relief  aux  figures , que  non  pas 
dans  les  autres  maniérés  de  peindre.  Nous 
voyons  mefme  de  grands  ouvrages  à huile  qui 
font  des  effets  admirables  , quoy  que  ce  foie 
dans  des  voûtes  d’Eglife  5^  des  galeries  où  les 
jours  pouroient  n’eftre  pas  fi  advantageux 
qu’à  la  fraifque  , comme  ce  que  l’on  a peint 
au  Louvre  , aux  Thuilleries  éc  en  divers  au- 
tres lieux  de  Paris , fans  parler  de  ces  grands 
Tableaux  du  Titien  Sc  de  Paul  Veronefe  qui 
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font  à Venifc  ^ qui  font  (î  merveilleux  pour 
la  beauté  Sc  la  fraifcheur  du  coloris.  Car  il  eft 
certain  que  Ton  manie  plus  facilement  les  cou- 
leurs à huile  j èc  que  dans  la  detrempe  on  ne 
peut  bien  finir  une  chofe  qu’avec  la  pointe  du 
pinceau  èc  avec  une  patience  très- grande  j 
Maisà  huile  un  Peintre  peut  empafter  de  cou- 
leurs &C  retoucher  Ton  ouvrage  autant  de  fois 
qu’il  luy  plaift:  Et  quand  il  entend  bien  la  di- 
minution des  teintes  , il  a beaucoup  plus  de 
plaifir  èc  d’avantage  dans  fon  travail.  Mais 
il  faut  auparavant  qu’il  difpofe  , comme  je 
croy  vous  l’avoir  défia  dit  les  matières  pro- 
pres pour  ce  qu’il  veut  faire,  afin  de  ne  pas  per- 
dre fon  temps  fur  un  ouvrage  qui  ne  dureroic 
que  peu  d’années. 

Si  j’eftois,  dit  Pymandre , bien  entendu  dans 
tout  ce  qui  regarde  l’Art  de  peindre  ^ je  ne  vous 
interromprois  pas  pour  vous  dire  que  fans 
craindre  de  vous  arrefter  à des  chofes  qui  vous 
lèmblent  trop  communes  ^ vous  pouvez  m’ap- 
prendre quelles  font  ces  préparations  neceffai- 
res  à des  ouvrages  de  longue  durée  : Car  pour 
ceux  qui  infiruifent  ^ 6^  pour  ceux  qui  veulent 
cftreinftruits , il  n’y  a rien  de  trop  bas  ,ny  qui 
foit  indigne  d’eftre  appris , principalement 
quand  celafert  à la  parfaite  intelligence  d’mii 
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Art  donc  on  eft  bienaifede  fçavoir  toutes  les 
circonftances. 

V oulez-vous  5 luy  repliquay- je  ^ que  je  vous 
dife  que  pour  faire  un  Tableau  vous  devriez 
préparer  un  bon  fonds  de  bois^,  ou  de  la  toile 
bien  imprimée  de  couleurs  qui  ne  viennent 
pas  à tuer  celles  que  Ton  y mettra  en  fuite  , 
comme  feroic  la  mine  ou  la  terre  d’ombre  j Et 
que  je  vous  entretienne  des  incommoditez 
qu’un  Peintre  fouffre  quand  fa  toile  n’eft  pas 
bien  préparée  , que  fes  couleurs  ne  valent 
rien.  Je  ne  croy  pas  qu’il  foie  necelTaire  de  vous 
inftruire  de  cela , puifque  vous  ne  (èrez  jamais 
en  eftac  de  vous  en  fervir  , & que  la  pratique 
ne  mec  guere  à l’apprendre  à ceux  qui  travail- 
lent. C’eil:  allez  que  vous  fçaehiez  que  les  mé- 
chantes couleurs  font  caufe  qu’un  ouvrage 
s’efface  de  perd  toute  fa  force  & fa  beauté  au 
bout  de  peu  d’années.  Je  pourois  vous  dire 
fur  cela  beaucoup  de  chofes,  mais  quand  vous 
les  f(^auriez , dC  que  je  vous  aurois  nommé  tou- 
tes les  couleurs  dont  les  Peintres  fe  fervent , 
vous  n’en  feriez  gueres  plus  fçavanc  : car  ce 
n’efl:  pas  feulement  la  bonté  des  couleurs 
qui  en  fait  la  beauté  dans  un  Tableau,  c’ell 
le  travail  dc  la  maniéré  de  les  employer  j 
ce  qui  fait  qu’un  bon  dC  un  mauvais  Peintre 
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font  des  ouvrages  bien  differents  quoy  qu  ils 
fe  fervent  des  mefmes  couleurs.  Outre  cela  il 
y a le  meflange  quife  fait  des  couleurs  princi- 
pales les  unes  avec  les  autres  y qui  ne  s’apprend 
bien  que  par  la  pratique  , encore  ce  ne  fe- 
roit  pas  affez  de  l’avoir  veu  faire  une  ou  deux 
fois  il  faut  comprendre  en  travaillant  foy- 
mefnie  la  force  6c  la  nature  de  chaque  couleur 
en  particulier , Sc  fçavoir  mefme  avant  que  de 
les  employer  l’effet  qu’elles  doivent  faire.  Car 
comme  les  Sciences  dc  les  Arts  ont  quelque 
reffemblance  les  uns  avec  les  autres  j les  Pein- 
tres ont  cela  de  commun  avec  les  Orateurs , 
que  de  mefme  qu’il  n’ cil;  pas  poffible  félon  le 
tefmoignage  d’Hermogenes^^de  bien  faire  une 
oraifonjSc  de  fçavoir  comment  elle  doiteftre 
compofce  , fi  l’on  ne  fçair  auparavant  quelles 
font  les  chofes  qui  doivent  y entrer  auffi  eft- 
il  difficile  à un  Peintre  de  bien  colorier  les 
corps  qu’il  veut  reprefenter  , s’il  ne  fçait  la 
force  des  couleurs  qu’il  veut  employer  , &C 
l’effet  qu’elles  produiront  quand  elles  feront 
mcflées  enfemble  : comme  quand  le  noir  de 
charbon  eft  meflé  avec  le  blanc , le  Peintre  doit 
fçavoir  qu’il  en  naiftraune  couleur  d’un  gris 
bluaftre  ,•  dc  que  le  jaune  le  bleu  feront  du 
vert. 
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Ce  qui  fait  , dit  Pymancire  , que  les  Ta- 
bleaux font  fi  dififetents  les  uns  des  autres  dans 
le  coloris,  n'eft-ce  point  que  les  ouvriers  n’ont 
pas  une  égalé  connoifiance  de  ce  ineflange  \ 
car  Denis  d'Halicarnafie  femble  s’eftonner  de 
ce  qu’encore  que  ceux  qui  peignent  des  ani- 
maux fe  fervent  tous  de  mefmes  couleurs  3 il 
y a cependant  toujours  beaucoup  de  différen- 
ce dans  leurs  coloris.  Or  non  feulement  je  re- 
marque cette  diverfitc  dans  ceux  qui  font  des 
animaux  bc  qui  imitent  les  chofes  les  plus  fini- 
pies  de  la  NaturejUiais  auffi  dans  tous  les  grands 
Peintres  qui  ont  reprefenté  le  corps  humain. 
Car  chacun  le  peint  différemment  d'une 
maniéré  particulière  , comme  ont  fait  le  Gui- 
de , le  Dominiquin,  Lanfranc  bC  tant  d’autres, 
quoy  qu’ils  fuffent  tous  difciples  des  Caraches-, 
qu’ils  euffent  efiudié  en  mefme  école , qu’ils 
euffenr,  fi  vous  voulez,  unmefmefujet  àiini^- 
ter. 

Ce  n’eftpas  , luy  refpondis-jc,  le  meflan- 
ge  feul  des  couleurs  qui  fait  cette  différen- 
ce , mais  c’a  efté  un  goufi:  particulier  , 
une  volonté  propre  à chacun  de  ces  grands 
hommes  qui  les  a portez  à fuivre  une  maniéré 
particulière  félon  qu’elle  leur  a femble  plus 
vraye  plus  forte  ce  choiX'  que  cha- 
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cun  d’eux  en  a faicell  d’autant  plus  eftimable 
qu’on  voit  qu’ils  approchent  du  vray  6c  du 
beau.  De  forte  que  h dans  les  Tableaux  dz 
ces  differents  Peintres  que  vous  avez  nommez, 
il  y a des  carnations  qui  font  plus  grifes , d’au- 
tres plus  rouges , Sc  d’autres  plus  noires  que  le 
naturef  c’eft  un  effet  de  l’inclination  ôcdu  dif- 
férend gouft  de  ces  maiftres.  C’eftpourquoy  le 
Titien  s’eft  rendu  conlîderable , ôis’eft  eflevé 
au  deffus  de  tous  les  autres  pour  avoir  fi  bien 
fçeu  connoiftre  la  couleur  de  toutes  les  cho- 
Tes  qu’il  a voulu  peindre,  n’ayant  point  eu  de 
maniéré  particulière  s mais  ayant  tellement 
imité  la  belle  Nature  , qu’il  a toujours  repre- 
fenté  la  chair  comme  une  véritable  chair  j le 
bois  comme  du  bois , la  terre  comme  de  la 
terre  , Sc  ainfitout  ce  qu’il  a voulu  peindre. 

Dans  l’art  de  traiter  les  couleurs,  dans  le 
meflange  que  l’on  fait  des  unes  avec  les  autres , 
il  le  rencontre  beaucoup  de  chofes  à confide- 
rer.  Car  il  y a le  meflange  des  couleurs 
qui  fe  fait  fur  la  palette  avec  le  couteau  lors 
que  l’on  compofe  les  principales  teintes  dont 
on  croit  avoir  befoin  : Et  le  meflange  qui  fc 
fait  avec  le  pinceau  fur  la  palette  ou  fur  le  Ta- 
bleau mefme  pour  joindre  enfemble  toutes  les 
couleurs  dc  pour  les  noyer  les  unes  avec  les 

autres 
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autres.  De  tous  ces  difFerencs  meflanges  de 
couleurs  s'engendre  cette  multitude  de  diffe- 
rentes teintes  qui  fe  rencontrent  dans  les  ta- 
bleaux , fans  lefquelles  le  Peintre  ne  peut  bien 
imiter,  ny  les  carnations,  ny  les  draperies , ny 
generalement  toutes  les  autres  chofes  qu’il 
veut  reprefenter.  Et  comme  il  doit  faire  le 
meflange  de  fes  teintes  fur  fa  palette  ou  fur 
fon  tableau  félon  les  couleurs  qui  luy  paroif- 
fent  dans  le  naturel , il  faut  qu’il  foit  extraor- 
dinairement foigneux  d'obfèrver  dans  la  Na- 
ture de  quelle  maniéré  elles  y paroiffent  j c’efl 
à dire  qu  il  doit , en  confiderant  les  corps  des 
hommes,  regarder  de  quelle  façon  ils  font  co- 
lorez 5 quelles  parties  font  plus  vives  , & 
quelles  parties  font  plus  claires  ; celles  qui  font 
plus  rouges  dc  celles  qui  ont  une  apparence 
un  peu  bluaftre  , comme  font  d’ordinaire  les 
chairs  les  plus  délicates  j & prendre  bien  gar- 
de comment  toutes  ces  differentes  couleurs 
s’uniffent  & fè  méfient  fi  bien  enfèmble  , qu'il 
femble  qu'une  infinité  de  diverfcs  teintes  ne 
faffent  qu'une  feule  couleur. 

Quand  un  Peintre  fçait  méfier  fes  couleurs , 
les  lier  & les  noyer  tendrement  , on  appelle 
cela  bien  peindre  j C’efl  la  partie  qu’avoit  le 
Corege,  comme  je  vous  ay  dit  affez  de  fois, 
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ÔC  ce  beau  meflange  de  couleurs  non  feule- 
ment fe  doit  faire  dans  les  fuperficies  égales 
en  clarté  , mais  encoie  dans  la  jonétion  ou 
nouëment  des  parties  claires  avec  les  bru- 
nes. 

Ce  nouement  , interrompit  Pyinandre,  ôc 
ce  meflange  de  couleurs  qui  fe  fait  avec  ten- 
drefle  J eft-ce  point  ce  que  Pline  appelle  row- 
mijfura  Çÿ  tranjitns  colomm  ? Et  ce  qu’Ovide 
entend  lors  qu’il  parle  des  couleurs  de  l’arc-en- 
Cielj  quand  il  dit: 

In  qm  diverjî niteant  cum  mille  colores , 
Tranfitus  ipfè  tamen  fpeBantia  lumina  falUt , 
VJque  adeo  quodtangit  idem  ^ t amen  ultima 
diflant. 

Je  necroy  pas  qu’on  puilfe  mieux  exprimer  le 
paffage  prefqu  infenfible  quife  fait  d’une  cou- 
leur à une  autre.  Il  me  fouvient  que  Philoflra- 
te  traitant  de  l’éducation  d’Achiiles  ^ obfer- 
ve  que  ce  qui  paroilToit  de  plus  merveilleux 
dans  la  reprefentation  de  Chiron  peint  en 
Centaure , eftoit  l’affemblage  de  la  Nature 
humaine  avec  celle  du  cheval,  que  le  Peintre 
avoir  fi  adroitement  jointes  cnfemble,  qu’on 
ne  pouvoir  connoiflre  la  feparation  de  l’une 
d’avec  l’autre  , ny  s’appercevoir  où  elle  corn- 
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mençoic  , & où  elle  finiffoic. 

Les  plus  beaux  exemples  qu*on  en  voye 
dans  la  peinture , repartis- je , font  dans  la  Gal- 
lerie  de  Farnefe , où  les  Caraches  ont  rcpreièn- 
té  Perfée  qui  change  des  hommes  en  pierres  : 

Et  dans  le  Cabinet  du  Roy , où  le  Guide  a peint 
le  Centaure  Nefl'e  qui  enleve  Dejanire.  Mais 
il  y a de  la  différence  de  cette  maniéré  de  paf- 
fer  d'une  couleur  à une  autre  , à cette  autre 
union  à ce  paffage  de  couleurs  dont  nous 
venons  de  parler.  Quoy  que  ce  foit  une  chofe 
tres-eftimable  de  bien  unir  enfemble  les  cou- 
leurs pour  joindre  des  corps  de  differentes  ef- 
peces , ce  n'eft  rien  neanmoins  en  comparai- 
fon  de  fçavoir  peindre  les  contours  &C  les 
extremitez  de  tous  les  corps  en  general  ^ Refai- 
re qu’ils  fe  perdent  par  une  fuite  dc  un  détour 
infenfible  , qui  trompe  la  veuë  de  telle  forte 
qu’on  ne  laiffepas  d’y  comprendre  ce  qui  ne 
fè  voit  point.  Parrhafius  futeeluydes  Peintres 
anciens  qui  poffeda  parfaitement  cette  fcience. 
Pline,  qui  en  a fait  la  remarque  , confîdere  rib.jjc 
cette  partie  comme  la  plus  difficile  ôc  la  plus 
importante  de  la  Peinture  , parce  , dit -il, 
qu’encore  qu’il  foit  toujours  avantageux  de 
bien  peindre  le  milieu  des  corps , c’eft  pourtant 
une  chofe  ou  plufieurs  ont  acquis  de  la  gloire  ; 
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mais  d’en  bien  tracer  les  contours  j les  faire 
fuir , ÔC  par  le  moyen  de  ces  affoibliffemens , 
faire  en  forte  qu*il  femble  qu  on  aille  voir  d'u- 
ne figure  ce  quiefi:  caché  j c’eft  en  quoy  con- 
fifte  la  perfedion  de  l'art,  6c  ce  qui  ne  s'ap- 
prend pas  fans  beaucoup  de  peine. 

C’eft  aufti  ce  qui  donne  du  relief  aux  corps , 
ôi  qui  dépend  non  feulement  de  rafFolblilfe- 
ment  des  couleurs  , mais  encore  de  celuy  des 
lumières  d>C  des  ombres.  Les  Anciens  avoient 
raifon  de  prifer  cette  partie,  parce  qu’il  faut 
beaucoup  de  connoifTance  pour  la  pofleder. 
Si  vous  me  demandez  quels  moyens  les  Pein- 
tres peuvent  avoir  pour  Tacquerir  , je  vous 
diray  que  je  n'en  voy  point  déplus  propre  que 
les  continuelles  obfervations  des  diffcrens  ef- 
fets de  la  lumière  de  l’ombre  , qu’ils  peu- 
vent faire  fur  le  naturel,*  6c  en  fuitte  d’imiter 
ces  effets  dans  leurs  tableaux  par  le  moyen  des 
couleurs  des  teintes  qu'il  faut  fortifier  ou 
affoiblir  félon  qu’ils  le  jugeront  neceflaire. 

N*eft-ce  pas,  ditPymandre  ce  que  vous  ap- 
peliez la  Perfpedive  aerienne. 

Il  ne  faut  pas  douter , repartis-je , que  cela 
n’en  dépende  ; Cependant  je  vous  diray,  que 
c’eft  improprement  que  l’on  appelle  perfpc- 
6Hve  aerienne  cc  qui  regarde  la  diminution 
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des  couleurs , ÔC  ce  n’eft  que  par  analogie  qu'on 
la  nomme  ainfi  j parce  que  la  vraye  Perfpedi- 
ve  pratique  n'eft  que  des  figures  donc  la  gran- 
deur diminue  félon  l’éloignement  ^dcfc  repre- 
fente  par  des  lignes  que  l'on  cire  : au  lieu  que 
la  diminution  des  couleurs  ne  va  que  dans  le 
plus  ou  le  moins  de  la  lumière  , donc  l'on  ne 
peut  donner  de  réglés.  Il  faut  feulement  de  ia 
comprendre  que  cette  Perfpedive  confiderée  CTIVE  AE- 
en  particulier  , n’efi:  autre  chofe  que  la  dimi- 
nucion  des  couleurs  qui  fe  fait  par  l'incerpofi- 
tion  de  l’air  qui  efi  entre  l'objet  ÔC  noftre  œil. 

Pour  la  bien  pratiquer  on  doit  prendre  garde 
qu'encore  que  l’air  foie  un  corps  diaphane, 
au  travers  duquel  la  lumière  du  Soleil  pafTe 
avant  que  de  fe  répandie  fur  les  autres  corps, 
on  ne  peut  confiderer  les  effets  de  la  lumière 
du  Soleil , fans  concevoir  l'imprefTîon  qu'elle 
reçoit  en  paffanc  au  travers  de  l'air  , qui  ell 
fufeeptibie  de  plufieurs  changemens , ellanc 
plus  épais  dans  des  temps  ÔC  dans  des  lieux 
qu'en  d’autres.  C'eftpourquoy  fi  vous  trouvez 
à propos  que  nous  en  difîoiis  quelque  chofe  , 
nous  obferverons  d'abord  ce  que  fait  l'air  fur 
les  corps , félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnez de  nous,  en  fuite  nous  pourrons  par- 
ler des  ombre  ôc  des  lumières ^ ôc  de  ce  qu'el- 
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les  produifent  dans  les  tableaux,  quand  elles 
y font  bien  obfervées. 

Pour  ce  quieft  de  la  Perfpedtive  aerienne  il 
faut  concevoir  que  l’air  efl:  comme  je  viens  de 
dire  un  corps  diaphane  , non  pas  toutefois  ab- 
folu ment  diaphane,  parce  qu’il  eft  coloré  , au 
travers  duquel  on  voit  les  objets,  qui  prenant 
davantage  delà  couleur  de  ce  corps  à mefure 
qu’ils  s’éloignent , viennent  peu  à peu  à fe  per- 
dre à fc  confondre.  Je  ne  puis  me  fervir  d’un 
exemple  plus  propre  à ce  fujet  que  ce  qui  nous 
paroifttous  les  jours  dans  Teau-Sinous  jettons 
les  yeux  fur  quelque  lac  ou  fur  quelque  riviè- 
re pour  regarder  au  tond  ; ôc  qu’il  y ait  des 
poifTons  qui  nagent , alors  nous  voyons  diftin- 
éfement  dans  ceux  qui  approchent  le  plus 
prés  de  la  furface  de  l'eau  , leur  forme  ÔC  la 
couleur  de  leurs  écailles.  Ceux  qui  feront 
plus  bas  nous  femblcront  moins  colorez  j ^ à 
mefure  qu’ils  s’enfonceront  plus  avant  ÔC  qu’ils 
s’éloigneront  de  nous,  ils  prendront  davanta- 
ge de  la  couleur  de  l’eau  , jufques-là  qu’on  en 
verra  quelques-uns  qui  ne  paroifliront  que  des 
ombres , d’autres  qui  feront  comme  l’eau  mef- 
me  j enfin  quoy  qu’il  y en  ait  , nous  ne  ver- 
rons plus  rien  , fi  ce  n’efi:  qu’il  nous  femble- 
ra  qu’il  doit  y en  avoir  encore.  Tout  demef- 
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ine  quand  les  images  des  objets  paflent  au  tra- 
vers de  Pair, ils  diminuent  6c  s’affoibliïTent  à 
proportion  delà  quantité  d’air  qui  eft  encre 
eux  ôc  l’œil  qui  les  voit. 

Mais  parce  que  Pair  n’effcpas  toujours  éga- 
lement pur  pai*  tout  : qu’il  peut  recevoir 
des  lumières  particulières , comme  quand  on 
voit  une  tour  qui  paroift  le  matin  au  lever  du 
Soleil  environnée  d’une  legere  vapeur  dans 
la  partie  la  plus  proche  de  la  terre,  ÔC  dont  le 
haut  au  contraire  eft  éclairé  du  Soleil,  ce  que 
le  Pouffin  ÔC  Claude  le  Lorrain  ont  parfaite- 
ment bien  reprefenté  dans  des  païfages.Et  par- 
ce encore  que  les  objets  peuvent  auflî  eftre 
plus  ou  moins  fufceptibles  de  la  couleur  de 
Pair  5 &C  d’eux-mefmes  plus  feiifibles  à la  veué 
les  uns  que  les  autres  , il  y a diverfes  chofes 
qu’il  faut  obfcrver  dans  la  Nature  , 6c  dont 
l’on  ne  peut  faire  des  réglés  aflurées. 

Par  exemple  le  vert  6c  k rouge  mis  dans 
une  mefme  diftance  feront  une  fenfation  diffe- 
rente à noftre  veué , non  feulement  par  les 
qualicez  propres  de  ces  deux  couleurs  j mais 
parce  que  le  vert  eflant  plus  capable  de  pren- 
dre la  couleur  de  Pair  , qui  eft  bleue,  que  non 
pas  le  rouge  , il  paroiftra  plus  éloigné  , puif- 
qu’il pert  davantage  de  fa  véritable  couleur, 


24  Entretiens  sur  les  Vies 

quife  confondplus  aifément  que  le  rouge  avec 
celles  de  Tair.  Voila  quant  à la  qualité  des 
couleurs  dans  un  mefme  air  ÔC  dans  une  mefnie 
diftance.  Voyons  ce  que  fait  une  mefme  cou- 
leur dans  une  mefme  diftance , mais  dans  deux 
fîtuations  differentes  où  l’air  fdit  plus  efpais  en 
Tune  qu  en  l’autre.  Si  une  perfonne  veftuë  de 
blanc  ou  une  figure  de  marbre  ou  de  plaftre, 
fi  vous  voulez,  eft  pofée  dans  un  lieu  où  l'air 
foit  purifié  , il  eft  certain  qu’elle  paroiftra  plus 
blanche  plus  proche  qu’une  autre  qui  fera 
dans  un  air  plus  épais  , quoy  qu  elles  foicnt 
dans  une  égale  diftance  , de  pareille  gran- 
deur blancheur,  parce  que  la  grande  épaif- 
leur  de  l’air  où  elle  fe  trouve  efteindra  foii 
blanc,  la  fera  paroiftreplus  bluaftre.  C eft 
pourquoy  il  eft  fort  difficile  de  donner  des 
moyens  aflèurcz  pouraffoiblir  les  couleurs  fé- 
lon la  perfpcétivc  , puifque  cela  dépend  de  la 
difpofition  de  Tair , de  la  lumière  qui  les  éclai- 
re , & encore  de  la  force  mefme  des  couleurs. 

Cependant  comme  tous  les  objets  (èmon- 
ftrent  à nous  par  des  lignes  qui  forment  une 
Pyramide  dont  la  pointe  eft  dans  noftre  œil 
la  bafe  fur  la  furface  des  corps , il  faut  que 
le  Peintre  s’imagine  qu’il  fort  un  nombre  in- 
fini de  lignes  de  tous  les  corps , lefquelles  luy 
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en  apportent  la  figure  ÔC  la  couleur.  Que  plus 
ces  lignes  font  longues,  c’eft  à dire  plus  Tob- 
jet  eft  éloigné  de  l'œil,  & plus  elles  font  tein- 
tes chargées  de  la  couleur  de  l'air  , qui  di- 
minue la  couleur  naturelle  de  Tobjet  j Outre 
cela  ces  mefmes  lignes  fe  communiquent  les 
unes  aux  autres  les  couleurs  qui  font  particu- 
lières à chacunes  d'elles , ce  qui  fe  fait  fi  in- 
fenfiblement  qu'on  ne  s'apperçoit  d’aucun 
changement  , ainfi  que  vous  le  difiez  tout 
à l’heure  en  parlant  de  la  nuance  des  cou- 
leurs de  l’Arc-en-Ciel.  Et  c'eft  ce  qui  eft  caule 
que  plus  les  corps  font  éloignez, & moins  nous 
en  découvrons  les  véritables  couleurs , & la 
vraye  forme  des  contours,  pareeque  les  uns 
àc  les  autres  s'unilfent  ou  à d'autres  corps  qui 
en  font  plus  proches  , ou  mefme  à l'air  qui 
paffe  à codé  qui  en  diminue  altéré  quelque 
partie  : ce  qui  doit  obliger  lePeintre  à faire  en 
forte  que  fes  figures  tiennent  toujours  de  la 
couleur  du  champ  où  elles  font , principale- 
ment dans  leurs  extremitez. 

Mais  fi  les  corps  (è  changent  par  la  nature  de  ^ 
leur  propre  couleur  félon  les  airs  les  diftan- 
ces  differentes,  ils  reçoivent  encore  du  chan- 
gement félon  leurs  diverfes  figures.  Car  ceux 
qui  font  fpheriques  ou  concaves  , prennent 
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d’autres  apparences  que  ceux  qui  font  plats 
de  uniformes , félon  la  pofition  de  la  lumiè- 
re, ou  de  l’œil  qui  les  regarde. 

' Et  parce  qu’il  eft  certain  que  les  couleurs 
changent  principalement  par  le  moyen  des  lu- 
mières j de  que  dans  l’ombre  elles  ne  paroiffeiiE 
point  à l’œil  comme  quand  elles  font  expo- 
fées  dans  un  grand  jour  ^ il  faut  confidercr  de 
quelle  maniéré  l’ombre  cache  de  ofFufque  la 
couleur , de  de  quelle  force  !e  jour  la  découvre 
de  luy  rend  fon  luftre.  Nous  pouvons  donc 
parler  premièrement  de  la  nature  de  de  l’effet 
des  couleurs  de  en  fuite  nous  dirons  comment 
elles  changent  par  le  moyen  de  la  lumière. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  rechercher  icy  de  quel- 
le forte  les  couleurs  s’engendrent  : fi  c’eft  du 
mélange  des  parties  rares  ou  compades  ^ qui 
font  de  differentes  reflexions  5 ou  fi  c’efi:  du 
mélange  de  la  reflexion  de  de  la  refradion  de 
la  lumière  jointes  enfèmble  ^ qui  efl:  l’opinion 
la  plus  probable  : Car  il  n’efl:  pas  neceffaire  au 
au  Peintre  de  fçavoir  la  nature  de  les  caufes 
des  couleurs  ^ mais  feulement  d’obferver  leurs 
effets. 

lly  a des  Philofophes  , dit  Pymandre  ^ qui 
ne  veulent  admettre  que  deux  couleurs  prin- 
cipales du  mélange  defquelles  toutes  les  au- 
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très  dérivent  , fçavoir  le  blanc  Sc  le  noir. 

Il  cil  vray  , repartis  - je  , mais  il  s'efl:  trou- 
vé auffi  des  Sçavans  en  Peinture  qui  ont  creu 
qu’il  y a quatre  principales  couleurs,  qui  ont 
rapport  aux  quatre  éléments  j le  rouge  au  feu, 
l’azur  à Pair,  le  vert  à l’eau  , ÔC  le  cendré  à la 
terre  j dC  que  du  mélange  qui  fe  fait  de  ces 
quatre  couleurs  avec  le  blanc  bc  le  noir  , qui 
font  pour  la  lumière  Ôc  les  ombres , il  s’engen- 
dre une  infinité  d’autres  efpeces  de  couleurs. 

J1  yen  a d’autres  qui  ont  mis  pour  couleurs 
principales  le  blanc  ÔC  le  noir  , qui  font  les 
deux  extrêmes 5 &:  pour  moyennes  le  jaune, 
le  rouge , le  pourpre  ÔC  le  vert.  ]e  vous  avoué* 
que  je  n^  comprends  pas  quel  a efié  leur  rai- 
fonnement.  Il  me  femble  que  quand  les  pre- 
miers auroient  bien  reuffi  dans  l’application 
qu’ils  en  lont  avec  les  quatre  elemens , ils  ne 
fe  font  pas  pour  cela  moins  abufez,  s’ils  en  ont 
voulu  parler  comme  Peintres.  Car  fi  les  uns  de 
' les  autres  eufient  confideré  que  prenant  le  noir 
de  le  blanc,  pour  l’ombre  de  pour  la  lumière  , 
le  vert , le  pourpre  ny  le  cendré  ne  peuvent  pas 
eftre  des  couleurs  principales  , puifqu’elles 
font  elles-mefmes  des  couleurs  compofées.  Ils 
euflent  mieux  parlé  à mon  (èns , fi  , laiflant  le 
blanc  de  le  noir  pour  les  extremes  , ils  euf- 
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fent  dit  qu  il  y a trois  couleurs  premières  qui 
ne  peuvent  eftre  parfaitement  compofées  d’au- 
cune autre  , mais  dont  toutes  les  autres  font 
compoiées  j fçavoir  le  jaune , le  rouge  le 
bleu.  Car  le  jaune  ôc  le  rouge  meflez  enfèmble 
font  l’orengé  > du  jaune  &:  du  bleu  il  en  naill 
le  vert  j le  pourpre  eft  engendré  par  le  mé- 
lange du  rouge  & du  bleu.  De  forte  que  fi  de 
toutes  ces  couleurs  l’on  en  forme  une  nuance, 
les  unifiant  doucement  les  unes  avec  les  au- 
tres, il  s’en  forme  une  harmonie  comme  dans 
la  Mufique  j Ce  que  M.  de  la  Chambre  a dé- 
crit avec  beaucoup  de  fcience  èc  de  curiofité 
dans  un  de  lès  ouvrages  : Elfant  vray  qtfil  y a 
une  fi  grande  reiremblance  entre  lettons  de 
Mufique  ÔC  les  degrez  des  couleurs  , que  du 
bel  arrangement  qu’on  peut  faire  de  celles- cy, 
il  s’en  forme  un  concert  aufii  doux  à la  veuë, 
qu’un  accord  de  voix  peut  eftre  agréable  aux 
oreilles , d>C  c’eft:  cette  fcience  qui  fait  naillre  la 
douceur  , la  grâce , ôc  la  force  dans  les  cou- 
leurs d’un  tableau.  Car  de  mefme  qu*il  n’y  a 
qu’un  certain  nombre  de  confonances  dans  la 
Mufique,  dont  on  peut,  en  les  alfemblant,  faire 
unediverfité  de  modulations  Ô£  d’harmonies  j 
aufii  par  le  mélange  d’un  petit  nom  b re  de  cou- 
leurs, il  s’en  peut  faire  des  efpeces  fans  nombre. 
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Et  comme  dans  la  Mufique  le  grave  d>C  Tai- 
gu  ne  font  point  deux  mefmes  de  tons^,  parce 
qifils  font  dans  tous  les  tons  y ainfi  le  blanc 
éc  le  noir  ne  font  point  des  couleurs , parce 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  toutes  les  couleurs. 

Orfuppofc  qu’il  ii’y  ait  que  trois  couleurs 
principales  dont  toutes  les  autres  font  engen- 
drées y Car  le  nombre  des  couleurs  importe 
fort  peu  à un  Peintre  , pourveu  qu’il  ait  celles 
qui  luy  font  necelTaires  quand  il  travaille.  Ce- 
la fuppofé  , dis-je  J il  doit  prendre  garde  lors 
qu'il  les  employé  de  quelle  forte  il  les  met 
les  unes  auprès  des  autres  pour  produire  cette 
harmonie  dont  nous  venons  déparier  j parce 
qu’entre  toutes  les  couleurs^  foit  qu’elles  foient 
fimples  J foit  qu'elles  foient  mélangées , il  y a 
une  amitié  ÔCune  convenance  qui  donne  aux 
ouvrages  de  Peinture  une  beauté  ôcune  grâce 
toute  extraordinaire  , lors  qu’elles  font  bien 
placées  les  unes  auprès  des  autres. 

Vous  concevez  bien  qu’il  eh:  tres-difficilc 
de  preferire  des  réglés  alTeurées  pour  entrer 
dans  cette  pratique  , qu’il  faut  que  le  juge- 
ment de  celuy  qui  travaille  ordonne  toutes 
lès  couleurs  félon  fon  fujet , félon  la  difpolî- 
tion  de  fes  figures  , ôc  félon  les  lumières  qui 
les  éclairent  j mais  on  peut  en  diverfes  rencon- 
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très  faire  des  obfervacions  fur  la  Nature  ^ dc 
coûfiderer  comment  les  plus  excellcns  Pein- 
tres fe  font  conduits.  Nous  avons  autrefois  ad- 
miré enfemble  de  quelle  maniéré  le  Guide  a 
fi  bien  veftu  les  Heures  qui  fuivent  le  char  du 
Soleil  dans  le  plat-fond  quhl  a peint  à Rome 
au  Palais  du  Cardinal  Mazarinjll  nes’elf  fer- 
vy  que  de  couleurs  douces  amies  les  unes  des 
autres.  Avec  combien  de  plaifir  avons-nous 
confideré  dans  le  Salon  du  Cardinal  Antoine, 
peint  par  le  Cortone , cette  Va^uez^e , pour  me 
fervirdu  mot  Italien,  ÔC  cette  belle  harmonie 
de  couleurs  qui  rend  tout  cet  ouvrage  fi  agréa- 
ble. 

Mais  il  eft  encore  impoflible  de  bien  fçavoir 
Peffet  des  couleurs,  fi  l’on  n’a  égard  à la  lu- 
mière dont  elles  font  éclairées  , bc  à l’ombre, 
qui  les  obfcurcit.  Car  bien  que  les  couleurs 
des  corps  folides  demeurent  fiables , bc  dans 
leur  nature  fur  les  fujets  où  elles  font  adhéren- 
tes ) comme  le  blanc  d’une  ftatue  , le  rouge 
d’un  manteau , le  vert  d’un  arbre,  ainfi  du 
refie  5 ces  mcfmes  couleurs  neanmoins  paroi- 
ftront  tantofi  plus  claires  bc  tantofi  plus  ob- 
feures,  félon  qu’elles  recevront  plus  ou  moins 
d’ombre  bL  de  lumière. 

£t  parce  que  les  lumières  les  ombres  ap- 
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portent  du  changement  dans  les  couleurs,  il 
faut  donc  que  le  Peintre  falîe  le  plus  d'obfer- 
vations  qu'il  pourra  pour  remarquer  ces  for- 
tes  d’alterations  j èC  qu’en  premier  lieu  il  le 
fouvienne  que  la  Peinture  ne  luy  fournit 
que  le  noir  éc  le  blanc  pour  reprefenter  l’om- 
bre ôc  la  lumière,  &:  que  c’eft  avec  ces  deux 
couleurs  qu’il  peut  rendre  toutes  les  autres 
plus  ou  moins  fenfibles.  Mais  il  doit  eftre  fort 
judicieux  & retenu  quand  il  employé  le  blanc 
de  le  noir  dans  les  ouvrages  , parce  que  com- 
me les  jours  & les  ombres  donnent  le  relief 
de  les  enfoncemens  aux  corps,  de  aident  à en 
faire  paroillre  les  parties  ou  plus  proches  ou 
plus  éloignées , il  ne  rcufTira  jamais  bien  dans 
ce  qu’il  entreprendra,  s’il  ne  fçait  teinpcrer  Ces 
bruns  de  Tes  clairs  , en  forte  qu’ils  falfent  le 
inefine  effet  qui  paroift  dans  les  chofes  de  re- 
lief. Pour  cela  il  faut  qu’en  peignant  la  fuper- 
ficie  d’un  corps,  fa  couleur  foit  plus  claire  dC 
plus  lumineufe  dans  l’endroit  où  les  rayons 
de  lumière  doivent  frapper  davantage.  Et 
comme  la  lumière  viendra  peu  à peu  à s’é- 
teindre de  à manquer,  il  faut  auffi  qu’il  affoi- 
bliffe  peu  à peu  la  force  de  fes  teintes.  Mais 
parce  qu’il  n’y  a jamais  dans  un  corps  aucune 
fuperficie  éclairée  de  lumière  , qu’il  ne  s’en 
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trouve  une  autre  oppofée  à la  lumineufe  qui 
eft  dansTombre  &dans  robfcuricé  , Ton  doit 
prendre  garde  fur  le  naturel  de  quelle  forte 
les  ombres  répondent  entr'elles  dans  les  par- 
ties oppofées  à la  lumière  félon  les  divers  de- 
grez  d'éloignement.  Par  exemple,  encore  que 
le  bleu  d'un  manteau  loit  égal  dans  toutes  les 
parties  de  ce  veftement , il  fait  neanmoins  un 
autre  effet  dans  les  endroits  où  lalumiere  frap- 
pe plus  fort  j àc  il  paroift  d'une  autre  forte  dans 
les  lieux  où  la  lumière  gliffej  dc  dans  ceux  qui 
font  ombrez. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quantité  de  fça- 
vans  hommes  qui  ont  imité  avec  tant  d'art  5C 
de  jufteffe  ceque  la  Nature  fait  en  ces  rencon- 
tres , que  plufieurs  de  leurs  figures  paroiffent 
vrayes  ÔC  de  relief.  Quand  on  les  regarde  avec 
foin  on  connoift  qu'ils  y ont  oblérvé  des  cho- 
fes  dont  véritablement  tout  le  monde  n'eftpas 
capable  de  juger,  mais  que  ces  grands  Perfon- 
nages  ont  faites  avec  beaucoup  de  fcience  Sc  de 
raifon  , ayant  remarqué  tous  les  differents 
effets  de  la  lumière  , lors  qu’elle  fe  répand  fur 
les  corps.  Entre  ces  excellents  Peintres  le  Ti- 
tien a efté  le  plus  grand  obiervateur  de  ces 
effets  de  lumières  de  couleurs.  Et  mefme 
tout  ainfi  que  Michel  Ange  pour  montrer  la 
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connoifTance  qu'il  avoir  de  l’anatomie , cher- 
choic  les  occafions  de  peindre  des  hommes 
nuds , auffi  le  Titien  afFedoit  de  peindre  des 
fujets  où  ilpeuft  reprefenter  ces  effets  de  lu- 
mières. 

Si  un  Peintre  J dit  Pymandre , veut  parfaite- 
ment imiter  l’ombre  dC  la  lumiere^ne  doit-  il  pas 
faire  une  eftudc  particulière  de  toutes  les  om- 
bres de  toutes  les  lumières  difièrentes.  Car  la 
lumière  d’un  flambeau  n’efl  point  femblablcà 
celle  du  Soleil  j & les  corps  qui  font  dans  la 
campagne , éclairez  d'un  jour  univerfel , pa- 
roiffent  autrement  que  ceux  qui  font  dans 
une  chambre  dc  qui  ne  reçoivent  la  lumière 
que  par  une  feneftre.  Et  comme  l’ufage  de  la 
Perfpeétive  linealelèrt  à trouver  la  diminution 
des  corps  félon  leurs  divers  éloignemens  ^ ne 
peut-elle  pas  encore  faire  juger  quelle  doit 
dire  la  diminution  des  teintes  &des  couleurs, 
& faire  auffi  trouver  dans  les  Tableaux  les  vé- 
ritables places  des  jours  & des  ombres. 

Le  Peintre  , répondis-je,  doit  avoir  une  in- 
telligence generale  des  divers  effets  de  toutes 
fortes  d'ombres  & de  lumières  que  la  perfpe- 
<5tive  luy  aidera  à bien  reprefenter,  ponrveu 
qu'auparavant  on  les  ait  bien  comprifes  fur  le 
geometral.  Tant  de  perfonnes  en  ont  écrit, 
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que  je  ne  m’arreflcray  pas  à vous  dire  com- 
ment cela  fe  pratique.  Je  vous  marqueiay 
feulement  en  general  quelques  obfervacions 
qu'il  faut  faire  à l'égard  des  lumières  ^ des 
ombres. 

Premièrement  on  doit  confiderer  qu’il  y a 
de  la  différence  entre  l’ombre  ô«:  l’obfcurité* 
Vous  fçavez  bien  que  rObfcuritc  eft  une  en- 
tière privation  de  lumière  qui  fait  qu'on  ne 
voit  rien  du  tout  ^ comme  dans  une  nuit  fort 
fombre  ou  dans  le  fond  d'un  cachot  où  il 
n'encre  aucun  jour. 

Qiiant  à l'Ombre  c’dl:  une  privation  de  lu- 
mière, mais  non  pas  de  toute  lumière , parce- 
que  les  parties  éclairées  qui  font  autour  y refle- 
chiffent,  comme  quand  la  lumière  du  Soleil 
paffe  dans  une  chambre  par  une  feneftre , les 
objets  qui  ne  font  point  touchez  de  fes  rayons 
fe  trouvent  dans  l’ombre , le  lieu  où  font  ces 
objets  efl:  d’autant  plus  ombré  qu’il  eil;  moins 
expofé  aux  endroits  où  frappe  la  lumière  11  en 
cilainlide  tous  les  corps  qui  ne  font  pasdire- 
clemenc  éclairez,  lefquels,  ou  font  tout-à-fait 
dans  l'ombre,  ou  n’eiîant  éclairez  qu’en  partie^ 
portent  ombre  à d’autres , bc  les  empefehent 
de  recevoir  un  grand  jour.  Les  Peintres  doi- 
vent obferver  ces  differentes  fortes  d’ombres  3, 
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car  comme  les  corps  ombrez  ne  font  pas  entiè- 
rement privez  de  lumière  comme  ceux  qui  font 
dans  robfcurité,  l’on  ne  laifTepasfouvent  d’en 
voir  toutes  les  parties  dC  toutes  les  couleurs  j 
véritablement  plus  ou  moins  diftindes,  félon 
que  l’ombre  eft  forte  ; Et  mefme  il  arrive  quel- 
quefois que  Ton  voit  bien  mieux  ÔC  plus  faci- 
lement un  objet  quand  il  n eft  point  éclairé 
d’une  trop  forte  lumière , parce  que  la  lumiè- 
re d’elle-mefme  les  couleurs  qui  en  font  for- 
tement touchées  incommodent  la  veuc.  Ce 
qui  fait  qu’une  trop  grande  clarté  empefche 
qu’on  ne  découvre  des  chofes'  que  l’on  ap- 
perçoit' facilement  dans  un  jour  médiocre: 
ainfî  que  les  Eftoiles  que  nous  ne  voyons  que 
la  nuit,  &:  lors  que  la  lumière  du  Soleil  ne  nous 
les  cache  plus.  Il  eft  vray  auffi  qu’il  y a des 
corps  qui  ne  fe  voyent  que  dans  une  grande  lu- 
mière, aufquels  il  faut  un  grand  jour  pour 
les  découvrir. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  l’effufion  de 
la  lumière  n’eft  jamais  également  forte  fur 
tous  les  corps  où  elle  paroift,  mais  qu’elle  di- 
minue à mefure  que  les  parties  du  corps  éclai- 
ré s’oignent  de  celuy  qui  i’éclaire  dans  une 
mefme  difpofition. 

Ceux  qui  ont  creu  bien  connoiftre  la  force 
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de  la  Lumière  , ôdfçavoir  parfaitement  mar- 
quer dans  les  TableauXjCe  que  chaque  objet  en 
peut  recevoir,  ont  divifë  les  endroits  où  frappe 
la  lumière  en  parties  égales  , les  afFoibliflant 
enfuite  par  des  réglés  d’optique.  Mais  pour 
vous  dire  de  quelle  maniéré  ils  y procèdent , il: 
faut  que  je  vous  faffe  quelque  figure. 

Alors  prenant  du  papier  &c  un  crayon  , je 
tracé  des  lignes  ôc  après  avoir  marque  des 
lettres , je  continué  de  dire.  Suppofé  que  le 
corps  lumineux  foit  A.  dont  la  lumière  ré- 
pandue à terre  finit  & le  termine  en  B.  ils 
divifent  cette  ligne  B.  F.  en  parties  égales 
B.  C.  D.  E.  F.  ÔC  tirent  de  ces  points  autant  de 
lignes  comme  autant  de  rayons  jufqucs  en  A. 
qui  efl  le  corps  lumineux  j puis  prenant  un 
compas  ÔC  du  centre  A.  ÔC  de  l’intervalle  F. 
tracent  Tare  F.  G.  qui  fe  trouve  coupé  des 
rayonsTufdits  en  portions  inégales  en  G.H.L 
K.  F.  Et  alors  chacune  des  parties  marquées 
fur  le  plan  B.  F.  poifede  une  portion  de  lu- 
mière égale  à celle  qui  efl:  marquée  dans  l’arc 
ou  ligne  de  circonférence  : De  forte  que  B.  C. 
fera  éclairé  avec  une  telle  diferetion,  que  dans 
toute  fon  elpace  il  ne  pofledera  que  la  quan- 
tité de  lumière  qui  eft  contenue  entre  H.  G.  & 
ainfi  des  autres^ 
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Vous  pourez  , luy  dis-je  , lire  ceux  qui  en 
ont  écrit,  mais  comme  la demonflration  par- 
faite de  ces  chofes-là  eft  cres-difficilc:,  il  faut 
que  les  Peintres  en  falfenc  eux-mefmes  des  ob- 
fervacions.  Qi/ils  confiderent  que  plus  la  lu- 
mière efi:  grand'e  plus  Tes  rayons  s'eftendent , 
qu'une  lumière  renfermée  dans  un  petit  lieu 
Péclaire  davantage  qu  elle  ne  feroit  un  plus 
grand  efpacc.  C'ell  à dire  qu'une  chandelle 
éclairera  davantage  une  petite  chambre  bien 
clofej  qu'une  grande  falle. 

Il  faut  qu'ils  obfervent  encore  l'effet  que 
produifent  deux  lumières  lors  qu'elles  fc  ren- 
contrent. De  quelle  maniéré  la  plus  grande  di- 
minué la  moindre  , ou  pour  mieux  dire  com- 
ment toutes  les  deux  fc  confondent  enfemble, 
& augmentent  la  fplendeur  qui  en  vient  : car 
fî  l’ombre  qui  eft  augmentée  par  une  autre  en 
eft  d’autant  plus  obfcure  , vous  jugez  bien 
qu’il  faut  aufti  que  deux  lumières  falfent  plus 
de  clarté  qu'une  feule. 

Je  vous  diray  de  plus  que  le  Peintre  doic> 
prendre  garde  que  fi  le  corps  lumineux  eft’ 
d’une  grandeur  égale  au  corps  opaque  , la 
moitié  du  corps  opaque  fera  éclairée  de  la 
moitié  du  corps  lumineux  , & l’ombre  fera 
égale  au  corps  opaque.  Et  fi  le  luminaire  eft 
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plus  grand  que  le  corps  opaqued'ombre  en  fera 
bien  moindre,  parceque  les  rayons  qui  pailenc 
à collé  du  corps  opaque  formeront  un  cône, 
à la  différence  de  ce  qui  arrive  lors  que  la  lu- 
mière le  corps  font  égaux  j car  alors  les 
rayons  lumineux  forment  un  cylindre. 

11  faut  encore  obferver  qu’un  corps  opa- 
que produit  autant  d’ombres  qu’il  y a de 
corps  lumineux  qui  l’éclairent  diverfement  j 
mais  que  l’ombre  la  moins  obfcure  ell  tou- 
jours celle  qui  vient  par  la  privation  de  la  lu- 
mière la  plus  éloignée  du  corps  opaque. 

Je  pourois  bien  vous  dire,  de  quelle  forte  il 
faut  terminer  6^esfumer,ou  noyer  les  ombres 
félon  qu’elles  s’éloignent  des  corps  qui  les 
caufent.  Je  pourois  auffi  vous  parler  fur  la 
différence  qu’il  y a de  la  lumière  du  Soleil 
à celle  du  jour  univerfel  ou  des  lumières  par- 
ticulieresj  des  diverfes  incidences  des  lumiè- 
res J des  ombres  , &c  de  leurs  paffages  : 
Mais  je  ne  croy  pas  qu’il  foit  prefentement  à 
propos  de  nous  arrefler  à cela.  Il  faudroit  beau- 
coup de  temps,  il  faudroit  tracer  des  lignes, 
&:je  ne  ferois  que  redire  ce  que  vous  fçavez 
pcut-effcre  déjà  , ou  que  vous  pourez  tou- 
jours bien  apprendre  une  autre  fois  5 C’efl 
pourquoy  après  avoir  confideré  ce  que  font 
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en  elles- mefmes  les  ombres  6c  les  lumières, 
nous  polirons  dire  en  peu  de  mots  quelque 
chofe  de  particulier  touchant  leurs  effets , 6C 
enfuite  en  tirer  quelques  maximes. 

Comme  la  lumière  femble  eftre  une  blan- 
cheur pure  6c  brillante  qui  fe  répand  fur  tou- 
tes les  couleurs  fixes  6c  apparentes  des  corps 
qui  font  dans  la  Nature  pour  nous  les  rendre 
vifibles  J elle  lailfc  toujours  quelque  chofe  de 
fa  couleur  propre  fur  les  corps  naturels , mais 
elle  s’y  attache  différemment  5 car  fur  les  uns 
elle  s'y  répand  doucement  comme  une  li- 
queur tafehant  d’entrer  par  tout , 6c  de  rem- 
plir les  lieux  par  où  elle  peut  trouver  paffage, 
6c  fur  les  autres  elle  paroift  plus  forte , 6c  s’y 
montre  avec  éclat  Or  cette  différence  d’efféts 
vient  de  la  diverfîté  des  fujets  fur  lefquels  elle 
lé  rencontre.  Car  quand  elle  trouve  un  corps 
quieftmol  , doux,  6c  inégal  , elle  y demeure 
attachée  fans  effort  , s’y  répand  fans  refi- 
llanceî  mais  quand  elle  en  rencontre  un  ex- 
trêmement poli,  ou  duquel  la  denfité  relîfte  à 
fes  rayons  , alors  comme  ils  font  repouffez 
par  le  poliment  de  ce  corps  fur  lequel  ils  frap-" 
penc  , ils  rcflechiffént  avec  promptitude  , 6C 
c’eff  ce  qui  engendre  cet  éclat  6c  ce  brillant 
qui  paroiff  fur  les  eaux  , fur  le  marbre  bc  fur 
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les  métaux.  Si  je  ne  craignois  d’eftrecrop  long 
jepourrois  vous  dire  icy  la  caufe  de  ces  difFe- 
rens  effets, & les  raifons  que  Fon  a de  repre- 
fenter  diverlèmenc  les  ombres , & les  lumiè- 
res des  corps  martes  &C  des  corps  polis  j je 
pourrois  merme  vous  en  faire  voir  la  demon- 
flration  telle  qu’une  perfonne  tres-fçavante  fe 
donna  la  peine  de  la  tracer  un  jour  que  nous 
nous  entretenions  fur  cette  matière  , que  je 
prenois  grand  plaifir  de  l'entendre  parler  fur 
ce  fujec. 

Ne  craignez  rien  , interrompit  Pymandre, 
faites-moy  part , je  vous  prie , de  cet  en- 
tretien. 

Les  jours  & les  ombres , repris-je  , fe  doi- 
vent reprefenter  autrement  dans  les  corps  dont 
la  furface  eft  polie , que  dans  ceux  où  elle  eft 
matte,  comme  j’ay  déjà  dit.  Car  les  corps 
qui  font  fort  polis  ne  paroiffent  éclairez 
qu’en  certains  endroits  , fçavoir  en  ceux 
qui  refléchiffent  toute  la  lumière  vers  l’œil  , 
le  refte  paroiffant  brun  èc  obfcur  5 au  lieu 
que  les  corps  martes  paroiffent  éclairez 
d’une  lumière  répandue  par  un  grandcfpacej 
mais  cette  lumière  n’eft  pas  il  éclatante  à cau- 
fe que  les  particules  dont  la  furface  de  ces 
forces  de  corps  eft  compofée  , ne  font  capa-^ 
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blés  de  reflefchir  vers  l'œil , qu'une  partie  de’ 
la  lumière  qu'ils  reçoivent.  Or  les  particules 
capables  de  reflefchir  vers  noftre  œil  font 
celles  qui  dans  Icseminences , ou  dans  les  en- 
toncemens,  font  fcituces  comme  il  faut  pour 
renvoyer  la  lumière  à noftre  œil.  Afin  donc  de 
mieux  comprendre  cette  théorie , figurez-vous 
le  globe  A.  fort  poli,  fur  lequel  tombent  les- 
r ayons  de  la  lumière  i.  2.  3.  4.  J*  àc  voyez 
qu'il  n’y  a que  les  rayons  qui  tombent  fur  la 
p.irtieB  qui  puiflènt  réfléchir  vers  C,  qui  eft 
l'œil  j parce  que  les  rayons  qui  tombent  furD. 
fe  reflefehiffent  trop  à gauche  vers  I.  Sc  que 
ceux  qui  tombent  fur  F.  fe  reflefehiffent  trop 
vers  G.  de  forte  que  tous  ces  rayons  ne  fe  rc- 
flefehiffant  point  vers  l’œil , il  s'enfuit  que  les 
endroits  fur  lefquels  ils  tombent  paroiflent 
bruns  obfcurs.  Au  contraire  vous  voyez 
que  lesmefmes  rayons  qui  tombent  fur  le  glo- 
be H. qui  eft  mat,  y font  receus  de  telle  ma- 
niéré , que  les  uns  tombant  fur  des  eminences, 
les  autres  fur  des  cavitez,  il  yen  a beaucoup 
plus  qui  fc  peuvent  reflefchir  vers  l'œil  E,  par 
la  raifon  que  ce  qui  fait  qu'un  corps  eft  mat, 
n’eft  autre  chofe  que  l’inégalité  de  fa  furface 
qui  eft  composée  d'un  grand  nombre  deoavi- 
tez&d’eminences,  Icfquelles  prefentent  cou- 
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jours  quelque  petite  portion  de  leur  furface* 
capable  de  faire  rtflexion . Mais  parceque  cha- 
cune de  ces  parties  eft  fort  petite,  elle  ren- 
voyé peu  de  lumière , cette  lumière  le  trou- 
ve répandue  fur  un  grand  efpace  du  globe,  à 
caufe  que  ces  parties  font  en  grand  nombre. 
Ce  que  je  viens  de  vous  faire  obfcrver  à l’é- 
gard de  ces  deux  globes  en  particulier , eft  fuf- 
fifant  pour  vous  taire  comprendre  l’effet  des> 
lumières  ÔC  des  ombres  fur  toutes  fortes  d’au- 
tres corps. Et  c’eft  pourquoi  l’on  doit  avertir  les- 
eftudians  en  Peinture  lors  qu  ils  deffcignent 
d’après  une  ftatuë  de  marbre  ou  de  bronze  de 
ne  pas  peindre  des  figures  naturelles  avec  la 
mefme  force  d’ombres  ÔC  de  clartez  que  celle 
qui  leur  paroift  fur  leur  modelle.Car  la  lumière 
fe  répand  avec  bien  plus  de  douceur  fur  de  la* 
chair , qu’elle  ne  fait  fur  les  chofes  dures  Spo- 
lies De  mefme  dans  la  campagne  nous  voyons 
que  les  terres  labourées , les  colines  herbues, 
font  touchées  d'ombres  &c  de  clartez  beaucoup 
moins  fortes  que  les  rochers  6c  les  lieux  pier- 
reux. La  lumière  mefme  eft  moins  brillante* 
fur  le  revers  des  feuilles  des  arbres  , 6c  des 
herbes  que  fur  la  partie  liffe  , à caufe  qu’il  y a 
moins  de  poli  fur  les  revers 
un  petit  coton  qui  arrefte 
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.des  rayons  lumineux.  La  mefme  raifon  fait 
que  les  écoflfes  de  laines  éclattenc  moins  que 
les  étoffes  de  foye. 

Or  vous  remarquerez  que  la  lumière  du  So- 
leil cflant  tres-purc  6c  tres-blanche  , parce- 
qu'elle  eft  la  blancheur  mefme,  elle  rend  les 
autres  couleurs  très  vives , 6c  adjoufle,  s’il  faut 
ainü  dire  , de  fa  clarté  à leur  clarté  naturelle. 
Mais  la  lumière  des  flambeaux , ou  celle  qui 
fort  d’un  grand  feu  eftant  materielle  6c  grof- 
fiere  , elle  a une  couleur  épaifle  6c  teinte  de 
jaune  ou  de  rouge , dont  les  autres  corps  qu  el- 
le illumine  fe  trouvent  colorez.  Et  aufli  com- 
me toutes  les  differentes  lumières  ont  leurs  re- 
liais en  premier  6c  fécond  degré , il  eft  certain 
que  ces  reflefehiffemens  font  plus  ou  moins 
forts  félon  la  denfité  6c  le  poliment  des  corps 
d’où  ils  reflefchiffent.  Ainfî  les  reflais  qui  vien- 
nent d’un  metail  bien  poli  font  plus  fenfibles 
6^  plus  éclatans  que  ceux  qui  viennent  d’une 
muraille  : 6c  les  refiais  de  certaines  eftoffes 
de  foye  font  plus  forts  que  ceux  des  eftoffes' 
de  laines  comme  je  viens  de  dire.  Mais  com- 
me ce  rcflechiffement  eft  une  fécondé  lu- 
mière, il  faut  confiderer  qu’il  éclaire  les  par- 
ties ombrées  des  corps  qui  fe  rencontrent 
à la  pol'tée  du  rayon  reflefchi.  Et  parce  que 
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nous  avons  marqué  que  les  lumières  portent 
& communiquent  leurs  couleurs  aux  corps 
qu’elles  illuminent,  il  faut  auffi  entendre  que 
les  rayons  de  reflexion  portent  de  la  mefinc 
manière , mais  plus  foiblement , la  couleur  des 
corps  dont  ilsfc  reflefchifTent  fur  ceux  où  ils 
font  reflefchisicomme  quand  la  lumière  frappe 
fur  une  étoffe  rouge, les  objets  fur  lefquels  cette 
lumière  reflefchit  participent  de  cette  cou- 
leur. On  en  voit  des  exemples  lors  qu’on  re- 
garde les  perfonnes  qui  cheminent  dans  les 
prez  éclairez  de  la  lumière  du  Soleil,  car  leurs 
vifagesparoiffent  d une  couleur  verte. 

11  arrive  encore  que  la  couleur  naturelle  du 
corps  illuminé  paroift  plus  ou  moins  changée 
félon  qu’elle  fe  trouve  differente  de  celle  qui 
luy  efl:  apportée  par  reflexion  j je  veux  dire 
que  (i  c’eft  une  couleur  bleue  qui  reflefchifïè 
fur  une  couleur  jaune,  alors  ce  jaune  paroiftra 
verdafhre.  Si  c*eft  un  rouge  fur  un  bleu , il  en 
naiftraune  couleur  de  pourpre  j comme  le 
blanc  eft  difposé  à recevoir  toutes  fortes  de 
couleurs  , il  le  teindra  aile  ment  de  celles 
que  la  lumière' reflefchie  luy  portera.  De 
forte  que  vous  pouvez  juger  par  là  combien 
le  Peintre  doit  avoir  d’égard  à ces  reflexions , 
parce  que  quand  il  aura  difposé  fes  figures  5 
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qiul  aui  a ordonné  la  place  des  lumières  & des 
ombres, ÔC  bien  concerté  ce  qui  regarde  Par- 
rangement  des  couleurs  , s’il  ne  prend  garde 
à l’effet  que  doivent  faire  les  reflais , il  arrivera 
quand  Ton  Tableau  fera  fini , que  les  reflais  ne 
feront  pas  obfervez,  ou  bien  qu’ils  feront  un 
mauvais  effet.  Mais  s’il  efl  bien  intelligent 
dans  lafcience  des  lumières  des  ombres , il 
trouvera  par  leur  moyen  de  grands  fecours 
pour  donner  de  la  force  bc  de  la  beauté  à tou- 
te fon  ardonnanccj  pouvant  par  des  réflexions 
de  lumières , porter  du  jour  fur  des  parties 
ombrées  qui  feront  un  plus  bel  effet  efiant  ain- 
fi  éclairées  ^ que  fi  elles  elfoicnc  demeurées 
dans  l’obfcurité  , ce  qu’il  faut  toujours  faire 
avec  beaucoup  de  diferetion  dz  de  jugement, 
pour  ne  pas  tomber  dans  une  maniéré  foible 
bc  tranfparente.  On  peut  là  defl'us  confulter 
les  meilleurs  maiflres  , bC  regarder  de  quelle 
forte  ils  fe  font  conduits  dans  ces  rencontres. 
Vous  comprenez  bien  par  ce  que  j’ay  dit 
que  le  Peintre  a deux  fortes  de  couleurs  à imi- 
ter J fçavoir  les  couleurs  fixes  bc  permanentes 
descorps  J comme  le  blanc  d’un  linge,  le  vert 
d’un  arbre;  Et  les  couleurs  apparentes  bC  paffa- 
geres , qui  ne  font  point  attachées  aux  objets, 
mais  qui  fcmblent  y eftre  par  le  rcflefcliifTe-* 
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ment  des  rayons  lumineux  qui  les  y portent. 
De  force  que  ceux  qui  travaillent  avec  fcicn- 
ce  5 & qui  cherchent  une  réputation  folide, 
ne  fe  contentent  pas  quand  ils  font  des  Ta- 
bleaux de  mettre  les  couleurs  naturelles  à cha~ 
que  chofe  reprefcntée  , mais  ils  ont  un  foin 
particulier  de  bien  obferver  les  couleurs  eftran- 
geres  qui  peuvent  paroiftre  parmy  les  vérita- 
bles ôc  naturelles , ÔC  qui  les  peuvent  changer  j 
s’ils  peignent  un  bras  ou  une  main  , ils  re- 
gardent fl  le  refiais  de  la  draperie  y peut  com- 
muniquer de  fa  lumière,  de  fa  couleur,  d>C 
de  mefme  des  draperies  à l'egard  les  unes  des 
autres,  dc  de  toute  forte  d’autres  chofes.  C’eft 
pourquoyTon  ne  peut  trop  eftimer  un  ouvrage 
où  Ton  voit  que  le  Peintre  a eu  la  diferetion  de 
ne  fe  fervir  dans  toutes  lès  étoffes  d’aucunes 
couleurs  qui  tuent  fes  chairsj  bC  qu’il  y a fi  bien 
répandu  les  lumières , que  les  refiais , bien  loin 
de  nuire  aux  carnations  adjouftenc  de  nouvel- 
les veritez,  de  plus  grandes  beautez  atout 
fou  ouvrage.  Cela  dépend  du  beau  choix  qu’il 
fait  des  jours  qui  doivent  éclairer  fes  figures, 
ik: encore  de  la  difpofition  des  figures  mefmes  : 
car  comme  il  peut  cirer  de  grands  avantages 
des  lumières  reflcfchies  , il  peut  arriver  aufil 
qu'en  obfcrvant  trop  cxaélcmenc  ce  qu’il 

verra 
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verra  fur  le  naturel  il  fera  paroilhe  un  refiais 
de  couleurs  trop  fortes^  ou  un  rcflais  de  lumiè- 
res trop  vives  dans  quelque  partie  d’un  corps; 
ce  qui  ofteroit  diminuëroit  beaucoup  de 
fà  force  dc  de  fa  grâce. 

Outre  les  apparences  des  couleurs  qui  fe 
meflent  les  unes  avec  les  autres , il  y a auffi  les 
apparences  des  corps  mefmes  qui  fc  voyent  fur 
d’autres  corps  par  le  reflechiflement  des  rayons 
des  objets  vers  l’œil , comme  l’on  voit  fur 
l’or,  fur  l’argent,  fur  le  fer,  fur  le  marbre,  ôc 
fur  les  autres  choies  polies , mais  principale- 
ment dans  l’eau, 

Dites-moy,  je  vous  prie,  interrompit  Py- 
mandre , par  quel  fccret  les  Peintres  expriment 
fi  bien  ces  fortes  de  fujets. 

Nous  ferions  trop  long-temps,  repartis-je, 
s’il  faloit  parler  à fond  fur  cette  matière  , je 
vous  diray  feulement  en  peu  de  mots  com- 
ment on  peut  trouver  fur  la  furface  de  l’eau 
l’endroit  où  chaque  objet  fe  reflefehit  dc  ren- 
voyé fon  image  à l’œil. 

Alors  me  fervanc  comme  j’avois  déjà  fait 
du  crayon  que  je  tenois  à la  main  , je  tire 
des  lignes  fur  un  autre  monceau  de  papier, 
èc  y marquant  aulTi  quelques  figures,  je  taf- 
ché  de  facisfaire  à la  curiofité  de  Pymandre. 

G 
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Imaginez-vous  , luy  dis -je  , que  la  ligne  A 
dl  le  plan  de  la  terre  que  nous  voyons  de 
profil  J fur  lequel  le  trouve  celuy  qui  regarde 
marque  B 5 & que  la  ligne  C D eft  la  furface 
de  Teau.  Qup  EF  eftune  colonne  élevée  au 
bord  de  leau  M.  Je  dis  que  fi  vous  prolon- 
gez la  ligne  E jufqu’en  D j puis  faifant  la  li- 
gne D G égale  à la  ligne  D E , que  de  G 
vous  tiriez  une  ligne  en  B, qui  cft  l’œil  du 
regardant  , la  reflexion  du  point  E fc  fera 
dans  l’endroit  oii  la  ligne  G B coupe  la  ligne 
C D , l’œil  verra  E reprefenté  en  H j parce 
que  la  ligne  d’incidence  E H,  eftant  tirée,  il  ar- 
rive que  l’angle  E H D eftant  égal  à celuy  de 
D H G 5 celuy  de  C H B eft  encore  égal  à 
C H K 3 par  cette  mefme  raifon  le  point  I pa- 
roiftra  fur  l’eau  en  L.  Que  fi  au  point  l il  y 
avoit  quelque  avance , comme  icy  le  chapi- 
teau de  la  colonne  jle  deflbus  de  ce  chapiteau 
paroiftra  fur  la  furface  de  l’eau  : ce  qu’il  faut 
prendre  garde  à bien  reprefenter.  Quoy  que 
M , qui  cft  une  levée  de  terre  foit  plus  proche 
de  l’œiî  que  le  haut  de  la  colonne  , elle  pa- 
roiftra neanmoins  plus  éloignée  en  N.  Et 
comme  cette  mefme  levée  eft  poféc  devant 
la  colonne  E F , elle  en  cache  une  partie, 
c'C  l’on  ne  peut  voir  fur  la  fuperficie  de  l’eau 
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que  ce  qui  eft  depuis  E jufqucs  à O^qui  paroÜl 
depuis  H jufqu’eiiN. 

il  mclèmble  que  cela  fufïîc  pour  vous  faire 
entendre  la  raifon  des  reflais  dans  Teau;  dc 
pour  vous  faire  juger  que  c’eil  un  defaut  dans 
un  Tableau  , lors  que  par  ignorance  ou  peu 
de  foin  ^ on  s’eft  contenté  de  reprefenter  dans 
quelque  riviere  ou  fur  un  lac  les  apparences 
des  corps  qui  y reflefehiffent , comme  fi  c’eftoit 
ces  mermes  corps  fimplement  renverfez. 

Ileftvray , dit  Pymandre,  que  les  Peintres 
qui  ont  tous  les  jours  mille  occafions  de  re- 
prefenter une  infinité  de  ces  fortes  d’objets, 
ne  font  pas  excufables  lors  qu’ils  négligent 
d’apprendre  comment  ils  s’en  peuvent  bien  ac- 
quitter. 

Dautant  plus,  luy  repartis-je  , qu’ils  n’ont 
qu’à  fçavoir  la  raifon  de  ces  apparences  5 Et 
c’ed;  pourquoy  ils  ne  doivent  pas  ignorer  l’o- 
ptique, qui  leur  fait  voir  par  des  réglés  cer- 
taines pourquoy  èc  de  quelle  forte  les  objets 
changent  àlavcuc,  ou  paroiffent  en  differen- 
tes façons.  C ’eft  ce  que  M.  Pouflîn  n’a  pas 
ignoré  5 vous  pouvez  voir  plufieursde  fes  ou- 
vrages, où  il  a efté  tres-exaélà  faire  ces  fortes 
d’obfèrvations.  Il  y a un  Tableau  chât  M. 
Stella , où  dans  un  payfage , il  a peint  Moyfc 
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expofé  fur  les  eaux.  C’efl:  là  que  vous  pou- 
vez connoiftre  de  quelle  maniéré  il  a fea- 
vamment  traité  les  reflais. 

Il  cft  vray  , interrompit  Pymandre  , qu*il 
n’y  a rien  de  plus  agréable  que  ces  Tableaux, 
où!  on  voit  des  eaux  qui  reprefencent  comme 
dans  un  miroir  les  objets  qui  les  environnent, 
parccque  ce  font  des  images  charmantes  de  ce 
que  la  Nature  fait  elle-mefme  , lors  qu’elle 
peint  fur  une  eau  claire  dc  tranquille  le  ciel 
& la  terre.  Je  n’ay  rien  trouvé  qui  m’ait  attiré 
les  yeux  avec  plus  de  plaifir  fur  les  chemins 
d’Italie  que  le  lac  dcBolfenejil  me  paroifToit 
comme  une  glace  de  criftal  d’une  grandeur 
merveilleufe , au  travers  de  laquelle  je  croyois 
voir  un  autre  ciel  , des  montagnes  des 
collines  oppofées  à celles  qui  eftoient  autour 
de  ce  lac. 

Il  y a encore  une  autre  obfervation  à faire, 
c’eft  que  tous  les  corps  obliques  ont  pareille- 
ment leurs  images  reflefehies  obliquement  fur 
l’eau , mais  dans  la  partie  oppofée.  En  difanc 
cela  je  tracé  encore  quelques  figures  fur  le 
mefme  papier  , puis  je  continué. 
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Si  A B eft  la  fuperficie  de  l’eau  fur  laquelle 
foie  élevé  obliquement  le  corps  C D , je  dis 
que  telle  obliquité  paroiftra  à Toeil  par  refle- 
xion de  la  mefme  forte  que  paroift  la  ligne 
D E 5 Mais  fi  ccluy  qui  regarde  fe  place  en  for- 
te que  la  ligne  D C , ne  luy  femble  point  pan- 
chée  d’un  cofté  plus  que  d’un  autre  5 mais  feu- 
lement avancée  en  devant  par  le  bas,  comme 
il  arrivera  fi  Toeil  efl:  posé  en  F perpendicu- 
lairement à A , alors  la  ligne  D C paroiftra 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  A B , comme  DH, 
&C  non  pas  comme  D E 5 ôc  C D H femble- 
ront  une  feule  ligne  droite  , &c  continue  5 La 
mefme  chafe  fe  rencontrera  fi  nous  mettons 
le  point  de  fœil  en  I.  Car  le  point  CD  re- 
flcfchira  en  D G 5 d>C  CDG  reprefenteront  à 
Tœd  Tapparence  d'une  feule  ligne. 

Omnit  re-  Il  faut  encore  obferverque  les  chofes  qu'- 
on  voit  dans  Beau  par  reflexion  ne  paroiftènt 
jamais  fi  marquées  qu’elles  le  font  dans  le  na- 
vTtefrr  turel,  à caufe  que  les  couleurs  les  lumie- 
theor.3.  s'affoibliftent  par  le  reflefchiftement  , 8c 
moins  encore  les  parties  les  plus  éloignées 
des  véritables  que  celles  qui  en  font  pro- 
ches, comme  dans  la  figure  precedente  le  b.  s 
de  la  colonne  devroit  eftre  plus  fenfible  fur  la 
furface  de  l’eau  que  le  vafe. 
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Oucre  les  objets  veus  par  reflexion  , Ton 
peut  confldercr  ceux  qui  fe  voyenc  par  réfra- 
ction. Lorfquc  nous  regardons  un  baflon , 
une  pierre  ^ ou  quelque  autre  chofe  qui  db 
eflFeCtivement  dans  l'eau , tous  ces  corps  pa- 
roiflènt  à la  veuë  autrement  qu'ils  ne  font 
en  effet  , à caufe  que  les  rayons  venansà  fe 
rompre  fur  la  furtace  de  beau , vont  chercher 
Tobj'et  dans  l'eau  pour  le  découvrir  à l’œil 
qui  croit  le  voir  où  il  n'efl  pas , le  voit  tout 
autre  qu  il  n'efl. 

C’elb  ainfi  que  nous  voyons  au  fond  d'un 
vafe  , remply  d’eau  , une  piece  de  monnoye 
que  nous  ne  pouvions  voir  auparavant.  Que 
la  jambe  d’un  homme  qui  n'efb  qu’à  moi- 
tié dans  l’eau  nous  paroifl  rompue  dc  plus 
grofle  qu’elle  n’efl:  , &:  que  ce  qui  dî  au 
fond  de  l’eau  paroifl  plus  proche.  Mais  fî  ces 
corps  paroiffent  plus  gros  dans  l'eau,  il  n’cn 
eft  pas  de  mefme  des  couleurs,  au  contraire, 
elles  s'afFoiblifTent  dc  diminuent  à la  veuë. 
Cependant  il  faut  avoir  égard  à la  nature  des 
eaux  6c  à leur  quantité  ou  profondeur  : car  fi 
l’eau  efl  fort  claire  comme  celle  des  fontaines , 
6c  qu'elle  ne  foit  pas  profonde  ^ alors  il  efl  cer- 
tain que  la  groffeur  dans  les  apparences  des 
corps  qui  font  dans  l’eau  ne  fera  prefque  pas 
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plus  forte  que  lî  on  voyoic  ces  mefmes  corps 
hors  de  Peau  , pareeque  la  denfité  ou  cpaif- 
feur  d’une  eau  tres-claire  quand  il  n’y  a pas  de 
profondeur  , ne  fait  guere  plus  de  change- 
ment aux  corps  qui  en  font  environnez,  que 
la  denfité  de  Pair  5 au  moins  cette  différen- 
ce eft  peu  fènfibleà  la  veuë.  Nous  pouvons 
confiderer  une  partie  de  ces  differens  effets 
dans  cette  fontaine  qui  eft  devant  nous,  où 
nous  verrons  la  reprefentation  de  tous  les  ob- 
jets qui  font  alentour. 

Alors  nous  approchant  des  bords  du  baf- 
fin  où  le  jet  avoit  ceffé  ^ nous  nous  arreftaf- 
mes  à regarder  dans  Peau  les  apparences  de 
plufieurs  objets  j & y tenant  un  bafton  tout 
de  bout,  nous  vifmes  ces  effets  de  refraéUon  , 
dont  j*avois  tracé  la  figure. 

Nous  eftions  occupez  à ces  obfervations , 
lors  que  nous  entendifmcs  du  cofté  du  Cha- 
fteau  un  grand  bruit  comme  de  quelque  cho- 
fe  qui  auroit  roulé  du  haut  de  la  montagne 
en  bas.  Car  on  ne  fe  feroit  pas  imaginé  que 
ce  bruit  fuft  dans  Pair,  puifque  le  ciel  eftoie 
tres-ferain  , ÔC  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  mauvais  temps.  Cependant  comme 
un  peu  après , ce  mefme  bruit  recommença 
avec  plus  de  force  , nous  jugcafmes  qu’il  vc- 
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noie  d’ailleurs  que  de  la  rue  5 ÔC  alors  nous  re- 
gai  daftnes  de  toutes  parts  pour  en  découvrir 
la  caule.  Nous  eftant  approchez  de  cette  gran- 
de terraflequi  efl:  prefque  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière, nous  apperceufmes  du  codé  de  Meu- 
don  une  nuée  fort  épaiffe  , qui  (è  déployant 
comme  un  voile  noir , s*approcboit  de  nous  5 
ÔC  par  fa  forme  fon  obfcurité , nous  mena- 
çoit  d'un  orage  qui  n’eftoit  pas  bien  loin.  En 
effet  nous  eftant  encore  avancez  pour  mieux 
voir  de  quel  codé  elle  fe  portoit  , nous  vif- 
mes  que  de  cette  grolfe  nuée  il  en  fortoir  dé- 
jà des  éclairs  j que  la  pluye  commençant  à 
tomber  en  quelques  endroits  éloignez,  lair 
edoit  obfcurcy  de  telle  maniéré  , qu’on  n’y 
découvroit  plus  rien.  Pendant  que  d’un  co- 
dé nous  regardions  crever  cette  nuée  que 
nous  admirions  dans  cette  partie  de  la^* terre 
qui  edoit  couverte  d’obfcurité,  les  divers  ef- 
fets que  la  lumière  des  efclairs  y faifoit  pa- 
roidre,  & de  quelle  maniéré  dans  ces  mo- 
mens  les  corps  font  illuminez , nous  vifmes 
que  tout  d’un  coup  le  ciel  fe  changea  j ÔC  que 
les  nuages  s’alfemblant  de  toutes  parts,  il  en 
fut  couvert  en  un  indant.  Un  vent  furieux 
fouffla  en  mcfme  temps , qui,  élevant  des  tour- 
billons de  poulTiere,  troubla  l’air  de  telle  force 
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qu'on  ne  voyoic  prefqiie  ny  le  Ciel  ny  la 
terre.  L'on  appercevoic  feulement  dans  cet- 
te robfcurité  , la  riviere  toute  blanche  d'ef- 
cume  comme  fc  défendre  contre  les  vents 
qui  Tagicoient.  Les  plus  hauts  arbres  cedant 
à la  violence  de  la  bourafque  panchoienc 
leurs  telles  jufqu’à  terre  i ÔC  l’on  entendoic 
ceux  qui  refilloient  le  plus , le  fendre  ef- 
clater  avec  bruit.  Un  11  fubit  changement 
dans  fait  nous  fit  retirer  promptement  au 
Challeau.  Lorfque  nous  y fuîmes  arrivez 
nous  allafmes  aux  fenellres  , pour  confide- 
rer  plus  commodément  la  pluye  qui  tom- 
ba aulTi-toll  avec  une  violence  extraordinaire  5 
& pour  remarquer  en  mefme  temps  le  defor- 
dre  quecaufoit  dans  les  arbres  ÔC  dans  la  cam- 
pagne une  fi  furieufe  cempelle.  Le  tonnerre 
grondoit  continuellement  autour  de  nous , Sc 
de  temps  en  temps  faifoit  retentir  l'air  de 
bruits  épouventables. 

Pymandre  s'ellant  approché  du  lieu  où  j'e- 
llois.  Ceferoit,  me  dit-il  une  belle  occafion  à 
un  Peintre  de  pouvoir  oblèrver  ce  que  nous 
voyons  prefentement.  Ne  croyez-vous  pas 
aulTi  que  ce  fut  dans  une  pareille  rencontre 
que  M.  PoulTin  fit  le  deifein  de  ce  Tableau  que 
vous  me  monllralles  il  y a quelque  temps  ^ où 
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il  a reprefênté  un  orage  prcfque  Icmblable  à 
celuy-cy , de  donné  lieu  à ne  le  pas  moins  ad- 
mirer qu’on  faifoit  autrefois  Appelle , puifque 
Tun  & Tautrepour  avoir  (i  bien  peint  ces  for- 
tes de  fujets,  on  peut  dire  qu  ils  ont  parfaite- 
ment imité  des  chofes  qui  ne  font  pas  imita- 
bles. 

Bien  que  la  caufe  de  ces  horribles  tonner- 
res J luy  repartis-je,  & de  ces  prodigieux  efforts 
de  la  Nature  foit  tres-cachée  , elle  eft  toute- 
fois bien  moins  difficile  à comprendre  que  les 
effets  que  nous  en  voyons  ne  font  aifez  à imi- 
ter. Toutes  les  aétions  promptes  & paffageres 
ne  font  pas  favorables  aux  Peintres  : ôc  lors 
que  quelqu’un  y rcuffit , les  chofes  qu’il  fait 
font  autant  de  miracles  dans  fon  art.  Auffi  les 
plus  habiles  ne  fc  bazardent  pas  fou  vent  dans 
de  telles  entreprifès.  Ceux  qui  fe  font  particu- 
lièrement attachez  à bien  copier  la  Nature 
ont  cherché  quelques  accidens  favorables , par 
le  moyen  defquels  en  reprefentant  feulement 
une  partie  de  ce  qui  paroift  de  plus  beau  & de 
plus  extraordinaire,  ils  peuffenc  faire  en  forte 
qu’on  jugeaft  avantagcufèment  du  refie  , Sc 
qu’on  devinaftee  qui  ne  s’y  voit  point.  11  eft 
vray  que  M.  Pouffin  a fait  des  Tableaux  où 
l’on  trouve  de  ces  fortes  d’accidents  qui  font 
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merveilleux  tant  par  le  choix  quhl  en  a feeu 
faire  que  par  leur  belle  expreffion.  Long- 
temps avant  luy  le  Titien  en  avoir  fait  une 
cllude  particulière  dont  il  a laiffédes  exemples 
que  peu  de  Peintres  ont  fuivis.  Car  non  ièulc- 
ment  il  a imité  dans  la  Nature  ce  qu'il  y a de 
plus  parfait , dc  qu  on  peut  reprefenter  avec 
beaucoup  de  grâce  &C  de  beauté  y mais  ayant 
tres-bien  connu  PefFetdcs  couleurs , des  om- 
bres &:  des  lumières  dont  nous  avons  parlé,  il 
s’en  efl:  heureufement  fervi  5 ÔC  par  un  difeerne- 
ment  judicieux  il  a donné  plus  ou  moins  d'é- 
clat à fes  ouvrages , félon  la  qualité  des  fujets 
qu’il  a traitez. 

Pendant  que  le  mauvais  temps  nous  obli- 
ge à demeurer  icy  , dit  Pymandre  , je  vous 
prie  voyons  un  peu  quel  aefté  ce  grand  hom- 
me y car  je  penfe  que  vous  avez  oublié  de  le 
nommer  en  fon  rang  6c  que  vous  avez  fait 
mention  de  plufieurs  autres  Peintres  qui 
eftoient  au  monde  depuis  luy.  Alors  nous 
eftans  retirez  de  la  feneftre  , dc  aflis  à un  coin 
de  la  chambre  pour  nous  entretenir  plus  com- 
modément, je  repris  ainfi  le  difeours. 

Quoyque  T ITIEN  fufl:  né  en  l'an  1477. 
neanmoins  n'eftant  mort  qu'en  i576.je  ne  croy 
pas  vous  avoir  parlé  d’aucun  Peintre  qui  ait 
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travaille  depuis  ce  tcmps-là  5 cependant  puis- 
que vous  le  voulez  nous  pouvons  dire  quelque 
chofe  de  cet  homme  célébré  Ô6  de  Texcellen- 
ce  de  fes  ouvrages  , fans  nous  arrefter  à faire 
une  longue  hiftoire  de  tout  ce  qu’il  a fait  pen- 
dant qu’il  a vefeu.  Nous  avons  mefme  déjà 
parlé  fi  fouvent  de  fon  mérité,  &C  des  avanta- 
ges qu’il  a eus  fur  les  autres  Peintres  pour  ce 
qui  regarde  la  couleur,  qu’il  n efl;  pas  befoin 
d’en  rien  dire  de  plus. 

Je  remarqueray  feulement  qu  efliant  né  à 
Cador  fur  les  confins  du  Frioul  d’une  famille 
afiez  ancienne  appellée  des  V E C E L L 1,  il  fut 
dés  fa  jeunefie  inifruit  dans  les  belles  lettres  , 
de  qu’ayant  fait  connoiftre  rinclination  qu’il 
avoit  à la  Peinture,  (es  païens  l’envoyercnc  à 
Venilc  , où  ils  le  mirent  fous  Jean  Bellin  qui 
eftoit  alors  en  grande  réputation.  Dans  les 
commencemens  le  Titien  fit  plufieurs  ouvra- 
ges qui  tenoient  beaucoup  de  la  maniéré  de 
fon  Mailfre:  mais  après  qu’il  eut  compris  celle 
du  Giorgeon  qui  eftoit  à peu  prés  de  fon  âge  , 
de  avec  lequel  il  avoit  travaillé  fous  Jean  Bel- 
lia  , comme  l’écrit  le  Cavalier  Ridolphi,  de 
non  pas  fon  fécond  Maiftre  , comme  a dit  Je 
Vafari  , il  changea  de  maniéré,  s’attachant  à 
celle  de  Giorgeon  beaucoup  plus  belle  de  plus 
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fçavanre.  Il  Tiinica  fi  parfaitement  qu’il  fit 
plufieurs  Tableaux  que  Ton  ne  croyoit  point 
deluyîSc’mefme  le  Giorgeon  ayant  receu  quel- 
ques complimens  fur  des  ouvrages  que  Ton 
prenoit  pour  eftre  de  fa  main  6c  qui  eftoienc 
du  Titien,  il  en  devint  tellement  jaloux  , qu’il 
ne  voulut  plus  le  recevoir  en  fa  maifon. 

Lorfquc  le  Titien  commença  à eftre  connuj 
Il  fit  quelques  Tableaux  pour  la  Republique 
de  Venife.  Enfuite  il  alla  à Padoue  , où  il  pei- 
gnit autour  d’une  chambre  le  triomphe  de 
Jefus-Chrift,  lequel  a depuis  efté  gravé  en  bois. 
Il  fit  aufli  trois  Tableaux  pour  la  Confrairic  de 
Saint  Antoine  , en  concurrence  du  Campa- 
gnola  de  de  quelques  autres  Peintres  de  Pa- 
doue.  Ces  Tableaux  reprefentoient  trois  dif- 
ferens  miracles  de  S.  Antoine  de  Padoue.  Ils 
eftoient  tous  également  admirables  pour  le 
coloris , mais  il  yen  avoit  un, où  Ton  voyoit 
un  payfage  d’une  beauté  finguliere. 

En  l’an  151Î.  le  Giorgeon  eftant  mort  de  la  pe- 
fte  qui  affligea  la  ville  de  Venife  , de  ayant 
laiflé  imparfaits  quelques  Tableaux  qu’il  avoit 
commencez  pour  la  Republique,  le  Titien  les 
finit  de  en  fit  encore  plufieurs  autres  pour  des 
particuliers. 

Quelques  années  apres  il  fit  le  portrait  du 
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Roy  François  Lavant  qu*il  partift  d’Italie  pour 
retourner  en  France.  Enfuite  eilant  allé  à la 
Cour  d’Alphonce  I.  Duc  deFerrare , il  acheva 
la  Baccanale  commencée  par  Jean  Bellin,  que 
vous  avez  veuë  dans  la  vigne  Aldobrandine  , 
6c  dont  le  pay  fage  eft  Ci  beau^qu’eftant  à Rome 
6c  délirant  d’en  avoir  la  copie  ^ vous  fçavez  le 
foin  que  prit  le  fîeur  du  Frefnoy  à peindre  cel- 
le que  je  garde.  Ce  Tableau  donna  fujet  au 
Titien  d’en  faire  trois  autres  pour  l’accompa- 
gner. Dans  le  premier  il  reprefênta  Bacchus 
qui  rencontre  Ariadne  fut  le  bord  de  la  mer. 
Dans  le  fécond  plufieurs  petits  Amours.  Et 
dans  le  troiliéme  cette  belle  Baccanale  , où 
fur  le  devant  il  y aune  femme  qui  dort.  Il  en 
fît  encore  d’autres  pour  le  mefme  Duc  j ÔC  ce 
fut  pendant  ce  temps-là  qu’il  fit  amitié  avec 
l’Ariofte  , dC  que  fe  vifitant  fouvent  l’un  l’au- 
tre, ils  s’entretenoient  de  leurs  ouvrages,  par 
lefquels  ils  travailloient  réciproquement  à 
s’immortalifer  l’un  l’autre.  L’ Ariolle  a fait 
mention  du  Titien  dans  fon  Poeme  de  Ro- 
land , le  Titien  fit  le  portrait  de  ce  Poète 
fameux.  Cependant  quoy  que  cet  excellent 
Peintre  ne  perdift  pas  un  moment  de  temps  , 
fa  fortune  neanmoins  n’en  eftoit  pas  meilleu- 
re, llcntreprit  en  1J23.  pour  le  Sénat  deVenife 

quantité 
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quantité  d’ouvrages  pour  orner  la  grande  fal-  leTitien 
le  du  Confeil.  Entre  les  fujets  qu’il  exécuta, 
celuy  de  la  bataille  donnée  à Cador  entre 
les  Vénitiens  ÔC  les  Impériaux , fut  un  des  plus 
confiderables  pour  le  travail.  Cette  Peinture 
a efté  brullée,  mais  l’on  en  voit  une  eftampe 
gravée  par  Fontana.  Il  fit  enfuite  le  fameux 
Tableau  de  S.  Pierre  le  Martyr , plufieurs 
autres  qui  luy  donnoient  de  la  réputation, 
mais  qui  n’augmentoient  pas  fa  fortune.  De 
forte  que  fc  plaignant  fouvent  avec  Pietro 
Aretino  dont  les  écrits  font  fi  renommez  , 5c 
qui  paroiflbient  alors  fous  le  nom  de  T^artenio 
Etiro  s ce  fidele  amy  , tafehant  de  le  fervir  , 
employoit  fouvent  fa  plume  à publier  fon  fça- 
voir  , ôc  à le  faire  connoiftre  dans  les  Cours  des 
plus  grands  Princes.  Comme  en  Tan  1530. 
Charles-Qiiint  alla  à Bologne  pour  eftre  cou- 
ronné par  les  mains  du  Pape  Clement  VII. 
PAretin  feeutfi  bien  faire  valoir  le  mérité  du 
Titien  par  fes  livres  hC  par  (es  difeours , que 
l’Empereur  le  fit  venir  à la  Cour.  Il  n’y  fut  pas 
pluftofi:  arrivé  qu’il  commença  à faire  le  por- 
trait de  l’Empereur,  qui  en  fut  tellement  fatis- 
fait  , qu’il  combla  le  Titien  de  biens  ôC  d’hon- 
neurs. 11  fitaufii  le  Portrait  d’Antoine  de  Le- 
vé , ôi  celuy  de  Dom  Alphonfe  d’Avalos  Mar- 
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quis  du  Guaft  ^ qui  le  recompenfa  en  fon  parti- 
culier d’une  pcniion  annuelle  afllgnée  fur 
tous  fes  biens. 

Apres  le  départ  de  Charles-QLininc  le  Ti- 
tien retournaà  Venife  oùil  continua  à travail- 
ler pour  des  Eglifes , pour  l’Empereur , pour  le 
Cardinal  Hyppolite  de  Medicis , pour  le  Mar- 
quis du  Guafl:  ÔC  pour  le  Duc  Frédéric  Gon- 
zague qui  le  mena  à Mantouc , où  il  fit  les  dou- 
ze Cefars  à demy  corps.  Ces  Tableaux  péri- 
rent dans  les  delordres  des  dernieres  guerres 
d'Angleterre. 

Lorsque  le  Pape  Paul  III.allaàFerrareen  Pan 
15:^3.  le  Titien  fit  fon  portrait  j &C  dés  ce  temps- 
là  ilauroit  elle  à Rome  comme  le  Pape  le  fou- 
haitoit,  mais  efiant  engagé  avec  François  de 
la  Rovere  Duc  d’Urbin  , il  différa  ce  voyage 
pour  aller  àUrbin.  Enfin  ayant  ellé  appellé  à 
Rome  en  1J48.  il  fit  pour  la  fécondé  fois  le 
portrait  de  Paul  III.  6c  le  reprefenta  affis 
s'entretenant  avec  le  Duc  Odave  & le  Cardi- 
nal Farnefe.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  peignit  cet- 
te belle  Danaé  que  Michel  Ange  admira  fi 
fort  J avouant  que  pour  la  beauté  des  couleurs, 
la  Peinture  ne  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  fit 
auffi  le  Tableau  de  Venus  bc  d’ Adonis  que 
vous  avez  veu  au  Palais  Farnefe.  Le  Pape 
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rhonora  de  plufieurs  prefèns , donna  à fdn  LeTmE«. 
fils  Pomponio  un  bénéfice  confiderable  j 
inefme  luy  offrit  rEvefché  de  Ceneda  que  le 
Titien  empefeha  fon  fils  d’accepter  , ne  trou- 
vant pas  qu’il  euft  les  talens  neceffaires  pour 
remplir  une  fi  grande  charge.  Le  Pape  voulut 
auffi  donner  au  Titien  l’Office  de  Fratel  del 
Tiomho  vaccante  par  la  mort  de  Fra  Sebaftien, 
pour  l’engager  à demeurer  à Rome  , mais  il 
remercia  Te  Pape  , defirant  retourner  en  fon 
pays  pour  y finir  fes  jours  dans  le  repos  6^  dans 
la  compagnie  de  fes  amis,  dont  le  Sanfouin 
Sculpteur  eftoit  des  premiers. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  annee  il  ne  put  fc 
difpenfèr  d’aller  à la  Cour  de  l’Empereur, 
auquel  il  porta  quelques-uns  de  fès  ouvrages, 

& le  peignit  pour  la  troifiéme  fois.  Ce  fut 
pour  lors  qu’en  travaillant  on  dit  qu’il  luy 
tomba  un  pinceau  de  la  main  , que  l’Em- 
pereur l’ayant  ramaffé  le  Titien  fe  profterna 
auffi-toft  pour  le  recevoir  en  difant  ces  mef- 
mes  paroles,  Sire^  non  mérita  cotanto  honora  un 
fervo  fuo,^  quoy  l’Empereur  repartit , e degno 
Titiano  effere  fer^ito  da  Cefare. 

L’Empereur  luy  ayant  ordonné  de  faire  plu- 
fieurs portraits  des  hommes  illuftres  de  la  Mai- 
fon  d’Auftriche,  pour  en  compoiêr  une  efpece 
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de  frife  autour  d’une  chambre,  il  voulut  que  le 
Titien  y fuft  aulTi  reprelenté  : Pour  obéir  à ce 
Prince  il  fe  peignit  luy-mefme , par  mode- 
flie  plaça  fon  portrait  dans  un  endroit  le 
moins  en  vcuë.  Charles  V.  pour  recompenfèr 
avec  plus  d’honneur  le  mérité  du  Titien  , êC 
lailTer  à la  pofterité  des  marques  de  TefLi- 
me  particulière  qu’il  en  faifoit , l’annoblit  avec 
toute  fa  famille  les  defcendansj  11  luy  don- 
na le  titre  de  Comte  Palatin,  & n’oublia  rien 
de  toutes  les  grâces  ÔC  faveurs  qu’il  pouvoir 
luy  faire  11  donna  à fon  fils  Pomponio  un  Ca- 
nonicat  dans  l’Eglife  de  Milan,  èc  à Horace 
fon  autre  fils  une  penfion  confiderable. 

Dans  ce  mefme  temps  le  Titien  fit  le  portrait 
du  Prince  Philippe  d’Elpagne,  efiant  palfé 
à Infpruch  il  peignit  fur  une  mefme  toile  Fer- 
dinand Roy  des  Romains , la  Reyne  fa  femme, 
ôefept  de  leurs  filles,  H fit  aulTi  le  portrait  de 
Maximilien  qui  fut  Empereur  apres  Ferdinand 
fon  pere  , & ceux  de  plufieurs  autres  Princes. 

Jeferois  trop  long  fij’entreprenois  de  vous 
parler  de  tous  les  tableaux  que  I on  voit  de  luy, 
car  comme  il  a vefeu  long-temps , il  n’y  a gue- 
reeu  de  Peintres  qui  en  ayent  tant  fair.  Il  yen 
a beaucoup  en  Elpagne.  Nous  en  avons  veu 
plufieurs  à Romcj  quantité  ont  elfe  portez  en 
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Angleterre  , en  Flandre  en  Allemagne. 
Mais  ceft  à Venife  que  Ton  voie  fes  plus 
grands  ouvrages:  Cependant  il  y en  a en  Fran- 
ce d’adezconiiderables,  ô<:par  lefquelsonpeut 
juger  du  mente  de  ce  grand  Peintre.  Ceux 
qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roy  font  d’une 
beauté  achevée  j vous  avez  veu  ccluy  où  le 
Marquis  du  Guaft  efl  reprefenté  avec  une  fem- 
me&:  un  petit  Amour.  Jenecrois  pas  que  l’on 
puilfe  rien  voir  de  mieux  peint. Celuy  où  ]efus- 
Ciirifl;  cft  à table  au  milieu  des  Pèlerins  d'E- 
maibjun  autre  où  Ton  porte  le  corps  de  ce  divin 
Sauveur  dans  le  fepulchre  5 celùy  qui  eftoit  au- 
trefois en  Angleterre  où  Pon  voit  une  femme- 
qui  dort  6^  des  Satyres  qui  la  regardent.  Tous' 
ces  tableaux  font  autant  de  chefs-d’œuvre. 
Il  efl  vray  que  le  dernier  a eflé  gaflé  par  le 
feu  , mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  bien  voir  la  gran- 
deur du  genie  de  celuy  qui  l’aTait  3 bc  au  tra- 
vers de  ce  que  la  fumée  y alaiffé  d’obfcur , l’on 
apperçoit  la  beauté  de  fes  idées  dans  la  com- 
pofltion  d’un  payfage  admirable. 

H y a encore  dans  le  Cabinet  du  Roy  une 
Magdelaine  de  la  main  du  Titien  j un  tableaui 
où  la  Vierge  efl  reprefentée  avec  le  petit  jefus 
fainte  Catherine;  on  l’appelle  le  tableau  aU' 
lapin  blanc,  à caufe  d'un  petit  lapin  qui  pa- 
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Le  Titien.  fui*  Ic  dcvanc.  Oii  pcuc  voii*  Un  ca- 
blcau  de  Venus  & d'Adonis  dans  le  Cabinet  de 
Monlîeur  leGrandj  dans  celuy  de  M.  le  Che- 
valier de  Lorraine  une  femme  à demy-corps 
qui  porte  une  calTette , ainii  plufieurs  autres 
que  des  perfonnes  de  qualité  ÔC  des  curieux 
confervent  chèrement. 

Outre  les  tableaux  que  l’on  voit  de  ce  fça- 
vant  homme,  il  a laiffc  quantité  de  delTcins  à 
la  plume,  particulièrement  des  payfages,  en 
quoy  il  excelloit.  Il  peignit  aufTi  des  cartons 
pour  ceux  qui  travailloient  alors  de  mofaïque. 
Il  delTeigna  plufieurs  des  ouvrages  qu’il  avoit 
peints  que  l’on  grava  en  bois , &C  que  Ton 
voit  encore  aujourd’huy.  Lors  que  Corneille 
Cort  Flamand  alla  à Venife  en  l’an  1570.  le 
Titien  le  receut  chez  luy  , & l'occupa  quel- 
que temps  à graver  d’après  fes  tableaux  fes 
defTeins  , les  eftampcs  que  nous  avons  de 
luy. 

Quoy  qu’il  fuft  déjà  fort  âgé,  il  ne  laiiToit 
pas  de  travailler  , àC  jufqu'à  fa  mort  il  ne  palTa 
aucun  jour  fans  donner  quelque  coup  de  pin- 
ceau j ce  qu’il  ne  faifoit  point  alors  par  ince- 
reft  j Car  depuis  qu’il  fe  vit  en  chat  de  ne  plus 
craindre  les befoins de  la  vie, il  fit  toutes  cho- 
fes  avec  beaucoup  de  generotité  , principale- 
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ment  pour  fes  amis  qu’il  prenoic  plaifir  à obli- 
ger. 

Quand  Henry  lIl.palTapar  Venife  à fon  re- 
tour de  Pologne,  il  voulut  connoiftre  le  Ti- 
tien 5 qui  elloit  alors  celuy  de  tous  les  Peintres 
qui  avoit  le  plus  de  réputation , & alla  jufques 
dans  fon  logis  pour  le  voir.  Le  Titien  receut 
cet  honneur  avec  tout  le  refpe6t  &C  toute  la 
joye  qu'on  peut  s’imaginer.  Il  traita  mefmc 
plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  d'une  maniéré 
honorable.  Car  il  avoir  une  grandeur  dame 
qui  le  mettoit  au  deflus  du  commun  3 dans 
fa  maifon  ^ dans  fon  équipage  il  paroiifoit 
beaucoup  de  magnificence.  Il  entretint  agréa- 
blement le  Roy  3 &c  en  luy  faifant  voir  fes  ou- 
vrages J ne  manqua  pas  de  luy  dire  les  grâces 
particulières  qu'il  avoir  rcceuës  de  Charles  V. 
Comme  il  vit  que  le  Roy  confideroit  beau- 
coup quelques-uns  de  fes  tableaux  , il  en  fit 
prefent  à fa  Majefté  , qui  feeut  bien  l’en  re- 
compenfer. 

Et  certes  fi  l'eftime  Sc  l’amitié  des  Grands 
fervent  encore  à augmenter  l'honneur  que  les 
perfonnes  de  mérité  acquièrent  par  leur  vertu  , 
on  peut  dire  qu’il  n’a  rien  manqué  au  Titien 
de  tout  ce  qui  luy  pouvoir  eftre  glorieux  , &C 
qui  pouvoir  davantage  relever  fa  réputation. 
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Car  pendant  qu'il  a vefcu,  il  n’y  a pas  eu  de  Pa- 
pes, de  Rois  6c  de  Princes,  dont  il  n'ait  efté 
conneu,  d>C  dont  il  n’ait  receu  des  marques 
d'eftime  toutes  particulières.  Mais  outre  la  fa- 
veur des  grands  Seigneurs  , il  avoit  encore 
pour  amis  les  plus  honneftes  gens  les  plus 
fçavans  hommes  de  fon  temps.  Enfin  apres 
avoir  mené  une  vie  heureufe , il  mourut  com- 
blé d’honneurs  àc  de  gloire  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans. 

Bien  qu'il  fuft  mort  de  la  pelle  on  ne  laifla 
pas  de  l'enterrer  publiquement  j dc  l'on  n'ufa 
point  en  fon  endroit  des  précautions  dont  on 
fefervoit  alors  à l'égard  de  tout  le  monde,  tant 
eftoit  grande  l’eftime  dc  l'amour  qu’on  avoit 
pourluy. 

Il  avoit  un  frere  nommé  FRANÇOIS 
V E C E L L I , qui  fut  aufii  Peintre  , 6c  qui  fit 
pluûeurs  ouvrages  d’une  excellente  maniéré. 
On  dit  que  la  réputation  dans  laquelle  il  com- 
mençoit  d'eftre  , fit  que  le  Titien  pour  ne  pas 
avoir  en  fon  propre  frere  un  obftacle  à fa  gloi- 
re , luy  perfuada  defe  mettre  dans  le  négoce  5 

qu’ayant  fait  un  grand  achapt  de  bois, Te  Ti- 
tien obtint  de  Ferdinand  Roy  des  Romains 
une  exemption  des  droits  qu’ils  pouvoient  de- 
voir. Ainû  François  abandonna  la  palette  &c 

les 
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les  pinceaux  , ne  fit  plus  que  quelques  por- 
traits pour  fes  amis. 

Quant  à Ho  RACE  Vccelli  duquel  j’ay 
parlé  , il  fit  des  portraits  qui  difputoient  de 
beauté  avec  ceux  du  Titien  fon  pere.  Il  en- 
treprit aufli  d’autres  grands  ouvrages,  & re- 
prefenta  dans  la  falle  du  Confeil  de  Venife, 
le  combat  donné  à Rome  entre  la  Nobleffe 
Romaine  èc  les  troupes  de  l’Empereur  Fré- 
déric Barberouffe.  Il  y avoit  dans  ce  Tableau 
des  figures  que  l’on  croioit  avoir  efté  retou- 
chées du  Titien,  tant  elles  eftoient  belles.  Il 
fit  cet  ouvrage  en  concurrence  du  Tintorct 
& de  Paul  Veronefe. 

Lors  qu’il  accompagna  fon  pere  à Rome  du 
temps  de  Paul  III.  il  peignit  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  Maifon  du  Pape  : & quand  il  alla 
en  Allemagne,  il  fitaufii  les  portraits  de  quan- 
tité de  perfonnes  qui  eftoient  à la  Cour  de 
l’Empereur.  Cependant  comme  il  avoit  l’ef- 
prit  porté  à vivre  noblement,  avec  peu  de 
foin  pour  ce  qui  regardoit  fa  fortune,  parce 
qu’il  joiliftoit  de  beaucoup  de  biens , il  négli- 
gea la  Peinture  pour  s’appliquer  à la  Chimie, 
où , en  cherchant  à faire  de  l’or,  il  en  confom- 
ma  beaucoup  de  celuy  que  fon  pere  Iny  avoit 
amalfé.  Il  ne  le  furvefeut  de  gueres  , car  il 

K 


HoK  ACE 
VéCELLI. 


74  Entretiens  sur  les  Vies 

mourut  auffi  de  la  perte  peu  de  temps  apiés 
luy. 

Alors  ayant  celle  de  parler,  Pymandre  me 
dit  : A ce  que  j entensilyaeuplulîeurs  Titiens? 

des  tableaux  qui  portent  ce  nom  , il  peut 
donc  s"en  rencontrer  quantité  qui  ne  foient 
pas  du  véritable  7 itien. 

Une  faut  pas  que  vous  doutiez  , luy  repar- 
tis-je , que  tous  ceux  qui  difent  avoir  des  Ou- 
vrages de  ce  fameux  Peintre,  ne  foient  trom- 
pez, ou  n’en  vueillent  tromper  d’autres:  car 
non  feulement  fon  a fait  palTer  les  tableaux 
de  François  & d’Horace  pour  ertredu  Titien  j 
mais  de  plus  c’ert  qu’il  y a eu  d’autres  Peintres 
qui  ont  travaillé  fous  luy  , lefquels  ont  beau- 
coup imité  fa  maniéré  , dC  qui  ayant  copié 
plufieurs  de  fes  ouvrages , les  ont  vendus  pour 
des  originaux.  L’on  dit  mefme  que  lorfque 
le  Titien  fortoit  de  fon  logis,  il  lailfoit  fou- 
vent  fon  cabinet  ouvert , feignant  d’avoir  ou- 
blié à le  fermer  5 &c  qu’alors  les  Elleves  pre- 
noient  ce  tcmps-là  pour  copier  fes  plus  beaux 
tableaux  , pendant  qu’un  d’entre  eux  faifoit 
la  fentincllc  pour  obferver  quand  il  revien- 
droit  ; Mais  qu’à  quelque  temps  delà  le  Titien 
revoyant  tous  les  tableaux  qui  ertoient  chez 
luy  ramalToit  les  copies  de  fes  difciples  , ÔC 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  75 

après  les  avoir  retouchées  on  les  regardoic  en- 
fuite  comme  eftans  de  fa  main.  Et  c*eft  ainiî 
que  quantité  de  tableaux  , qui  effedivcment 
ne  font  que  de  fes  Efleves  , ou  des  copies, 
ont  paffé  pour  eftre  de  luy  , & pour  origi- 
naux. 

Il  cfl:  vray  , interrompit  Pymandre  , que 
nous  en  voyons  plufieurs  qui  reprefèntent  un 
mefmefujet,  qu’on  dit  neanmoins  eftre  tous 
de  la  main  du  Titien. 

Ce  iVeft  pas  en  cela  , luy  repartis-je  , qu  on 
peut  eftre  trompé , car  il  a fouvenc  répété  une 
mcfme  chofe  : comme  Thiftoire  des  Pèlerins 
d’Emaüs,  le  tableau  de  la  Magdeleine,  celuy 
de  Venus  & d’ Adonis  , & plufieurs  autres. 
Celan'cmpefchc  pas  qu’entre  ceux  qu’on  efti- 
me  du  Titien  , il  n’y  en  ait  beaucoup  qui  n’en 
font  point.  Comme  il  n’a  pas  efté  fi  fçavant 
dans  la  partie  du  deflein  que  dans  celle  du  co- 
loris , on  luy  fait  cette  injuftice  de  luy  attri- 
buer quelquefois  des  Tableaux  tres-medio- 
cres  , à caufe  feulement  qu’il  y a quelque 
chofe  de  bien  colorié.  Cependant  il  eft 
certain  que  les  véritables  ouvrages  du  Ti- 
tien ne  font  pas  mal  defleignez  , fi  ce  n’eft 
quelques-uns  qu’il  peut  avoir  faits  fur  la  fin 
de  fes  jours  , mais  pour  ceux  qu’il  a peints 
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danslaforce  de  fon  âge,  on  y voie  de  belles 
ordonnances  ôc  des  fujets  bien  exprimez. 
AulTi  le  Tincoret  difoic  que  le  Titien  faifoic 
fouvenc  des  chofes  où  l’on  ne  pouvoir  rien 
trouver  à redire  j Sc  qu’il  en  fortoit  de  fa  main  , 
qui  eulTent  peu  eftre  plus  corredes  : mais  ce 
n’eft  pas  qu  il  tombafl  dans  des  deffauts  auf- 
fi  grands  qu’il  y en  a dans  quelques  tableaux, 
qu’on  dit  eftre  de  luy.  Et  quand  Michel  An- 
ge admiroit  fa  Danaë,  qu’ily  fouhaitoit au- 
tant de  grandeur  de  deffein , qu’il  y avoit  de 
beauté  de  couleurs,  c’eftoit  pour  voir  un  ou- 
vrage achevé,  6c  un  chef-d’œuvre  de  l’art , qui 
n’a  peut-eftre  jamais  efté  fait.  Quand  on  veut 
donc  juger  de  lafcicncedc  ce  fçavant  homme, 
il  faut  confidererles  grands  ouvrages  que  Ton 
fçait  afleurément  elfre  de  fa  main,  comme  fon 
tableau  de  S.  Pierre  le  Martyr,  fon  S.  Laurens, 
ces  beaux  tableaux  que  nous  avons  veus  à’ 
Rome  dans  la  vigne  Aldobrandine  , dans  le 
Palais  Farnefè , èc  dans  celuy  de  Borghefej  6c 
ceux  encore  qui  font  dans  le  Cabinet  du 
Roy.  Mais  lors  qu’on  en  voit  que  l’on  dit  eftre 
de  luy  &:  qui  n’ont  point  le  caradere  de  ceux- 
là  , je  vous  affeure  qu’on  ne  peut  gueres  fe 
tromper  quand  on  les  croira,  ou  des  copies,  ou 
des  ouvrages  de  fes  difciples.  Il  eft  vray  qu’il' 
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y a eu  de  fes  Efleves  qui  en  ont  fait  de  tres- 
beaux,  àC  que  du  temps  du  Titien  , comme 
plufieurs  Peintres  faifoient  gloire  de  rimiter, 
on  eftoit  bien  aife  d’avoir  leurs  ouvrages, 
dont  enfuite  on  a encore  voulu  relever  le  prix 
en  les  attribuant  au  Titien  mefmc. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  Vénitien  de 
fes  amis  nommé  GlO.  Mario  VerDiZZOTO,  Vereizzo- 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  à peindre.  11  a com- 
pofé  un  livre  de  fables,  & a fait  les  figures  en 
taille  de  boisj  où  l’on  voit  des  payfages  d’un 
gouft  excellent. 

Entre  les  Efleves  du  Titien  il  y eut  un 
Nadalino  de  MuraNO  qui  peignit  aflez 
bien:,  dont  plufieurs  tableaux  ont  pafle  en 
Angleterre  en  Flandres. 

DaMiANO  Mazza  de  Padouc  fut  fort  mazza. 
bon  colorifle , il  imita  tellement  la  maniéré  • 
de  fon  Maiftre  qu’ayant  fait  à Padouc  un 
platfond  où  eftoit  repreftnté  Ganimcde  em- 
porté par  un  aigle  , l’on  prenoit  cet  ouvrage 
pour  eftre  de  la  main  du  Titien.  11  mourut 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  ,&:  lors  qu’il  pro- 
mettoit  beaucoup. 

Girolamo  DI  TiTiANO  fut  encore  un  girolamo 


de  ceux  qui  imitèrent  beaucoup  le  Titien, 
Veftant  entièrement  attaché  à fon  fervice , il 
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le  foulageoit  en  beaucoup  de  choies  5 car  le 
Titien  n’auroic  pu  luy  feul  venir  à bouc  de 
tant  d’ouvrages  qu’on  voit  de  luy , s’il  n’avoic 
efté  aidé  par  fes  Eflcves.  Ce  Girolamo  a fait 
quelques  tableaux  qui  paflenc  pour  eftre  du 
Titien  > comme  il  n’a  pas  efté  conneu , fa 
réputation  aufli-bien  que  fa  fortune  a efté  fort 
medioere. 

11  y eut  aufll  un  Flamant  nommé  JEAN 
Calker  qui  imita  lamefme  maniéré  dépein- 
dre 3 c’eft  de  luy  les  figures  d’Anatomie  qui 
font  dans  Vefale.  Il  mourut  à Naples  en- 
core fort  jeune. 

Mais  celuy  de  cous  les  Efleves  du  Titien  qui 
a eu  le  plus  de  réputation  a efté  Paris  Bok- 
DON.  Sonpere  eftoic  un  Gentilhomme  Tre- 
vifan,  & fa  mere  Vénitienne.  Dés  fa  jeunefie 
il  fut  inftruic  aux  lettres  humaines , ÔC  apprit 
la  Mufique  les  autres  exercices  convena- 
bles aux  perfonnes  d’une  naiffance  noble. 
Comme  il  témoigna  de  l’inclination  pour  la 
Peinture  ,on  le  mit  fous  le  Titien , où  ilfcper- 
feélionna  de  telle  force  , qu’il  fut  bien-coft 
employé  à plufieurs  ouvrages  confiderables, 
tant  à Venife  qu’en  quelques  autres  lieux  d’I- 
talie. Il  fit  pour  les  Contreres  de  l’Efcole  de 
S.  Marc  de  Vemfe  un  tableau  où  il  reprefcnca 
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ce  qu  ils  appellent  rAvcnture  du  Pefcheur. 
Cette  aventure  eft  de  celles  où  il  faut  beau- 
coup de  foy  pour  les  croire  j mais  je  ne  vous 
la  diray  qu'à  caufc  du  tableau  où  elle  eft 
peinte. 

Ceux  qui  ont  écrit  Thiftoire  de  Venife  rap- 
portent que  pendant  le  Gouvernement  du 
Doge  Barthélemy  Gradenic^la  mer  s'enfla  de 
telle  forte  qudl  fembloit  que  la  ville  deuil 
cftrefubmergée.  Dans  ce  temps  un  vieux  Peft 
cheurqui,  trille  &;abbatude  fa  mauvaife for- 
tune, s'eftoit  retiré  dans  fa  barque  au  bord 
de  la  place  de  S.  Marc  ^ vit  venir  à luy  trois 
hommes  qui  le  prièrent  de  les  conduire  à S. 
Nicolas  del  Lido , pour  une  affaire  tres-impor- 
* tante.  Comme  il  craignoit  de  faire  naufrage 
il  les  refufa  : mais  eftant  entrez  dans  fa  barque  , 
ils  Pobligerent  de  prendre  la  rame  &de  vo- 
guer. Contraint  par  ces  hommes^ô^  tout  éton- 
né de  voir  que  de  fes  rames  il  furmontoit  fa- 
cilement la  violence  des  vagues  & Pimpetuo- 
fité  des  flots , il  les  conduifit  où  ils  voulurent 
aller.  Eftant  arrivez  à lafoffe  du  port^  ils  luy 
montrèrent  un  vaiffeau  remply  de  démons  qui 
agitoient  la  mer  , lequel  aufli-toft  qu'ils  eu- 
rent parlé  fut  engloutijôda  mer  demeura  calme 

tranquille.  Apres  cela  un  de  ces  trois  hom- 
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bordon*  ^ dcfcendre  proche  FEglifè  de  S.  Nico- 
las J un  autre  à celle  de  S.  George  , 6c  le  Pef- 
cheur  ayant  remené  le  troifiéme  où  ils  s'c- 
ftoient  tous  embarquez  , luy  demanda  fon 
payement  , quoy  que  tres-épouvanté  des 
chofes  qu’il  avoit  veuésj  Mais  cet  homme  luy 
dit, qu’il  n’avoit  qu’à  aller  trouver  le  Doge  > 
Sc  les  Sénateurs  ^ qui  le  rccompenferoient  au 
delà  de  ce  qu’il  luy  demandoit,en  leur  appre- 
nant que  par  fon  moyen,  èC  par  celuy  des  deux 
quiefloient  avec  luy,  la  ville  avoit  efté  déli- 
vrée cette  nuit-là  du  danger  où  elle  avoit  efté. 
Comme  le  Pefcheur  luy  répliqua  qu’on  ne  le 
croiroitpas,  Sc  qu’il  pafferoit  pour  un  impo- 
fteur  J celuy  qui  luy  parloir  ayant  tiré  une  ba- 
gue de  fon  doigt  la  luy  donna  , adjoufta; 
Montre  cet  anneau  pour  marque  de  la  vérité 
de  ce  que  tu  diras,  ÔC  fçache  qu’un  de  ceux 
qui  eftoient  avec  moy , eft  S.  Nicolas  , pour 
lequel  vous  autres  matelots  avez  de  la  vénéra- 
tion 5 l’autre  eft  S.  George , moy  je  fuis  Marc 
l’Evangelifte  proteéteur  de  cette  Républiques 
& en  mefme  temps  difparut. 

Le  jour  eftant  venu  , le  Pefcheur  ayant  efté 
introduit  au  Confeil  raconta  tout  ce  qu’il 
avoit  veu  , comme  l'anneau  qu’il  montra 
fervità  authorifer  ce  qu’il  difoit , le  Sénat  luy 
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aflîgna  une  pen{îon  confiderable  pour  vivre  paris 
le  refte  de  fes  jours  ; Panneau  eft  gardé  dans  Dogl  l'ont 
l’Eglife  de  faine  Marc  parmy  les  reliques.  i. V 

C'efl;  de  cette  hiftoire  dont  Paris  Bordon  fît 
un  tableau  , dans  lequel  il  reprefenta  le  Pef- 
cheur  en  prefence  du  Doge  6c  du  Sénat , au- 
quel il  montre  Panneau.  Outre  la  belle  difpo- 
fition  du  principal  fujet , on  y voit  plufieurs 
Sénateurs  reprefentez  au  naturel  5 6c  cet  ou- 
vrage efl  conlîderé  comme  un  des  meilleurs 
qu'il  ait  faits. 

Cependant  ce  Peintre  connoiffant  qu’en 
quelqu'cftime  qu'il  fuft  à Venife  > il  falloir 
faire  fa  coui^ôc  mandierla  faveur  de  la  Noblef- 
(è  pour  avoir  de  Pemploy  6c  faire  quelque  for- 
tune, refolut'5  pour  fedeliver  d’une  fervitude 
fîrudc,  defortir  delà  ville,  6c  d’aller  travail- 
ler en  quelqu’autre  pays.  Ayant  heureufement 
rencontré  Poccaiîon  de  venir  en  France  au  fer- 
vice  de  François  I , il  y arriva  en  1538.  6c  fe  mit 
aufTi-tofl  à faire  pour  Sa  Majefté  les  portraits 
de  plufieurs  Dames  de  la  Cour,  6c  quantité 
d’autres  ouvrages.  Il  travailla  auffi  en  mefme 
temps  pour  le  Duc  de  Guife , 6C  pour  le  Cardi- 
nal de  Lorraine. 

A quelque  temps  de  là,  eftant  retourné  à 
Venife , fort  accommodé  des  biens  de  la  For- 
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tune,  dans  1 cflime  de  tout  le  monde,  il  y fi- 
nit fes  jours , 6c  mourut  âgé  de  foixante 
quinze  ans  11  a fait  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux. 11  s'en  rencontre  encore  aujourd’huy 
plufieurs  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Comme  j eus  cefle  de  parler , Pymandre  me 
dit;  Je  juge  par  ce  que  vous  m'avez  dit  du  Ti- 
tien ôc  de  ceux  de  fon  Efcole  , qu'il  ne  faut  les 
confiderer  que  comme  de  grands  coloriftes , ÔC 
non  pas  comme  des  Peintres  achevez , &c  tels 
quont  cfté  les  Raphaëls  ,les  Jules  Romains  ôc 
les  autres  Peintres  de  Rome  dont  vous  avez 
parlé , qui  furpaffoient  beaucoup  PEfcole  de 
Lombardie. 

La  Peinture , luy  repartis-je,  embraïTe,  com- 
me je  vous  ay  dit  plufieurs  fois,  tant  de  par- 
ties , dont  la  moindre  demanderoit  la  vie  d’un 
homme  pour  la  bien  étudier,  qu’il  ne  faut  pas 
eftre  furpris  fi  les  plus  grands  peintres  ne  les 
ont  jamais  poffedées  toutes  dans  une  égale 
perfedion.  Cependant  comme  la  fin  princi- 
pale du  Peintre  efl:  de  reprefenter  la  Nature  fur 
une  fuperficie  plate  j ÔC  que  cela  ne  fe  fait  bien 
que  par  le  moyen  des  couleurs, des  ombres  6c 
des  jours  conduits  judicieufement  avec  Paidc 
du  deflein  , qui  doit  eftre  toujours  le  guide 
comme  le  maiftredans  les  ateliers  des  Peintres. 
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Il  eft  certain  que  ceux  quiiè  font  rendus  bons 
coloriftcs  ont  fait  un  grand  progrez , & font 
entrez  bien  avant , s'il  faut  ainfî  dire , dans  ce 
qu’il  y a de  plus  fecret  & déplus  beau  dans  cet 
art.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  Titien  ÔC  à ceux 
de  fon  Efcolc,  ÔCce  qui  leur  a fait  mériter  une 
gloire  toute  particulière. 

Neanmoins,  répliqua Pymandre,  vous  m'a- 
vez dit  plufieurs  fois , que  non  feulement  ils 
ont  fait  des  fautes  dans  le  deffein,  mais  qu'ils 
ont  mefmc  ignoré  la  perfpeétive  , dC  n’ont 
pas  feeu  tout  ce  qui  regarde  les  draperies  ÔC 
les’  accompagnemens  qui  appartiennent  à 
l’hiftoire. 

Il  eft  vray,  répondis-je  , qu'ils  ont  manqué 
fouvent  dans  ces  chofes,  foit  par  négligence, 
foit  qu'ils  les  ayent  ignorées.  Mais  il  y a dans 
leurs  tableaux  d'autres  parties  fi  confiderables 
qui  méritent  d'eftre  admirées , qu'il  ne  faut  pas 
fonger^en  les  voyant,à  celles  qui  ne  s'y  rencon- 
trent pas  , fi  l'on  veut  joliir  du  plaifir  de  ce 
qu’ils  ont  fait  : Et  mefme  fouvent  il  y a des 
chofes  qu'on  y trouve  à redire , qui  ne  font  pas 
les  plus  difficiles , ny  qui  méritent  le  plus  de 
louange.  S'il  n’eftoit  befoin  que  de  fçavoir  la 
perfpedivc  pour  eftre  un  grand  Peintre , il  y a 
une  infinité  de  gens  qui  égaleroient  Raphaël 
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& Michel  Ange.  Caria  pcrfpedive  ne  confi- 
ftanc  qu'à  bien  cirer  des  lignes,  comme  je  vous 
ay  die  une  fois  en  parlant  de  Michel  Ange  , ils 
en  fçavent  autant  que  ces  grands  hommes.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  draperies  ÔC  des  accommo- 
demens , fi  le  Titien  a manqué  dans  la  con- 
venance necefiaire  aux  fujets , il  a pourtant 
bien  feeu  les  difpofer,  ÔC  vefiir  fes  figures  d’une 
manière  riche  Ô£  avantageufe. 

Comme  la  connoifiance  des  divers  habille- 
mens  ÔC  leurs  diflFerens  ufages  eft  une  fcience  de 
théorie,  & que  bien  des  gens  fçavans  dans  Thi- 
ftoire  peuvent  pofleder,cela  ne  regarde  pas  fart 
de  peindre.  Il  n’eft  pas  plus  difficile  à unpeincre 
de  bien  faire  unveftementà  l’antique  , qu’un 
à la  moderne  J un  laticlavc,  qu’un  habit  depaï- 
fan.  Etdemefmeque  l’on  n’eftimeroie  guère 
celuy  qui  ne  fçauroit  que  bien  marquer  ces  dif- 
férences dans  fes  ouvrages , auffi  l’on  ne  doit 
point  blafmer  fi  fort  ceux  qui  les  ont  ignorées 
quand  ils  font  recommandables  par  d’autres 
qualicez.  Il  eft  vray  que  comme  il  eftaifé  aux 
Peintres  de  s’en  inftruire , ils  font  moins  excu- 
sables, lors  qu’ils  manquent  dans  cette  partie 
le  convenance  , qui  devroit  toujours  eftre 
>b(èrvée  dans  tous  leurs  tableaux.  J’en  dis  de 
aefme  de  la  perfpeétivc  qu’ils  ne  doivent 
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jamais  ignorer.  Mais  je  fuis  bien  aife  de  vous 
faire  remarquer  que  le  plus  difficile  de  cet  art 
ne  dépend  point  (i  abfolument  de  fçavoir  les 
réglés  de  la  perfpedive  ^ qu*il  y en  a qui  fe 
rimaginent  , mefme  qui  veulent  faire 
croire  que  c'efl  le  feul  fecret  de  faire  de 
grands  Peintres  : car  il  y a bien  d'autres  par- 
ties plus  difficiles  6c  plus  needfaires  pour  ren- 
dre un  ouvrage  accomply.  Je  voudrois  bien 
fçâvoir,  (î  ces  grands  Maiftres  en  peiTpcdtive 
prétendent  parla  pratique  qu'ils  en  ont,  eftre 
capables  d’inftruire  les  autres  Peintres  en  ce  qui 
regarde  l'ordonnance  des  tableaux  , le  choix 
& l’éleéfion  des  attitudes  , le  bon  goufl:  dans 
le dclfein ÔC dans  la  proportion  des  corps,  l'a- 
gencement des  draperies,  ôc  une  infinité  d'au- 
tres chofes. 

J’ay  ouy  dire  à quelques-uns  , interrompit 
Pymandre , que  pour  ce  qui  regarde  la  portrai- 
ture J vous  fçavez  mieux  que  moy  ce  qu’ils  en- 
tendent par  ce  mot,  je  m'imagine  que  c’eft  la 
reprefèntation  lineale  de  toutes  fortes  de  corps: 
je  leur  ay  , dis-je , entendu  fouftenir  que  la 
perfpedive  enfeigne  à faire  cette  reprefenra- 
tion  dans  l’eftat  le  plus  parfait , où  elle  puiffe 
parvenir;  que  les  Peintres  ne  manquent  dans 
la  refièmblance  que  faute  de  bien  avoir  la 
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perfpedive;  que  c efl:  elle  qui  leur  fournit  des 
moyens  alfeurez  & faciles  pour  que  leurs  ta- 
bleaux faflent  toujours  l’effet  qu  ils  défirent 
dans  quelqu  endroit  qu’ils  foient  placez  5 fans 
eftre  obligez  à taftonner  , effacer  Ôe  défaire 
des  chofes  qui  ne  reüffiffent  jamais  quand  elles 
ont  efté  faites  au  hazard  , comme  dans  des 
voûtes  6e  des  platfonds  ou  faute  d’avoir  bien 
fçeu  la  raifon  de  ce  qu’ils  font  , il  fc  trouve 
qu’aprés  avoir  pris  beaucoup  de  peine , il  y a 
fouvent  bien  des  chofès  à redire. 

Ces  gens-Ià  J repartis-je  qui  vantent  fi  fort 
ce  qu’ils  fçavent  n’ont  pas  affeuremcnt  produit 
des  ouvrages  qui  répondent  à ce  qu’ils  pro- 
mettent. Car  pour  moy  j’ay  appris  des  plus 
grands  Peintres  qui  fçavent  bien  la  perfpedi- 
ve  ôc  qui  n’ignorent  pas  tous  les  avantages 
qu’on  en  peut  recevoir , qu’il  y a bien  des  cho- 
fes où  il  eft  impoffible  de  tirer  aucun  fecours 
des  réglés  6i  des  lignes  dont  l’on  fefert  d’ordi- 
naire , qu’il  faut  que  ce  foit  l’œil  qui  juge  5c 
qui  foit  le  principal  inflrumcnt. Qu’il  fe  trouve 
dans  la  pratique  des  difîicultez  que  la  théorie 
ne  peut  prévoir  , dc  où  les  réglés  ne  fervent 
de  guere  , à caufe  que  ceux  qui  regardent  ne 
peuvent  pas  toujours  eflre  placez  dans  un  mef- 
me  lieu , 6C  ne  voir  les  tableaux  qu’au  travers 
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d’une  pinulle,  principalement  dans  les  grands 
ouvrages  qu'on  ne  peut  voir  d'un  (eul  endroit. 
J’ay  veu  travailler  Lanfrancàunede  ces  gran- 
des coupes  qu'il  a peintes  à Rome  5 & j'ay  veu 
de  quelle  forte  il  regardoic  fouvent  d'en  bas 
l'effet  que  faifoicnt  fes  figures.  Ce  n'efi:  pas 
que  je  veuille  diminuer  en  rien  les  avantages 
que  la  Peinture  tire  de  la  PeiTpe6tivc  ; je  vous 
ay  dit  tantofl  comme  l’optique  apprend  la  rai- 
fon  des  differentes  appartenances  que  nous  re- 
marquons dans  les  objets  : qu’elle  donne 

des  moyens  pour  que  les  chofes  falfent  à l'œil 
l’effet  que  l'on  defire,  comme  Phidias  le  fceut 
bien  faire  connoiftre  au  defavantage  d’Alca- 
menes.  Mais  il  faut  prendre  garde  dans  tous 
les  arts , 6c  particulièrement  dans  celuy  dont 
nous  parlons , de  ne  pas  nous  préoccuper  fi  fort 
pour  une  partie, que  nous  en  faffions  dépen- 
dre toutes  les  autres.  S’il  y en  a quelques-unes 
qu'un  Peintre  n'ait  pas , il  faut  le  confiderer 
dans  celles  où  il  excelle  i Et  cependant  Pefti- 
me  qu’on  a pour  celuy  qui  en  poffede  parfaite- 
ment quelqu’autre  ne  doit  pas  empefeher 
qu'on  n’examine  le  refte  de  fès  ouvrages  , de 
crainte  qu'en  voulant  imiter  ce  qu'il  a fait  de 
bon , on  ne  l’imite  auffi  dans  fes  deffauts  : par- 
ce qu'on  fe  perfuade  aifément  qu'ayant  bien 
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fait  une  chofe  il  a de  mefme  reufli  dans  toutes 
les  autres.  Ne  feroic-ce  pas  une  erreur  eftrange 
de  croire  que  Michel  Ange  eftanc  un  grand 
delTeignateur  eftoic  aufTi  un  grand  coloriftc , 
ou  bien  s'imaginer  que  le  Titien  n’eft  pas  efti- 
mable , Sc  qu'on  ne  doit  conter  pour  rien  la 
connoiflance  parfaite  qu'il  a eue  du  coloris,  à 
caufe  qu’il  n'a  pas  deffeigné  comme  Raphaël. 
11  faut  donc  au  contraire  regarder  Michel  An- 
ge le  Titien  dans  les  chofes  où  ils  ont  excel- 
lé. Ainli  on  pourra  dire  que  pour  ce  qui  eft  de 
conduire  un  tableau  de  couleurs  , d’enten- 
tes de  lumières , il  n'y  a jamais  eu  de  Peintre 
qui  l’ait  faitaulTi  fçavamment  que  ce  dernier  5 
Il  n'eftoit  pas  mefme  fi  pauvre  d’invention  ôc 
de  deffein  que  quelques-uns  fe  l’imaginent.  Les 
grands  ouvrages  qu'on  voit  de  luy  le  font 
affez  connoiftre  , mais  par  ce  qu’il  a efté  ex- 
traordinairement fçavant  dans  le  coloris,  & 
que  c'eft  de  cette  partie-là  que  vous  avez  de- 
firé  que  nous  fiflions  aujourd’huy  le  fujet  de 
noftre  Entretien , remettez , je  vous  prie, dans 
voftre  efprit  les  tableaux  que  vous  avez  veus 
de  luy  , éc  confîderez  de  quelle  forte  , il  s’eil 
conduit  pour  leur  donner  cette  beauté  de 
couleurs  , cette  vivacité,  cette  force,  &:  ce  je 
ne  fçay  quoy  de  précieux  que  l’on  y admire. 

Un 
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Un  Peintre  i fans  doute  travaille  fur  de  bons 
principes , lorfqu’il  tafche  de  conduire  fes  ou- 
vrages par  les  règles  de  la  pcrfpedive , & qu*il 
imite  dans  fes  figures  la  beauté  de  Pantique , 
foitdans  leurs  proportions,  (bit  dans  leurs  ha- 
bits, lors  que  cela  convient  àfon  fujec.  Mais 
dites-moy  , je  vous  prie  , fi  ceux  qui  ne  (e 
font  attachez  qu’à  CCS  parties,  dont  je  pourrois 
bien  vous  en  nommer  quelques-uns  en  parti- 
culier , ont  fait  quelque  choie  qui  approche  de 
la  beauté  qu’on  voit  dans  les  ouvrages  du  Ti- 
tien , Ôefi  par  les  feules  réglés  de  la  perfpeélive, 
ilsauroient  peu  reprefenter  des  figures  qui  fif- 
fent  un  effet  lèmblable  à celles  de  ce  Peintre. 

Cependant  , dit  Pymandre  , il  me  femble 
que  vous  venez  de  dire  que  ce  qui  fait  le  fort 
éc  le  foible  , èc  ce  que  vous  appeliez  l’affolblif- 
foment  des  teintes  , fe  doit  comprendre  par  les 
diverfes  coupes  qu’on  fe  peut  imaginer  à me- 
fureque  les  corps  s’éloignent. 

Il  ell:  vray , luy  repliquay-je  , & c’eft  dont 
nous  avons  tantoft  parlé  fur  le  fujet  de  la  per- 
(pedivc  de  l’air  , LeonBaptifte  Albert  appelle 
cette  coupe  II  taglio.  J’avoue  que  dans  la  fpc- 
culationl’on  peut  comprendre  de  quelle  forte 
les  objets  doivent  diminuer  de  couleur  par  ces 
differentes  coupes.  Mais  quand  on  vient  à la 
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pratique  , cette  fpeculation  , ou  le  raifonnc- 
ment  qui  fait  juger  combien  un  corps  doit 
perdre  de  fa  couleur  lors  qu’on  le  veut  faire 
paroiftre  enfoncé  dans  le  tableau  dix  ou  dou- 
ze pieds  plus  qu’un  autre , ne  peut  apprendre 
precifément  comment  il  faut  diminuer  la  tein- 
te de  cette  couleur  ^ ôc  la  proportionner  à fon 
éloignement.  Avez-vous  jamais  remarqué  un 
maiftre  de  Mufique  qui  accorde  un  luth  ou 
une  harpe,  il  vous  fera  bien  connoiftre  quel 
ton  la  première  corde  doit  avoir  avec  la  fécon- 
dé, ôi  ainfi  des  autres  : mais  il  ne  peut  vous 
enfeigner  à les  accorder  , en  vous  difant  qu’il 
faut  tourner  les  chevilles  un  certain  nombre 
de  tours.  Il  faut  que  ce  foit  Toreillc  qui  juge  de 
rharmonie  lors  qu’on  les  touche.  De  mefme 
dans  les  couleurs  on  peut  dire  qu’il  en  faut  di- 
minuer ou  augmenter  la  teinte  à mefurc  qu’el- 
les s’éloignent  ou  s’approchent  5 ou  qu’elles  re- 
çoivent divers  accidcns  d'ombres  dc  de  lumiè- 
res : mais  c’eft  à l'œil  à juger  du  plus  ou  du 
moins  de  force  qu’on  leur  donne  en  les  méf- 
iant. Et  outre  cela  c’efl  que  , comme  nous 
avons  remarqué  qu’il  y a des  couleurs  plus 
fortes  ÔC  plus  fenfibles  à la  veuë  les  unes  que 
les  autres , il  faut  apprendre  à les  difpofer  de 
telle  forte  que  les  plus  éloignées  n’affoiblif- 
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fent  pas  les  plus  proches.  Il  me  fouvicnt  de 
m'eftre  un  jour  trouve  à Rome  avec  des  Pein- 
tres tres-fçavans  , ÔC  qui  fans  doute  avoient 
beaucoup  étudié  toutes  les  réglés  de  fart  , &C 
fait  diverfes  obfervations  fur  les  plus  beaux 
tableaux.  Il  y en  avoit  un^  qui  parlant  de  la 
maniéré  dont  on  doit  répandre  la  lumière  dans 
un  tableau  , vouloit  que  pour  donner  plus  de 
grandeur  à tout  le  fujet  ^ on  le  peignift  en  forte 
qu’il  paruft  dans  f ouvrage  entier  une  rondeur 
comme  (i  ce  n’euftefté  qu’une  telle  : & difoit 
fur  cela^que  le  fentiment  du  T itien  eftoit  qu’on 
devoir  confiderer  un  tableau  comme  une  grap- 
pe de  raifin  compofée  de  plufieurs  grains  qui 
tous  ont  leur  jour  leur  ombre  en  particulier  5 
ôcque  neanmoins  il  y a dans  cette  grappe  la 
principale  partie  qui  reçoit  le  jour  plus  forte- 
ment que  les  autres  bc  qui  les  fait  fuir.  Qu’ain- 
fi  dans  un  tableau  tous  les  corps  doivent  eflre 
difpofez  de  telle  forte  qu*il  y ait  un  endroit 
qui  reçoive  toute  la  force  du  jour  , bc  que  le 
relie  s’éloigne  bc  fe  perde  infenliblement  par 
f affoiblilfement  des  jours  bc  des  ombres,  aulTi- 
bien  que  des  couleurs. 

Il  y en  avoir  qui  répondoient  que  cette  com- 
paraifbn  d’une  grappe  pouvoir  avoir  lieu  lors 
que  f on  peignoir  un  grouppe  de  figures  : Mais 
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non  pas  un  tableau  entier,  parce  que  dans  une 
grande  ordonnance  quoy  que  l’on  y marque 
un  jour  principal  , la  lumière  neanmoins  ne 
frappe  pas  fur  des  figures  ou  fur  des  groupes  fe- 
parées  de  mefme  qu’elle  fait  fur  une  grapc  de 
raifin. 

Ainfi  ils  faifoient  voir  que  dans  une  grande 
compofition  de  figures,  l’on  ne  peut  pas  obfer- 
vtr  la  maxime  que  le  premier  fembloit  vou- 
loir établir  comme  une  réglé  generale,  & fans 
laquelle  il  ne  croyoit  pas  qu’on  peuil  conduire 
un  tableau  dans  fa  perfedtion.  Mais  l’autre  re- 
partit à cela  que  les  plus  grands  fujets  ne  font 
pas  les  plus  propres  à faire  paroiftre  la  force  de 
la  Peinture.  C^’un  feul  groupe  de  peu  de  figu- 
res fait  bien  un  autre  effet  qu’une  grande  or- 
donnance , rapportant  ce  que  Leon  Bapcifle 
Albert  a dit , qu’il  eft  aufli  difficile  qu’un  ta- 
bleau rcmply  de  quantité  de  figures  reuffiffe 
bien  , & fafle  tout  l’effet  qu’on  peut  defirer, 
qu'il  eft  mal-aifé  qu’une  comedie  où  il  y aura 
un  trop  grand  nombre  d'aéleurs  foit  entière- 
ment accomplie  , à caufe  que  l’excès  des  cho- 
fes  apporte  toujours  de  la  confufion.. 

Cependant,  interrompit  Pymandre  , fi  un 
grand  ouvrage  eft  traité  avec  le  mefme  arc 
qu’un  plus  petit,  le  plus  grand  doit-il  pas  cftre 
plus  eftimé  ? 
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Il  dt  vray , répondis-je  i mais  c eft  en  quoy 
ils  ci'ouvoicnc  de  la  difficulté  , demeurant  qua- 
lî  tous  d’accord  qu’on  ne  peut  faire  paroiftre 
tant  de  force  dans  une  grande  difpofition  d ou- 
vrage  que  dans  un  tableau  qui  eft  compofé  de 
peu  de  figures  ; & la  raifon  qu’ils  en  appor- 
toient,  eft  que  la  Peinture  afes  bornes  bC  fes 
limites.  Un  Peintre  fçavant  ^ difoient-ils , peut 
par  le  fecrct  de  fon  art , bC  par  l’intelligence 
des  couleurs  , tromper  entièrement  la  veue 
dans  un  efpace  médiocre  , & en  reprefentant 
peu  de  figures  j mais  non  pas  dans  une  grande 
eftenduë , ny  en  toutes  fortes  de  rencontres. 
Au  bout  d’une  allée  , une  Perfpedive  bien 
peinte  , peu  de  figures  bien  difpofées,  feront 
un  effet  furprenant  ^ au  lieu  que  dans  une  gran- 
de façade  le  mefme  fujet  ne  trompera  point 
de  la  mefme  forte.  Ils  rapportoient  pour  un 
exeinple  de  cela  la  bataille  de  Conftantin  , bc 
les  autres  grands  tableaux  de  Raphaël  , qui 
font  dans  les  Salles  du  Vatican,  Icfquels n’ont 
point  cette  force  que  l’on  voit  dans  quelques 
tableaux  de  ce  Peintre  , bc  particulièrement 
dans  celuy  qui  eft  au  cabinet  du  Roy  où  la 
Vierge  eft  peinte  tenant  l’enfant  Jefus , avec 
S.  Jean,  S.  Jofèph,  bC  trois  autres  figures  qui 
font  un  fi  beau  groupe. 
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Cependant , dit  Pymandre  , il  me  femble 
qu’il  taut  bien  plus  de  fcience  pour  traicter 
un  grand  ouvrage  , pour  le  bien  difpofer  , 
pour  le  remplir  d’une  infinité  de  difFerences 
figures , d’habits , d’accommodcmens5&:  pour 
y faire  paroiftre  toutes  ces  parties  dont  vous 
m’avez  parlé  , que  pour  peindre  feulement 
trois  ou  quatre  figures  enfemble. 

Je  vous  avoue  , repartis-je  , que  pour  bien 
reprefenter  un  grand  fujet , il  faut  beaucoup 
plus  de  fcience , plus  de  travail , ÔC  que  c’eft-là 
qu’un  Peintre  a toute  l’cftenduë  necefiaire  pour 
donner  des  marques  de  fon  fçavoir.  Mais  il  y 
en  a qui  vous  diront  que  ce  n’eft  pas  dans  ces 
rencontres  que  Part  peut  taire  paroiftre  davan- 
tage fa  puiflance&:  la  force  de  fes  charmes. 

De  forte,  dift  Pymandre  , que  je  puis  fur  cela 
vous  faire  une  queftion,  vous  demander  ce 
que  l’on  doit  le  plus  eftimer  dans  un  tableau 
ouïe  genie  du  Peintre  , ou  la  force  de  l’Art. 

Comme  l’efprit  du  Peintre  paroift  dans 
toutee  qu’il  fait  , repartis  - je  , vous  pour- 
riez pluftoft  demander  lequel  eft  le  plus 
digne  d’eftime  , ou  celuy  qui  fçait  tromper 
par  la  force  de  fon  Art  , ou  celuy  qui  mon- 
tre beaucoup  d’invention  ÔC  de  feu  dans  de 
grands  ouvrages,  mais  qui  ne  trompent  point 
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comme  les  autres. 

Pour  moy , refpondic  Pymandre , je  ne  vou- 
drois  pas  donner  mon  jugement  là  delTus  j mais 
jay  leu  que  Zuxis  ayant  peint  une  Centaure  , 
fè  fafcha  voyant  que  Ton  en  eftimoit  plulloll 
la  nouvelle  invention  , que  Part  qu'il  avoic 
employé  à la  bien  reprefenter , eftimant  da- 
vantage cette  derniere  partie  que  la  première. 
Et  j'ay  encore  remarqué  que  les  Anciens  ont 
fait  beaucoup  de  cas  de  plufieurs  tableaux  qui 
ifeftoient  que  de  peu  de  figures. 

C’eftpourquoy , repris- je  ,ceux  qui  ont  une 
inclination  particulière  pour  les  Ouvrages  du 
Titien,  ôc  des  autres  Peintres  de  Lombardie , 
difent  que  fi  les  Anciens  ont  receu  beaucoup 
de  loiianges  pour  des  fujets  de  peu  de  figures, 
l'on  ne  doit  pas  trouver  à redire  fi  le  Titien 
pour  les  imiter  a pluftoft  tafehé  d’acquérir  la 
partie  de  bien  peindre  , que  celle  qui  regarde 
les  grandes  difpofitions  ^ la  connoiflance 
particulière  de  l'Hiftoire  Sc  des  Couftumes. 
Car  c efi:  ainfi  quMs  jugent  en  deux  maniérés 
de  l'obligation  du  Peintre  j l’une  qui  cfl;  de 
feavoir  comment  les  chofes  doivent  dire  hi- 
ftoriées  ; ÔC  Tautre  de  les  fçavoir  bien  peindre.’ 
Or  comme  la  derniere  efl:  fans  doute  tres-dif- 
ficile  , puis  qu’en  cet  art , comme  dans  plu- 
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fieurs  autres  , rexecution  eft  au  delTus  de  la 
théorie  , il  eft  toujours  plus  avantageux  de 
pouvoir  faire  que  de  fcavoir  fimplcment  ce 
qu’il  faut  faire,  ils  trouvent  quhl  eft  plus  glo- 
rieux au  Titien  d’avoir  exécuté  fcs  ouvrages 
dans  la  perfeétion  des  couleurs  où  elles  Ce 
voyent,  que  s’il  n’euft  feeu^  comme  quantité 
d’autres  Peintres,  qu’inventer  de  grands  fujets 
qui  n’euffent  pas  efté  peints  avec  cette  beauté 
que  l’on  admire  dans  fes  ouvrages. 

Mais  , dit  Pymandre  , fi  avec  la  beauté  de 
fes  couleurs  il  euft  encore  pofiedé  les  autres 
talens  qu’avoit  Raphaël , fes  tableaux  n’euf- 
fent-ils  pas  efté  plus  accomplis. 

Et  fi  Raphaël,  repliquay-je  , euft  auflipof- 
fedé  le  coloris  du  Titien,  il  euft  encore  efté 
plus  parfait  dans  fon  art.  Mais  pourquoy  , 
de  grâce  , trouve-ton  à redire  que  le  Titien 
n’ait  pas  excellé  dans  toutes  les  parties  d’un 
art  fi  diflScile  : il  en  a eu  fa  part , Raphaël  la 
fienne  , ÔC  ainfi  tous  les  autres  Peintres.  Le 
Titien  n’a  pas  eu  une  des  moindres,  puifque 
c’eft  la  plus  agréable , d>C  qu’elle  eft  fi  difficile  à 
acquérir  , qu’on  ne  voit  point  d’autres  Pein- 
tres , qui  ayent  peu  comme  luy  faire  paroiftre 
dans  la  Peinture  ce  charme  que  Ton  admire 
dans  fes  ouvrages.  Car  comme  je  vous  aydic 
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affez  de  fois , bien  que  tous  les  autres  Peintres 
ayent  eu  auffi-bien  que  luy  la  Nature  devant 
les  yeux  pour  la  copier  j il  lèmble  neanmoins 
avoir  efte  lelèul  qui  ait  eulefprit  den  prendre 
ce  qu'il  y a de  plus  agréable,  mais  de  telle  for- 
te , que  dans  le  choix  qu  il  en  a fait , on  peut 
dire  qu'il  ell:  comme  le  Maiftre  qui  montre 
le  chemin  aux  autres.  Je  fçay  bien  que  ce  fça- 
vant  homme  n’eft  pas  accomply  dans  toutes 
les  parties  , ÔC  que  ceux  qui  l'ont  imité  en 
Lombardie  &C  ailleurs  n'ont  pas  poffedé  tout  ce 
qui  fait  un  grand  Peintre.  Toutefois  ils  n'ont 
pas  lailTé  de  faire  des  ouvrages  tres-agrea- 
bles  èc  fort  eflimez,  parce  qu'on  y trouve  une 
beauté  de  couleurs  quiplaift  à la  veué.  Aufli 
eft-ceune  étude  tres-confîderable.  Et  lorfque 
l'on  comprend  bien  le  fecret  dont  le  Titien 
s'efl:  fervy  l'on  peut  en  ordonnant  & en  delfei- 
gnant  le  fujet  de  fon  Tableau  , fuivre  fa  mé- 
thode dans  la  conduite  des  couleurs  des  lu- 
mières. 

Dkes-moy  donc,  je  vous  prie,  interrom- 
pit Pymandre,  ce  que  vous  avez  obfervé  de 
particulier  dans  fa  maniéré  de  peindre. 

Il  gardoit  parfaitement  ^ luy  repondis-jc , 
cette  maxime  , dont  je  croy  avoir  déjà  parlé 
fur  le  fujet  de  l'ordonnance  , qui  eftdc  nepas 
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remplir  fcs  tableaux  de  quantité  de  petites 
chofes  > mais  d’éviter  le  defFaut  où  tombent 
plufieurs  Peintres  , qui  par  la  quantité  excef- 
firVe  des  parties  donc  ils  compofenc  leurs  ou- 
vrages les  rendent,petics  èc  plains  de  ce  que  les 
Italiens  appellent  Triurk^  Ainfi  il  faifoit  pa- 
roiftreles  liens  admirables  par  une  nobleflè^ÔC 
une  grandeur  qui  s’y  remarque.  Par  exemple  * 
lors  que  dans  la  reprelèntation  de  quelque  hi- 
ftoire  ^ il'y  a un  payfage  dans  le  fond  de  fon  ta- 
bleau J ce  payfage  eft  grand.  Ton  n’y  remar- 
que point  une  infinité  de  petites  chofes  j les 
couleurs  en  font  efteintes  quand  elles  doivent 
fouftenir  & fervir  de  fond  à les  figures  , qui 
paroillroient  beaucoup  moins  fi  les  couleurs 
du  payfage  eftoient  trop  vives.  Les  Ciels , les 
nuées  J les  arbres,  toute  l’ellenduc  delà  cam- 
pagne , & gcneralement  tout  ce  qu’il  repre- 
fente , eft  grand  5 les  draperies  des  figures  font 
amples  , évitant  les  veftemens  pauvres , les 
plis  trop  petits  , dC  mille  autres  choies  que 
quelques  Peintres  alFeélent , qui  cependant 
ne  font  que  rendre  leurs  tableaux  plus 
confus.  Cette  belle  entente  ne  vient  point, 
comme  vous  pouvez  juger , de  la  perlpcéti- 
ve  , mais  du  jugement  de  ce  Peintre  , de 
mefinc  que  l’ordre  qu’il  a toujours  gardé  dans 
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la  diftribution  de  fes  couleurs.  Car  encore  que 
laper(pc6live  de  l’air,  &C  rafFoiblijfTement  des 
couleurs,  par  cette  coupe  dont  je  viens  de  par- 
ler, Cbit  en  effet  dans  les  tableaux , ce  qui  fait 
fuir  ou  avancer  les  corps  j le  Peintre  nean- 
moins >qui  doit  toujours  chercher  à fc  préva- 
loir de  toutes  fortes  des  moyens. & des  fecrets 
de  fon  art  quand  il  veut  imiter  la  force  de  la 
Nature , dî  d’autant  plus  digne  d’eftime  qu’il 
fçait  découvrir  des  chemins  comme  incon- 
nus , pour  arriver  à fon  but.  C cft  pourquoy 
le  Titien  fçavoit  qu’outre  TafFoiblifTement 
que  les  couleurs  reçoivent  par  les  coupes 
de  l’air,  & par  les  differens  éloignemens,  il  y 
a encore  dans  les  mefmes  couleurs  , ou  une 
force  ou  une  foibldïè  efïentielle  à leur  natu- 
re laquelle  rend  à la  veuë  les  unes  plus  fen- 
fibles  que  les  autres  , comme  nous  avons  dé- 
jà remarqué  j il  fçavoit,  dis-je,  tout  cela  , ôc 
c’eft  pourquoy  il  a toujours  obfervé  autant 
qu’il  a pu  de  les  ranger  les  unes  auprès  des 
autres , en  forte  que  les  plus  fartes  fuffent  fur 
les  plus  foibles  ; ce  qui  eft  aifé  de  remarquer 
dans  les  veftemens  de  les  figures.  Et  .lors 
que  la  neceffité  de  fon  fujet  l’obligeoit  de 
mettre  des  couleurs  plus  foibles  fur  le  de- 
vant , il  les  accompagnoic  de  quelque  chofe 
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dont  la  couleur  plus  forte  fervoit  à foufte- 
nir  ÔC  à faire  avancer  les  autres.  J’ay  veu 
remarquer  à des  Peintres , que  dans  le  tableau 
où  il  a reprefenté  Bacchus  ÔC  Ariadne  afin 
de  faire  approcher  davantage  une  draperie 
qui  eft  fur  le  devant  , & qui  de  foy  eft  d’u- 
ne couleur  foible  &c  legere  , il  a trouve  Tin- 
vention  de  mettre  un  valè  deflùs  , lequel 
eftant  d’une  couleur  brune  forte;,  tire  le  tout 
en  avant. 

Elt-ce:,  dit  alors  Pymandre  , que  les  choies 
les  plus  claires  s’éloignent  ôcque  les  plus  bru- 
nes avancent  davantage. 

C'eft  ainfi  , répondis-je  , que  les  plus  fça- 
vans  Peintres  rentendent.  Ils  vous  feront  re- 
marquer que  ce  qui  eft  noir  a plus  de  force  àc 
s’approche  bien  plus  que  ce  qui  eft  blanc. 

C’eft  5 répliqua  Pymandre,  ce  que  je  n’aurois 
pas  cru  , car  il  me  femble  que  ce  qui  eft  noir 
perce  fait  un  trou  , que  le  blanc  vient 
en  avant.  Ainfi  , les  couleurs  qui.  font.plus 
claires  avancent-elles  pas  davantage  que  celles 
qui  le  font  moins , 6c  dans  un  tableau , une  dra- 
perie d’un  bleu  clair,  ou  d’un  vert  pafle  , ne 
s’approchera-t’elle  pas  plus  qu’un  autre  ve^ 
ftement  qui  fera  rouge  brun  , ou  d’un  jaune 
orangé. 
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Le  Titien  , repris-je  , s"en  fervoic  tout  au- 
trement , il  mcttoit  prefque  toujours  les  cou- 
leurs les  plus  brunes  fur  le  devant  6c  les  claires 
derrière.  Et  lors  , comme  j'ay  déjà  dit,  qu  il 
eftoit  obligé  den  mettre  de  claires  fur  le  de- 
vant , il  les  faifoit  fouftenir  par  quelque  corps 
plus  folide  &plus  fort.  De  mefme  encore  pour 
empefeher  qu’elles  ne  vinlTent  à s’attacher  fur 
un  fond  approchant  de  leur  couleur , il  les  rete- 
noit  par  quelque  chofe  de  couleur  differente 
comme  dans  le  tableau  dont  je  viens  de  parler , 
où  Ariadne  eftantVeftuë  de  bleu , il  a trouvé 
moyen,  pour  empefeher  que  cet  habit  ne  s’at- 
tache aa  Ciel  ôc  à la  mer  qui  luy  fervent  de 
fond , de  Tenvironner  d’une  écharpe  rouge 
qui  détache  la  figure  &C  la  fait  demeurer  fur  le 
devant. 

Ces  exemples , repartit  Pÿmandre  , ne  me 
convainquent  pas , eflant  perfuadé  que  dans 
les  tableaux  mefme  du  Titien , il  s’y  trouvera 
des  chofès  qui  feront  contre  ce  que  vous  ve- 
' nez  de  dire  J ne  pouvant  comprendre  que  ce 
qui  db  plus  clair  dans  un  tableau  ne  paroiffe 
davantage  que  le  refte. 

Ne  vous  ay-je  pas  déjà  dit , repartis-je  , que 
dans  la  Peinture  le  blanc  n’a  point  tant  de  for- 
ce que  le  noir  , qui  dans  un  tableau  reprefente 
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bien  mieux  robfcuricé  que  le  blanc  ne  peut 
faire  la  lumière  ^ à caufe  que  la  fenlàtion  du 
blanc  s’afFoiblit  dansToeil  par  la  dilgregacion, 
fi  vous  me  permettez  d’ufèr  de  ce  mot  j que  les 
rayons  de  la  veuë  reçoivent  d'une  trop  grande 
blancheur  5 au  lieu  que  le  noir  fe  raflemble. 
Cela  fe  voit  dans  la'  Nature , car  fi  vous  regar- 
dez une  muraille  fort  éclairée  du  Soleil,  vous 
verrez  qu’au  lieu  d’y  découvrir  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  y eitre  marquées  , la  grande 
clarté  empefehera  que  vous  ne  puifiicz  parfai- 
tement les  difeerner  ^ ia  trop  grande  lumière 
diflipant , comme  je  vous  ay  dit , les  rayons 
vifuels , qui  n’ont'pas  alors  aflèz  de  force  pour 
faire  le  difeernement  de  tous  les  objets  en  par- 
ticulier , ce  qui  n’arrivera  pas  quand  cette 
mefme  muraille  ne  fera  pas  éclairée  d’un  fi 
grand  jour.  Mais  aufli  ne  faut-il  pas  s’imagi- 
ner qu’un  peintre  ne  doive  fe  fervir  que  de  cou- 
leurs fort  brunes  fur  le  devant  d’un  tableau 
pour  en  faire  avancer  tous  les  corps  ;ny  qu’il 
tienne  tous  les  derrières  fort  clairs  pour  les 
faire  fuir.  La  Nature  a des  clartez  proches  des 
ombres  éloignées.  On  voit  des  maifons  éclai- 
rées du  Soleil  à deux  cent  pas  ; àc  des  par- 
ties ombrées  dans  la  mefme  diftance.  Vous 
concevrez  facilement  comment  ces  cho- 
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fesfe  doivent  imiter,  ü vous  vous  fouvencz 
bien  de  ce  que  nous  venons,  de  dire  en  parlant 
de  la  lumière  ôc  des  ombres , de  la  perfpedive  • 
de  lair  , dC  du  fort  dc  du  foible  qui  arrive  à 
mefure  que  les  objets  font  plus  proches  ou  plus 
éloignez.  Ainfi  vous  jugerez  que  dans  un  ta- 
bleau on  fait  paroiftre  le  blanc  &:  le  noir  plus 
proches  ou  plus  éloignez  en  fortifiant  ou  af- 
foibliflant  la  blancheur  de  Tun  ou  la  noirceur 
de  Tautre. 

Jecroy  comprendre  à prefent,  dit  Pynian- 
dre  , ce  que  le  Peintre  peut  obfcrver  dans  la 
Nature  à Tégard  de  la  lumière  dc  des  om- 
bres. Mais  dites-moy  , je  vous  prie  de  quel- 
le forte  il  doit  procéder  dans  fon  travail  , 
pour  rendre  fes  tableaux  accomplis  dans  cette 
partie. 

Pour  bien  imiter  Us  lumières  ÔC  les  ombres , 
repartis- je , il  faut  donc  que  je  vous  répété  en- 
core une  fois  qu’on  doit  d’abord  eonfidercr 
les  fuperficies  des  corps  , parce  qu’on  verra 
qu  elles  changent  de  couleurs  Sc  de  lumières 
félon  qu’elles  font  plates,  inégales , convexes 
ou  concaves.  Or  ces  changemens  de  couleurs 
félon  les  fuperficies  caufent  beaucoup  de  diffî- 
cultcz  aux  Peintres  pareffeux  , qui  ne  veulent 
pas  prendre  toute  la  pente  necelTaire  pour  les 
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bien  reprefenter.  Mais  ceux  qui  font  plus  labo- 
rieux , apres  s’eftre  donné  le  foin  de  marquer 
les  places  des  lumières  àc  des  ombres , trou- 
vent bicn-toft  de  la  facilité  à donner  la  cou- 
leur qui  leur  convient , altérant  peu  à peu  les 
teintes  àC  les  couleurs  félon  qu  ils  le  jugent  à 
propos. 

Et  parce  que  le  Peintre  n’a  point  d’autre- 
couleur  que  le  blanc  , avec  lequel  il  puiiOi'e 
exprimer  les  derniers  éclats  de  lumière  , il 
faut  fe  fou  venir  d éviter  dans  un  tableau  , 
de  reprefenter  le  corps  du  Soleil,  lanege, 
&C  les  brillants  des  corps  luifans  5 dc  lors 
qu’on  ne  peut  les  éviter  , il  faut  efteindre  au- 
tant qu’il  fe  peut  tous  les  blancs^  ô*:  refèrver 
le  blanc  pur  pour  imiter  les  éclats  de  lumières 
que  l’on  voit  fur  le  naturel.  Et  de  mefme  il  doit 
penfer  aufli  qu’il  n’a  que  le  noir  pour  reprefèn- 
ter  ce  qu’il  y a de  plus  obfcur.  C’eft  pourquoy 
les  Peintres  manquent  beaucoup  lors  qu’ils 
employent  inconfiderément  trop  de  blanc  &C 
trop  de  noir.  Et  c’eft  dequoy  Zeuxis  , qui 
cftoit  leTitien  des  anciens  Peintres  , reprenoic 
quelques  uns  de  fon  temps,  lefquels  ignoroienc 
combien  cet  excès  eftoit  préjudiciable  à leurs 
tableaux. 

Je  croy  , interrompit  Pymandre  , que  les 
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connoifTcurs  pardonneroienc  plullofl;  à ceux 
qui  tombenc  dans  Texcés  du  noii*:,  qu’à  ceux 
quiemploycnt  du  blanc  avec  profulion. 

Je  ne  f<^ay  , repartis-je , lequel  ell  le  plus  fup- 
porcable  , car  fi  d’un  collé  le  noir  eft  defa- 
greable,  d’un  autre  collé  le  blanc  n’a  pas  de 
force.  Cependant  parce  que  naturellement 
on  aime  plus  la  lumière  que  l’obfcurité,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’il  y a autant  de  Peintres 
quipechent  en  faifant  des  chofes  trop  claires , 
que  d’autres  en  pratiquant  le  contraire.  Mais 
ce  qu’on  peut  dire  c’ell  que  les  plus  habi- 
les ont  évité  ces  deux  extremitez.  Le  Titien  a 
fait  des  corps  qui  n’ont  point  d’ombre  ; Sa 
Danaé  toute  éclairée  qu’elle  eft  ne  lailTe  pas 
d’avoir  de  la  force  àc  de  la  rondeur  5 11  en  a 
fait  d’une  autre  maniéré , 6c  les  uns  ÔC  les  au- 
tres font  parfaitement  beaux. 

Quand  un  Peintre  a fait  une  étude  exaéle  de 
toutes  les  choies  que  je  viens  de  remarquer, 
c’ell  alors  que  la  perlpeélive  luy  fera  tres-utile 
pour  les  mettre  en  pratique:  Et  pour  ce  qui  ell 
des  couleurs  & de  la  maniéré  de  peindre,  s’il 
polTede  parfaitement  le  delTein  , èc  qu’il  tra- 
vaille avec  jugement , il  luy  ell  plus  aifé  de 
couvrir  les  fuperficies  des  corps  de  quelque 
couleur  que  ce  foit , d’en  augmenter  ou  dimi- 
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nuer  les  teintes  avec  plus  ou  moins  de  clair  èc 
d’obfcur,  fedon  qu'il  le  juge  neceflaire,  pour 
donner  plus  ou  moins  de  jour  ou  d'ombre  , de 
relief  ou  d'enfoncement  à la  chofe  qu’il  vou- 
dra reprefenter  j c’eftainfi  qu'un  tableau  re- 
çoit plus  ou  moins  de  force  de  beauté , félon 
que  le  Peintre  eft  fçavant  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  art. 

Et  parce  qu’il  eft  aifé  de  fe  tromper  foy- 
mefme  en  regardant  toujours  d'une  mefiiie 
maniéré  ce  que  l’on  veut  imiter , ôc  qu'en  de- 
meurant long-temps  fur  fon  ouvrage , l'on- 
n’en  reconnoift  plus  les  deffauts , il  eft  bon  de 
confulter  quelquefois  le  miroir  comme  Leo- 
nard de  Vinci  l'enfeigne.  Car  en  examinant 
toutes  les  figures  en  particulier  , on  en  dé- 
couvre plus  aifément  les  deffauts , le  miroir 
eftantun  amyfidele  qui  ne  flatte  point, ôc  qui 
al’induftriede  retourner  l’ouvrage  d’une  autre 
maniéré  comme  pour  en  fuppolèr  un  autre 
dont  l’on  peut  jugerfans  prévention. 

Or , comme  nous  avons  déjà  dit  , qu'il  eft 
impoflîble  de  réduire  en  réglés  tout  ce  qui  eft 
necelfaire  pour  bien  ordonner  les  figures  qui 
compofent  un  tableau  , pareeque  l'ordonnan- 
ce eft  une  partie  qui  dépend  du  genie  & du  ju- 
gement du  Peintre.  De  mefme  il  eft  difficile 
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d enfeigner  precifement  de  quelle  force  il  faut 
di(pofer  les  couleurs,  mais  on  peut  dire  qu'iHe 
rencontrera  une  o;rande  union  une  agrea- 
ble  variété  dans  leur  arrangement  ^ fi  celuy 
qui  travaille  eft  affez  éclairé  pour  les  fçavoir 
mettre  chacune  dans  leur  véritable  place  , &c 
donner  les  jours  bien  à propos.  Ce  qui  a fait 
que  le  Titien  a eu  favantage  fur  tous  les  au- 
tres Peintres  pour  ce  qui  regarde  cette  belle 
entente  de  couleurs  , c’efh  que  dans  fes  ta- 
bleaux il  a toujours  obfervé  d’y  répandre  de 
grands  clairs  6c  de  grandes  ombres , comme 
j’ay  déjà  dit  : ÔC  fon  peut  remarquer  qif  enco- 
re que  les  parties  ombrées  ne  paroifiént  pas 
faites  avec  un  grand  travail , elles  ne  lailfent 
pas  neanmoins  d’eftre  bien  peintes  : car  com- 
me nous  avons  remarqué  , ily  a delà  différen- 
ce encre fombre Ôclobfcurité.  Dans i’oblcuri- 
té  on  ne  voit  rien  du  tout , mais  Pombre  n’cfl 
que  comme  un  nuage  qui  couvre  les  corps  , 
&;  leur  ofle  feulement  une  lumière  particu- 
lière , n’empefehant  pas  que  par  le  fecours 
d’une  autre  lumière  moins  forte  on  n'apper- 
coive  la  forme  & les  couleurs.  De  forte  que 
fi  Ton  voit  que  la  lumière  efl  doucement  èC 
largement  répandue  fur  les  parties  éclairées 
de  fes  tableaux  , on  voit  auffi  que  celles  qui 
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font  ombrées  paroifîènc  feulement  couver- 
tes^ comme  j’ay  dit , d’une  efpece  de  nuage.  Il 
faudroit  que  nous  euffions  devant  les  yeux 
quelques  ouvrages  de  ce  Peintre  pour  bien 
obferver  ce  que  je  dis.  Je  pourray  vous  faire 
voir  dans  le  payfage  que  j’ay  , comment  les 
chofes  y font  par  grands  morceaux  , èc  non 
par  petites  pièces  5 que  chaque  corps  tient  de 
la  couleur  de  celuy  qui  luy  {ert  de  fond , s’y 
unit  tendrement.  Il  y a parmy  les  arbres  des 
chevresqui  broutent  &:des  moutons  quipaif- 
lènt  qu’on  a peine  à connoiltre , parce  que  ces 
animaux  font  chargez  de  la  couleur  verte  des 
fueilles  qui  les  environnent  y Mais  ce  que  je 
pourray  vous  faire  voir  encore  3 c’eft  le  beau 
choix  des  arbres  ; de  quelle  force  il  a peint  par 
grandes  maffes  les  jours  de  les  ombres,  de  tou- 
ché le  feuilles  par  deffus , mais  legerement  de 
aveccfprit.  Vous  verrez  que  les  troncs  des  ar- 
bres ne  prennent  leur  teinte  naturelle  qu’in- 
fenhblement  à mefure  qu’ils  s’élèvent,  ne  paf- 
fant  jamais  tout  d’un  coup  d’une  couleur  à une 
autre.  Je  veux  dire  que  proche  la  racine  ils 
tiennent  encore  de  la  couléur  de  la  terre  d’où 
ils  fortent  ,de  nc  s’en  détachent,  jamais  par  des 
couleurs  qui  tranchent.  Vous  y verrez  de  quel- 
le maniéré  ce  Peintre  conferve  les  couleurs 
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les  plus  fortes  pour  les  chofes  les  plus  proches, 
& le  blanc  pour  les  jours  jÔC  pour  la  plus  gran- 
de lumière.  11  ne  fe  fert  pas  inconhderemenc 
du  blanc  & du  mafficot , parce  qu’il  ne  luy  re- 
fteroit  aucune  couleur  dont  il  peuffc  faire  les 
rehauts  qui  brillent  en  divers  endroits  de  ce 
payfage. 

Les  beaux  effets  de  lumière,  ôcun  éclat  de 
jour  que  l’on  voit  au  haut  d'une  montagne  qui 
femble  véritablement  éclairée  du  Soleil  ne 
paroiffroient  ny  h vrais  ny  fi  agréables  , s'il 
n'euft  ménagé  les  couleurs  les  plus  claires, 
ou  s'il  les  euft  répandues  également  dans 
tout  fon  tableau.  Auffi  ce  font  ces  coups  de 
maiftre  qui  font  dans  un  ouvrage  ce  qu’on 
nomme  le  précieux  j il  ne  doit  y avoir  guere 
de  ces  richeffes , dc  mefme  comme  bien  fou- 
vent  ce  neft  pas  une  petite  perfeétion  à un 
Orateur  de  fçavoir  fupprimer  beaucoup  de 
chofes.  Ce  n’efl:  pas  auffi  un  témoignage  de 
peu  dcdodrineàunPeintre  quand  il  retranche 
plufieurs  parties  quoy  que  belles  , de  crainte 
que  cette  beauté  ne  faffe  tort  à fon  principaL 
fujetj  comme  lors  qu'il  affeéfe  d'ofter  les  cou- 
leurs vives  dans  les  draperies , ôc  toutes  fortes 
de  broderies  dans  les  veftemens,  de  peur  que 
ces-  petits  av-antages  ne  nuifent  à ceux  d'une 
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belle  carnation  j Ou  bien  encore  lors  qu'il  ne 
veut  pas  donner  de  la  gayeté  à un  payfage , afin 
que  la  veuë  ne  s’y  airelle  pas  -,  mais  qu  elle  fe 
porte  aux  figures  qui  font  faites  pour  ellre  le 
principal  objet  du  tableau.  Car  il  ell  vray  qu’il 
y a des  ouvrages,  qui  pour  eftre  trop  riches  en 
font  moins  beaux,  comme  il  arriva  à la  llatuë 
que  Néron  fit  dorer , qui  ne  put  augmenter  de 
prix  fans  perdre  beaucoup  de  fa  grâce.  Ce  Pein- 
tre penfoit  avoir  bien  reulTi  , qui  montrant  à 
Appelle  un  tableau  où  il  avoit  peint  Hclene 
richement  velluë,luy  en  demandoit  fon  avis 
ou  pluftoft  fon  approbation.  Mais  Appelle  luy 
répondit  avec  fafincenté  ordinaire  qu'il  avoit 
fait  une  figure  fort  riche , mais  non  pas  belle. 
La  beauté  ne confifte point  dans  les  parures,  dc 
dans  les  ornemens.  Un  Peintre  ne  doit  pas 
s’arreller  aux  petits  ajuftemens  , fur  tout  dans 
les  fujets  d’hiltoircs , où  il  prétend  rcprelenter 
quelque  choie  de  grand  6c  d'heroïque.  H y 
doit  faire  paroiftre  de  la  grandeur , de  la  force, 
ô^de  lanobleffe  , mais  rien  de  petit  de  déli- 
cat i ny  de  trop  recherché.  11  en  ell  des  ou- 
vrages de  Peinture,  comme  de  ceux  de  Poëfic. 
11  ne  faut  pas  qu'il  paroilfe  que  l’ouvrier  ait 
pris  plus  de  plaifir  àfe  fatisfaire  luy-mefme  , 5c 
à faire  connoillre  le  jeu  de  fon  elprit  ÔC  la  deli- 
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catcfl'e  de  fon  pinceau  ^ qu’à  confiderer  le  mé- 
rité de  fon  fujec.  Quintilien  blâme  Ovide  de 
cette  trop  grande  delicatelTe. 

Si  vous  voulez  , dit  Pymandre  , que  les 
Peintres  imitent  les  Poètes , il  faut  pourtant, 
félon  le  fentiment  des  dodPes  qu'il  y ait  dans 
leurs  tableaux  quelque  chofe  d’agreable  de 
touchant  aufli-bien  que  de  grand  6c  de  fort. 

Il  dl:  vray,répondi  >je,  mais  cet  agréable  doit 
naiflre  toujours  du  fujet  que  l’on  traitte,non 
pas  des  chofes  étrangères  : Car  Pon  ne  prétend 
pas  retrancher  les  chofes  belles  , quand  elles 
font  propres  aux  lieux  où  on  les  met , mais  Pon 
condamne  ceux  qui  gaflent  un  fujet  qui  de  foy 
elf  noble  6c  grand , parce  qu’ils  s'arrellent  trop 
à la  recherche  desornemens  de  certaines  peti- 
tes parties  inutiles.  Si  je  voulois  nommer  des 
Peintres  que  vous  connoifTez  ^ je  vous  produi- 
rois  des  exemples  de  ces  deffauts  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages  , qui  me  viennent 
prefentement  dansPefprit,  mais  j'aime  mieux 
vous  les  faire  voir  quelque  jour  dans  des  ta- 
bleaux anciens. 

Alors  nous  eftant  levez  pour  nous  appro- 
cher de  la  feneftre.  Tout  ce  que  vous  venez  de 
remarquer  , dit  Pymandre  , fait  connoiflre  la 
difficulté  qu'ily  ad'eftre  un  grand  Peintre. Car 
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je  voy  qu’encore  qu'un  homme  naiffe  avec  les 
qualicez  propres  à la  Peinture  il  y a une  infini- 
té de  chofes  qu'il  faut  apprendre , ÔC  que  la  Na- 
ture ne  donne  points  Et  jamais  on  n*a  alTez  de 
temps  pour  acquérir  les  connoilfances  nccef- 
faires  à la  perfeéUon  de  cet  art. 

Pendant  noftre  entretien  l’orage  qui  avoic 
continué  avec  beaucoup  de  violence  , fc  diffi- 
pa  bien-toft;  > le  Ciel  cftoit  découvert  en  plu- 
fieurs  endroits , àc  le  tonnerre  ne  faifoit  plus 
que  gronder  en  s'éloignant  de  nous.  Comme 
nous  vifmes  que  le  temps  devenoit  ferain  ÔC 
que  le  Soleil  eftoit  encore  affez  haut  fur  l’ho- 
rifon  , nous  fortifmes  du  chaftcau , àc  rentraf- 
mes  dans  le  jardin  pour  y paifer  le  refte  du 
jour.  Les  arbres  que  la  pluyc  avoir  lavez  en 
paroi ffoient  d’un  plus  beau  vert  : la  campagne 
mefme  avoir  quelque  chofe  de  guay , (èm- 
bloic  plus  riante  qu’auparavant.  Certains  nua- 
ges tendrement  répandus  dans  l'air  , 6c  diffé- 
remment colorez  des  rayons  du  Soleil , fai- 
foient  mille  beaux  effets de  forte  que  le  Ciel, 
de  la  Terre  paroiffoient  alors  avec  des  char- 
mes tous  nouveaux.  Après  avoir  fait  quelques 
tours  d’allée  du  cofté  de  la  riviere  , nous  re- 
commençafmes  à parler  des  Peintres  qui 
^voient  vefeu  du  temps  du  Titien  , de  qui 
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avoient  fuivy  fa  maniéré.  Comme  il  y en  a 
cupluiieurs  qui  ont  efté  bien  moins  confide- 
rez  que  les  autres , nous  ne  difmes  que  fort  peu 
de  chofes  fur  leurs  ouvrages  : Mais  Pymandre 
m’ayant  fait  fouvenir  d’un  beau  payfage  qui 
eft  prefentement  dans  le  Cabinet  du  Roy, 
dans  lequel  eft  rcprefenté  S.  Jean  qui  baptifc 
Noftre  ^ieigneur,  je  luy  appris  qu’il  eftoit  de 
LAMBtRT  ZusiRUS  Flamant  , 6c  Tun  des 
Efleves  du  Titien. 

Cependant  ^ dis  je  à Pymandre,  entre  ceux 
qui  ont  fuivy  le  Titien  dans  fa  maniéré  de 
peindre  ANDR  SCHIAVON  eft  afteurément 
un  desplusconfiderables.  Il  eftoit  nédeparens 
fort  pauvres , qui  avoient  quitté  l’Efclavonie 
pour  s’établir  à Venife.  Dés  fa  jeuneffe  il  s’ap- 
pliqua à defleigncr  d’après  les  eftampes  duPar- 
mefan  5 mais  enfuite  il  étudia  beaucoup  les  ou- 
vrages du  Georgeon  du  Titien.  S’eftanc 
formé  une  maniéré  particulière,  il  commença 
à travailler  avec  tant  de  foin , Sc  fit  paroiftre 
dans  fes  peintures  une  beauté  de  pinceau , 6C 
ungouftde  couleurs  fi  exquis,  qu’il  fe  fit  ad- 
mirer de  tout  le  monde.  11  eft  vray  que  n’ayant 
pas  efté  fécondé  dans  fes  études  pour  pouvoir 
eftre  bien  inftruit  dans  le  deffein  , qui  eft  la 
partie  principale  de  la  Peinture  , il  s’abandon- 
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scHiATON.  na  trop  toft  àTinclination  qu’il  avoir  dépein- 
dre. Audi  n’ayant  pas  faitunaflez  grand  fond 
de  fcience  fes  ouvrages  ne  font  pas  correds , 
mais  ce  defFaut  fe  trouve  caché  par  la  beauté 
des  couleurs , qui  impofent  facilement  à ceux 
qui  n’ont  qu’une  connoiflance  médiocre.  Ce- 
pendant André  rendoit  fes  tableaux  fi  agréa- 
bles aux  yeux  de  tout  le  monde  , que  le  T into- 
ret  difoit  fouvent  qu’il  n’y  avoir  point  de  Pein- 
tre qui  ne  deufl:  avoir  au  moins  un  tableau  de 
Schiavon  à caufe  de  fa  belle  maniéré  de  pein- 
dre j mais  qui  en  mefme  temps  ne  meritaft 
d’eftre  challié,  s’il  ne  s’efforçoit  de  mieux  def- 
feigner. 

Pour  André  il  eftoit  digne  d’exeufe  & de 
compalfion  , eftant  réduit  dans  une  fi  grande 
neceflité,  que  pour  fubfifier,  5c  pour  faire  vi- 
vre fes  parens  il  eftoit  obligé  de  travailler  avec 
promptitude  J & d’entreprendre  toutes  fortes 
d’ouvrages,  n eftant  le  plus  fouvent  employé 
que  par  des  maçons , qui  le  payoient  comme 
un  fimplc  manoeuvre.  Il  feroit  demeuré  long- 
temps dans  cette  mifere,  fi  le  Titien  ne  l’en  euft 
tiré  pour  le  faire  travailler  avec  d’autres  Pein- 
tres dans  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  , où  il 
fit  trois  tableaux.  Dans  le  premier  il  re- 
preftnta  fous  des  figures  emblématiques  la 
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Vertu  militaire  ; Dans  le  iècond  la  Souve-  ScHlAYOK. 
rainetc  *,  Et  dans  le  croifîéme  le  Sacerdoce. 
Enfuire  il  fie  plufieurs  autres  ouvrages  à Vc- 
nife.  11  travailla  mefmc  en  concurrence  du 
Tintoret  pour  les  Peres  que  Ton  nomme  Croci- 
je  ri  y aufquels  il  fit  un  tableau  où  la  Vierge  elt 
reprelèntée  comme  elle  vifite  fainte  Elizabeth: 

Mais  cet  ouvrage  ne  luy  relifiit  pas  comme 
plufieurs  autres  quhl  avoit  faits  j ÔC  le  Tin- 
toret qui  reprelènta  la  Purification  de  la  Vier- 
ge, le  furmonta  non  feulement  dans  le  def- 
fein  , mais  encore  dans  la  vivacité  du  colo- 
ris : bien  que  cette  dernicre  partie  fuft  celle 
où  André  eftoit  le  plus  fort.  Quoy  qu  il  fift 
depuis  ce  temps-là  une  très  - grande  quan- 
tité de  tableaux  , fa  fortune  n’en  devint  pas 
meilleure.  11  vefeut  toujours  dans  la  pau- 
vreté , hc  y mourut  âgé  de  foixante  ans.  Sa  ré- 
putation , le  prix  de  fès  peintures  augmen- 
tèrent lorsqu’il  ne  fut  plus  au  monde  ; Ce  qui 
eft  arrivé  fouvent  à plufieurs  grands  Pein- 
tres. Nous  ne  voyons  pas  icy  beaucoup  de  ta- 
bleaux de  fa  façon.  M.  Jabac  en  a un  où  eft  rc- 
prefenté  la  Vierge  & l’Enfant  Jelùs  dans  un 
grand  paylàge. 

Pendant  que  tous  les  Peintres  dont  je  viens  de 
parler  embelliflbient  par  leurs  ouvrages  la  ville 
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de  Venife  , il  y en  avoir  plufieurs  autres  ori- 
ginaires de  la  ville  de  Breffe  en  Lombardie,  qui 
travailloienc  aufll  avec  un  favorable  fuccés. 
Parmy  ceux-là  je  puis  vous  nommer  Alexan- 
dre BonVincinO  furnommé  iL  MORtno, 
qui  dés  fa  jeuneffe  elludia  fous  le  Titien  , dc 
tafcha  aufTi  d'imiter  la  maniéré  de  Raphaël. 
GiROLAMO  Roman iNO  , capricieux  dans  fes 
inventions  , ôc  qui  peignit  d'une  manière  fie- 
re  èc  bizarre.  Cali^TO  de  LoDi  , qui  tra- 
vailla beaucoup  à fraifque  à détrempé.  Gi- 
ROLAMO  Savoldi  de  noble  famille.  On  voit 
à Fontainebleau  un  tableau  de  fa  main,  où  il 
a peint  Gafton  de  Foix  comme  à demy  cou- 
ché, de  derrière  luy  des  miroirs  qui  reprefen- 
tent  les  parties  du  corps  que  l’on  ne  pouroit 
voir.  Il  demeura  long^ temps  à Venile  où  il 
mourut.  Madame  laPrefidente  Ardieradeux 
tableaux  de  luy  , dans  l’un  eft  reprelènté  la 
Magdeleine,  dc  dans  l'autre  faint  Jerofiiie  au 
defert. 

Le  Mutian  dont  Ton  voit  des  païfages  lî 
bien  gravez  par  Corneille  Cort  eiloit  aufli 
de  Brelfe.  Il  étudia  d’abord  fous  le  Romanino; 
mais  il  s'attacha  enfuite  à la  maniéré  du  Ti- 
tien. Eldânt  allé  à Rome  il  fît  amitié  avec 
Tadée  Zuccaro  , dc  travaillèrent  de  coin- 
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pagnie  à defleigner  d’après  les  ftatuës  antiques  Mut  I A NO 
ôc  les  tableaux  des  meilleurs  maiftres.  Le  Mu- 
tian  employoic  neanmoins  une  bonne  partie 
du  temps  à faire  des  portraits  des  païfages, 
pour  lefquels  il  avoit  un  genie  tout  particu- 
lier. Il  a peint  en  plufieurs  endroits  de  Rome^ 
de  fit  par  Tordre  du  Pape  Grégoire  XIII.  un 
tableau  dans  TEglife  de  S.  Pierre  où  il  repre- 
fenta  faint  Paul  premier  H ermite,  de  Paint  An- 
toine. Jule  Romain  ayant  commencé  à defièi- 
gner  les  bas  reliefs  de  la  colonne  Trajane,  dc 
eftant  mort  fans  les  achever,  le  Mutian  con- 
tinua ce  grand  ouvrage , dc  c efl:  par  fon  moyen 
que  nous  en  avons  les  eftampes  dont  Ciaco- 
nius  a fait  Texplication; 

Sur  la  fin  de  fes  jours  ayant  fait  fon  tefia- 
ment  il  laiffa  à TAcademie  de  faint  Luc  dc  Ro- 
me deux  maifons  : dC  ordonna  que  fi  fes  heri- 
tiers mouroient  (ans  hoirs,  tous  fes  biens  rc- 
tournaffent  à TAcademie  , pour  faire  baftir 
un  hofpice  où  pourroient  fe  retirer  les  jeunes 
gens  qui  viendroient  x Rome  apprendre  à 
peindre  , ô<:qui  n’auroient  pas  moyen  de  fub- 
fifier.  Ce  fut  auffi  à fa  confideration  que  le 
Pape  Grégoire  XIll.  fonda  la  mefme  Aca- 
demie par  un  Bref  que  le  Pape  Sixte  V.  con- 
firma depus.  Ce  Peintre  mourut  âgé  de  foi- 
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Xante 6c deux  ans,  6c  fut  enterré  dans  TEgli- 
fe  de  Sainte  Marie  Majeur  , où  il  avoir  choifi 
le  lieu  de  fa  fcpulture. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  toutes  les  peintures 
que  l’on  voit  à Venilè  6c  en  plufieurs  autres 
lieux  d’un  certain  BoNlFACE  VENITIEN  qui 
fut  difciplc  du  vieux  Salme  6c  qui  étudia  fi 
bien,  que  les  plus  habiles  avoient  quelquefois 
de  la  peine  à reconnoiftre  les  ouvrages  du  Dif- 
ciple  d’avec  ceux  du  Maiftre.  Il  étudia  auflî 
d’après  les  tableaux  du  Titien , ce  qui  ne  fer- 
vitpas  peu  à perfectionner  fa  maniéré.  Il  mou- 
rut âgé  de  foixante-deux  ans. 

Mais  avant  que  de  vous  parler  des  autres 
Peintres  de  Lombardie,  qui  ont  excellé  depuis 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  je  fuis  d’avis  que 
nous  retournions  ducofté  de  RomcôC  de  Flo- 
rence. Jacopo  Barozi,  dit  ViGNOLE  travail- 
loit  à Rome  , mais  beaucoup  moins  à la  Pein- 
ture qu’à  la  Sculpture  6c  à l’Architedure.  Il 
mourut  en  1573.  âgé  de  foixante  6c  fix  ans. 

PiRRO  LlGORlO  Napolitain  mourut  aufli 
dans  le  mefme  temps.  Il  s’appliqua  particu- 
lièrement à l’Architeéture  , 6c  quoy  qu’il  ait 
fait  beaucoup  de  tableaux  , 6c  des  defleins 
pour  des  tapilTeries  , comme  ceux  que  vous 
pouvez  avoir  veus  entre  les  mains  de  M.  de 
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Chanteloup  Maiftie  d'Hoftel  du  Roy,quil 
avoic  faits  pour  le  Cardinal  d'Eile,  où  il  a 
leprefenté  1 hiftoire  d’Hyppolitc  fils  de  The- 
fée  5 Ton  peut  dire  , que  la  plus  grande  con- 
noiflàncc  qu’il  avoit  acquife  eftoit  celle  des 
monumens  antiques  j ayant  fait  une  étude 
ôc  une  recherche  toute  fuiguliere  des  flatucs, 
des  bas  reliefs , des  médaillés,  des  peintures , 
des  baftimens,  Ôd  généralement  de  tout  ce  qui 
peut  donner  quelque  inllruélion  de  Tantiqui- 
té.  Il  y a plufieurs  volumes  deifeignez  de  fa 
main  dans  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Savoye, 
où  les  curieux  pourroient  apprendre  beau- 
coup de  chofes  que  nous  ne  voyons  plus  au- 
jourd’huy.  Entre  celles  qu’il  a recherchées 
avec  foin  on  voit  toutes  les  fortes  de  vaif- 
feaux  quieftoient  anciennement  enufage,  af* 
fez  differents  de  ceux  d’aujourd’huy. 

Cette  étude  que  Pyrro  Ligorio  a faite  eft 
non  feulement  curieufe  , mais  trcs-neceffaire 
aux  Peintres  qui  veulent  obferver  la  con- 
venance dans  les  fujets  d’hiftoires  , comme 
ont  fait  Raphaël  , Jule  Romain  quelques 
autres.  Car  on  peut  remarquer  parmy  tous 
ces  differens  vaiffeaux  la  forme  de  ces  navires 
fi  grands  àc  fi  magnifiques  dont  les  anciens 
Autheurs  nous  ont  laiffé  des  defcripcions. 
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Je  ne  fçay  fî  vous  vous  fouvenez  d’un  J u- 
LlO  ClOVIO  qui  tiavailloit  excellemment  de 
miniature. 

N’eft-ce  pas  de  luy  dit  Pymandre  , les  fi- 
gures de  miniature  qui  font  dans  un  Office  de 
la  Vierge  écrit  à la  main  , qu'on  nous  monfira 
au  Palais  Farnefe , un  jour  que  nous  eftions  al- 
lez voir  la  galleriedes  Caraches,  le  Cabinet 
des  tableaux. 

C'eft  ce  Peintre- là  mefme  , repartis- je  , qui 
fit  cet  ouvrage  dans  le  temps  qu  il  demeuroit 
avec  le  Cardinal  Farnefe.  Il  elboit  originaire 
de  l'Efclavonie  ^ & avoir  appris  à delfcigner 
fous  Jale  Romain  jc’eftce  qui  rendoit  fon  tra- 
vail fi  beau  d'une  fi  grande  maniéré.  Com- 
me il  a vefcu  quatre-vingt  ans  il  a beaucoup 
peint  pour  divers  Princes  6^  Seigneurs.  Il  mou- 
rut à Rome  l’an  1578.  ôc  fut  enterré  dans  l’Egli- 
fe  de  S.  Pierre  aux  Liens, 

Dans  ce  temps-là  le  BRONZIN  difciple  du 
Pontorme  travailioit  à Florence.  11  a fait  plu- 
fieurs  portraits,  quantité  d’autres  tableaux 
où  Ton  peut  voir,  qu’il  a efté  un  des  meilleurs 
Peintres  de  PEfcole  de  Florence,  il  mourut  âgé 
de  foixante  neuf  ans  , 6c  eut  pour  Efieve 
Alexandre  Allori  fon  neveu  , c’cfi:  de 
ce  dernier  un  tableau  qui  dl  à l’Hoftel  de 

Condé 
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Coudé  où  Ton  voie  une  Venus  couchée  & un 
pecie  Amour,  lien  avoir  laie  encore  deux  au- 
tres de  la  mefme  grandeur  pour  Louis  Diacetto, 
qui  ont  efté  long-temps  dans  Ton  Holdel  à 
Paris. 

Ce  fut  environ  dans  le  mefme  temps  que 
mourut  George  VaZARI.  Quoy  qu’il  ait  beau- 
coup peint  en  plufieurs  lieux  d’Italie  ,fon nom 
neanmoins  n’auroit  jamais  elfé  fi  connu  qu’il 
cft  aujourd’huy , s’il  n’avoit  fait  que  des  ta- 
bleaux , bc  qu’il  n’eull  point  entrepris  d’écrire 
les  vies  des  Architeéles , des  Sculpteurs  bc  des 
Peintres  qui  avoient  excellé  en  ces  fortes  d’arts. 
Caron  peut  dire  que  ç’a  cité  en  voulant  erer- 
nifer  leur  mémoire  qu’il  a confervé  lafienne, 
bc  ce  qu’il  a écrit  luy  fert , auffi-bien  qu’à  la 
la  plus  grande  partie  de  ceux  dont  il  a parlé, 
d’un  monument  beaucoup  plus  durable  bi  plus 
glorieux  que  les  tableaux  , les  ftatucs  , ÔC  les 
édifices  qu’ils  ont  laiffez,  bC  aufquels  ils  o-nt 
travaillé.  Je  ne  vous  diray  rien  de  fes  pein- 
tures dont  il  a eu  foin  luy-mefme  de  parler  af- 
fezfouvent  dans  fes  écrits  ; Je  vous  feray  feu- 
lement remarquer  qu’il  eftoit  d’Arezzo  , bC 
qu’il  avoir  appris  les  commencemens  de  la 
Peinture  de  ce  Guillaume  de  Marfeillc , qui 
travailloicàRome  du  temps  du  Pape  Jule  11. 

Q 


Vazabi. 


Vazari. 


îii  Entretiens  sur  les  Vies 

Qii'enfuite  il  alla  à Florence , où  il  delTeigna^ 
fous  Michel-Ange  , ÔC  fous  André  del  Sarre. 
Qu'eftanc  retourné  en  fon  pays  le  Cardinal 
Hyppolite  de  Medicis  le  mena  à Rome.  Qu'il 
peignoir  avec  beaucoup  de  promptitude^  qu'il 
eftoic  abondant  en  inventions  , ÔC  entendu 
dans  l’Architeélure  : mais  fur  tout  qu’il  aimoic 
beaucoup  les  belles  lettres , ÔC  prenoit  plaifir 
à écrire.  Cela  fe  voit  par  fes  livres , où  il  pa- 
roift  grand  Ecrivain  , 6c  plus  fçavant  dans  fa 
langue,  que  profond  dans  l’art  de  la  Peinture, 
dont  il  n’établit  aucunes  réglés.  Il  aimoic 
principalement  à lolier  les  Peintres  de  fa  na- 
tion j Et  s’ellant  appliqué  à faire  une  foigneufe 
recherche  de  tous  leurs  ouvrages,  il  en  a fait 
des  deferiptions  exaéles  ; donnant  à fon  dif- 
coLirs  les  ornemens  5c  les  grâces  qu’il  eftoit  ca- 
pable de  recevoir.  Il  eil  vray  qu’eftanc  amy 
d'Annibal  Caro  ÔC  de  l’Adriani,  on  dit  qu'ils 
ont  eu  parc  à ce  travail , ôC  qu'ils  ont  beau- 
coup contribué  à le  mettre  en  l’eflac  où  nous 
le  voyons  ; mais  particulièrement  Vincenzo 
Borghini  qui  edoic  un  de  fes  plus  intimes 
amis,  ÔC  frere  de  ce  Raphaël  Borghini,  qui  a 
audl  écrit  des  Peintres  ÔC  des  Sculpteurs  Vafa- 
ri  n’avoit  que  foixante  ÔC  trois  ans  lorfqu'iî 
mourucà Florence  l’an  1574. 
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•Je  ne  nVarrefteray  pas  beaucoup  à plufieurs 
autres  Peintres  qui  travailioient  encore  à Flo- 
rence à Rome,  comme  un  JaCOBO  SEMtN- 
TA,  qui  a fait  quelques  tableaux  dans  le  Cloi- 
ftre  delà  Trinité  du  Mont  ^ où  il  a repiefenté 
la  vie  de  faint  François  de  Paule.  MARCELLO 
VENUSTO  de  Mantouë  , difciple  de  Perin  del 
Vague , qui  peignit  aflez  agréablement , du- 
quel je  penfe  vous  avoir  déjà  parlé.  C’eft  luy 
qui  avoir  fait  les  cartons  des  rapifTeries  de 
PHoftel  de  Guife  , où  font  reprelcntez  les  dif- 
ferensâges  ,dont  j'ay  veu  les  deffeins  entre  les 
mains  de  M.  Jabac. 

Je  ne  vous  diray  rien  encore  de  particulier 
d’un  Marco  da  Faenza  , dont  il  y a aufli 
quelques  tableaux  dans  le  Cloiftre  de  la  Trini- 
té du  Mont:  d'un  Girolamo  DA  SERMO^ 
NETA,  qui  a peint  au  Vatican  dans  la  Chapel- 
le de  Sixte , où  il  a reprefenté  comme  Pépin 
Roy  de  France  donne  Ravenne  à PEglife  de 
Rome.  Je  ne  vous  parleray  point  de  ce  qu'a 
faitBARlHOLOMET  PassErotti  de  Boulo- 
gne, qui  apprit  de  Vignole  le  commencement 
dudeffein  j ny  Prüspero  FONTANi  , aulTide 
Boulogne  , qui  a beaucoup  peint  à Cennes 
avec  Perin  del  Vague  , àc  qui  eut  une  fille 
nommée  LaVINIA  , qui  peignit  aulfi  fort 
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bien;  ny  BAPTISTE  NaldINO,  difciple  du 
Bronzin  , lequel  a peine  à Rome  dans  TEgli- 
le  de  Saint  Louis  des  François , &C  dans  l'Egliie 
de  la  Trinité  du  mont  j ny  mefmeNiCOLAO 
DALLE  PoMARANCiE  , qui  eut  un  fils  nom- 
mé Antonio.  Quoy  que  ces  Peintres  ayent 
fait  quantité  d’ouvrages , le  mérité  de  la  pluf- 
part  n’efi;  pas  affez  grand  pour  parler  d’eux 
comme  nous  avons  fait  de  plufieurs  autres  j il 
eft  plus  jufte  que  nous  difions  quelque  chofe 
de  ceux  qui  travailloient  en  ce  temps-là  au  de- 
çà des  monts. 

> 

En  pouvez-vous  remarquer  , interrompit 
Pymandre,  qui  puilfent  tenir  rang  parmy  ceux 
que  vous  eftimezle  plus. 

Je  ne  voudroispas  m’arrefier,  repartis-je  , à 
un  grand  nombre  que  l’on  ne  connoift  pas  af- 
fez , quoique  parmy  ce  nombre  il  y en  ait  qui 
ne  méritent  pas  moins  d’efire  confiderez 
que  plufieurs  dont  le  Vazaria  fait  mention: 
Car  lorfque  François  I.  commença  à faire  pein- 
dre à FontainebleaUj  il  y avoit  un  grand  nom- 
bre de  Peintres  qui  travailloient  fous  la  con- 
duite de  Maiftre  Roux  ôc  du  Primatice.  Outre 
ceux  que  je  vous  ay  autrefois  nommez  qui  vin- 
rent d'Italie,  il  y eut  encore  Barthélémy  De- 
MixNiATOôC  Laurens  RENAUDlN.quieftoicnc 
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de  FlorencejFrancifque  Pellegrin,V  IRGIL- 
LE  & Jean  BURON^Claude  BalDOUIN  , qui  a 
fait  les  deflèins  de  quelques  vitres  de  la  fainte 
Chapelle  de  Vinccnnes , & qui  travailla  beau- 
coup aux  cartons  des  tapiffenes  de  Fontaine- 
bleau. Francifque  CACHET hMlER  , ôc  Jean 
BaptifleBAGNACAVALLO:  Ce  dernier  a peint 
à Fontainebleau  fur  les  volets  des  armoires  du 
Cabinet  du  Roy,  fur f un  il  a reprefenté  Ulif- 
fè  , èc  dans  l’autre  la  Prudence  fous  la  figure 
d’une  femme.  Nicolas  BeliN  dit  Modene, 
Lucas  Romain,  6^  quelques  autres  Italiens. 
Mais  outre  tous  ceux-là  il  y avoir  un  grand 
nombre  de  François  qui  travailloicnt  avec 
eux  tant  aux  ouvrages  de  Peinture  qu’aux  or- 
nemens  de  duc , entre  lefquels  je  vous  nomme- 
ray  feulement  comme  les  plus  confiderablcs, 
Simon  Le  Roy,  Charles  6c  Thomas  DORl- 
GNI,  Loliis, François,  Sc  Jean  Lerambert, 
Charles  CaRMOY,  quia  peint  la  voûte  de  la 
fainte  Chapelle  de  Vincennes  ,6^  qui  a fait 
aulTi  les  cartons  des  tapiiferies  de  Fontaine- 
bleau avec  Claude  Baldoüin.  Jean  Guillau- 
me RONDELET.  Celuy-cya  ornélacheminée 
de  la  grande  Salle  du  bal  par  les  ordres  de  Phil- 
bert  de  Lorme  , qui  alors  eftoit  Architecte  ÔC 
Surintendant  des  baftimens  du  Roy  , car  le 
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Primatice  ne  Itiy  fucceda  en  cette  charge  qu'en 
ij59. 

Germain  MuSNIER  travailla  conjointc- 
tement  avec  Barthélémy  Deminiato  à quatre 
tableaux  pour  rornement  des  armoires  du  Ca- 
binet du  Roy  j Louis  DUBreuil,  &:  quan- 
tité d’autres  peignoient  dans  les  Galleries  ÔC 
ÔC  dans  les  chambres  de  Fontainebleau. 

Quand l’hmpereur  Charles  V.palfa  en  Fran- 
ce le  Roy  fit  faire  quelques  ornemens  de  pein- 
ture à Fontainebleau  pour  fa  réception.  On 
choifit  pour  cela  Guillaume  de  HoEY  , Eufta- 
ch  e DU  Bois , ôc  quelques  autres. 

Antoine  FantoSE  travailla  beaucoup  à des 
defleins  de  Grotefques  pour  la  grande  gallerie. 
Michel  RoCHEltT  reprefenta  en  douze  ta- 
bleaux les  douze  Apoftres  , chaque  tableau 
avoit  deux  pieds  & demy  de  haut  avec  une 
bordure  d’ornemensaufli  de  peinture  pouiTer- 
virde  modelles  à un  Efmailleur  de  Limoges, 
qui  travailloit  pour  Sa  Majefié.  11  fit  aufli 
deux  tableaux  pour  les  volets  des  armoires  qui 
font  au  Cabinet  du  Roy , où  il  reprefenta  dans 
l’un  la  figure  de  lajuftice,  ÔC.  dans  l’autre  un 
Roy  qui  fefait  arracher  un  œil.  Jean  SanSON, 
Girard  Mi  CH  EL  travaillèrent  auffi  dans  les 
chambres  des  eftuves , dans  la  grande  gal- 
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lerie,  dans  le  temps  que  Vignole  & Francif- 
queLibonfondeur , prenoienc  le  foin  de  faire 
faire  les  moules  de  terre  & de  plaltre  pour  jet- 
ter  en  bronze  les  ftatuës  que  le  Roy  avoir  fait 
venir  de  Rome. 

Il  y avoic  encore  alors  JANET,  qui  faifoit 
fort  bien  des  portraits  j on  voit  à Fontaine- 
bleau ceux  qu’il  a faits  de  François  l.  6c  de 
François  1 1.  Et  dans  la  biblioteque  de  M.  le 
Prefident  de  Thou , il  y en  avoir  plufieuvs  des 
principaux  Seigneurs  qui  vivoient  en  ce 
temps-là.  Il  travailloic  également  bien  en 
huile  ëc  en  miniature  ; Ronfard  a parlé  avan- 
tageufement  de  luy  dans  fes  poelies. 

Corneille  natif  de  Lion  a fait  aufll  quan- 
tité de  portraits  fous  les  régnés  de  François  1. 
Henry  1 1.  François  IL  Charles  IX.  Bran- 
tôme dans  fes  mémoires  eftime  beaucoup  un 
tableau  où  il  avoir  peint  Catherine  de  Medicis 
avec  fes  deux  filles  5 &c  dit  que  cette  Reine  prie 
grand  plaifirà  regarder  cette  peinture  un  jour 
qu  eftanc  à Lyon  elle  alla  voir  chez  Corneille 
les  portraits  de  tous  les  grands  Seigneurs  dC 
Dames  de  la  Cour  donc  il  avoic  une  chambre 
remplie. 

Il  y avoic  Dumontier  qui  en  faifoit  en 
crayon  j il  eftoit  pere  de  celuy  que  nous  avons 
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vcu  à Rome  en  i6^s.  oncle  de  Daniel  Du- 
moLitier  Peintre  du  Roy.  Dumontier  le  fils 
avant  que  d'aller  à Rome  avoir  fait  un  voyage 
en  Flandres,  &:avoit  porté  avec  luy  plufieurs 
portraits  de  la  main  de  fon  pere  , reprefentans 
des  Seigneurs  èc  des  Dames  de  la  Cour  de 
France,  lefquels  rArchiducheffe Ifabelleachc- 
pta. 

Mais  un  des  plus  confidcrables  de  tous 
les  Peintres  François  qui  travailloicnt  alors  &C 
dont  fans  doute  la  réputation  ifeif  point  en- 
than  Cou-  core  fi  grande  qu’elle  le  mérité,  a elfe  j£AN 
Cousin,  il  eftoit  de  Soucy  proche  de  Sens, 
s’eftant  appliqué  dés  fa  jeunelfe  à l’eftude  des 
beaux  arts  , il  devint  excellent  geomettre  6c 
grand  defleignateur.  Comme  en  ce  temps-là 
on  peignoit  beaucoup  fur  le  verre,  il  s’adon- 
na particulièrement  à cette  forte  de  travail , 
6c  vint  s’eftablir  à Paris.  Après  y avoir  fait 
plufieurs  ouvrages  , 3c  s’elfre  mis  en  réputa- 
tion , il  fit  un  voyage  à Sens  où  il  époufa  la 
fille  du  fieur  Rouffeau  qui  en  eftoit  Lieute- 
nant General.  L’ayant  amenée  à Paris , il  con- 
tinua les  ouvrages  qu’il  avoir  commencez 
en  fit  quantité  d’autres.  Un  des  plus  beaux 
que  l’on  voye  de  luy  efl  un  tableau  du  juge- 
ment univcrfel  qui  eft  dans  la  faenftie  des  Mi- 
nimes 
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nimes  dubois  de  Vincennes,  &:quiaefté  gra- 
vé par  Pierre  de  Jode  Flamand  excellenc  def- 
fcienateur.  Par  ce  feul  tableau  on  voit  com-' 

O _ 

.bien  il  efloit  fcavant  dans  le  deüein  . àc  abon- 

i ^ 

dant  en  belles  penfées  &C  en  nobles  expref- 
fîons  ; auffi  eft-il  mal-aifé  de  s'imaginer  la 
grande  quantité  d’ouvrages  qu’il  a faits  j prin- 
cipalement pour  des  vitres  , comme  l’on  en 
voit  à Paris  dansplufîeurs  Eglifes,lefquels  font 
de  luy  ou  d’aprésfes  dcffeins.  Dans  celle  de  S. 
Gervais  il  a peint  fur  les  vitres  du  Chœur  le 
Martyre  de  S.  Laurens  , la  Samaritaine  , 
l’hiifoire  du  Paralitique. 

Son  bien  eftant  fcitué  aux  environs  de  Sens, 
il  paffoit  dans  cette  ville-là  une  grande  partie 
de  Tannée  ÔC  c’efl:  pourquoy  Tony  voit  plu- 
fieurs  peintures  de  fa  façon.  Il  y a une  vitre 
dans  TEglife  de  faint  Romain  où  ilareprefen- 
té  le  Jugement  univerfcl , 6C  dans  TEglife  des 
Cordeliers  il  a peint  auffi  fur  une  vitre  Jefus- 
Chriften  Croix  ^ ÔC  Thiftoire  du  Serpent  d’ai- 
rain : Et  fur  une  autre  un  miracle  arrivé  par 
î’interceffiion  de  la  V ierge.  ' 

Dans  la  Chapelle  duChaflieau  de  Fleurigny 
qui  n’efl:  qu’à  trois  lieues  de  Sens,  il  a reprefen- 
té  la  Sibylle  qui  montre  à Augufte  la  Vierge 
qui  tient  entre  fes  bras  fon  fils  environné  de 
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Jean  Cou-  lumière , 6<C  cec  Empereur  profterné  qui  Tado- 
re.  On  voit  encore  dans  la  ville  de  Sens  plu- 
fieurs  tableaux  de  fa  main  , àc  quantité  de  por- 
traits , entre  autres  celuy  de  Marie  Coufin 
fille  de  cet  excellent  Peintre  , celuy  d’ua 
Chanoine  nommé  Jean  Bouvier. 

^ M.ieFé.  11  y a chez  un  ^Confeiller  du  Prefidial  de 
Sens  un  tableau  de  ce  Peintre  , où  eft  re- 
prefenté  une  femme  nue  couchée  de  foii 
long.  Elle  a un  bras  appuyé  fur  une  te- 
lle de  mort,  & l’autre  allongé  fur  un  vafe  en- 
touré d’unlèrpent.  Cette  figure  ell  dans  une 
grotte  percée  en  deux  endroits  differens.  Par 
fune  des  ouvertures  on  voit  une  mer‘,  &c  par 
l’autre  une  forell  j au  delfus  du  tableau  ell  écrit 
Eva  prhna  Pandora.  Tous  ces  differens  ou- 
vrages font  aiïez  confiderables  pour  taire  ju- 
ger que  Jean  Coufin  eftoit  un  des  fçavans 
Peintres  qui  ayent  dlé.  La  Nature  bc  fétude 
avoienc  également  contribué  à le  rendre 
habile  : car  on  voit  dans  ce  qu’il  a tait  une 
facilité  , & une  abondance  que  l’on  ne  peut 
acquérir  par  la  feule  étude,  &on  y remarque 
un  corred  dans  le  delfein  , uneexaéle  oblèrva- 
tion  de  perfpeétive  ÔC  d’autres  parties  que  la 
Naturelle  donne  point.  Aulfi  a-t-il  laillé  des 
marques  de  fon  fçavoir  dans  les  livres  que  nous 
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avons  de  luy  , où  il  donne  des  réglés  pour  la  c»u- 
Geomctrie , pour  la  perfpedive  ^ àc  pour  ce  qui 
regarde  les  racourcüTemens  des  figures.  Ce 
dernier  a efté  jugé  fi  utile  pour  apprendre  les 
principes  de  la  Peinture  , qu  il  eft  dans  les 
mains  de  tons  ceux  qui  profeffent  cet  art  3 &C 
la  grande  quantité  d’impreffions  qu’on  en  voit, 
eft  un  témoignage  de  fa  bontés  ëC  de  l’cftime 
qu’on  en  fait. 

Outre  tous  ces  talens  neceflaircs  dans  fa 
profeflion  , il  avoit  encore  cciuy  de  plaire  à 
la  Cour  où  il  efioit  fort  aimé,  où  il  paffa 
une  partie  de  fes  jours  auprès  des  Rois 
Henry  IL  François  IL  Charles  IX.  Henry 
IIL  Comme  il  travailloit  fort  bien  de  Scul- 
pture il  fit  le  tombeau  de  l’Admiral  Chabot, 
qui  eft  aux  Celeftins  de  Paris  dans  la  Chapel- 
le d’Orléans.  Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  croi- 
re qu’il  eftoit  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée 5 à caufe  que  dans  la  vitre  où  il  a repreftn- 
té  le  jugement  univerfel,  dont  j’ay  parlé  , il  a 
peint  la  figure  d’un  Pape,  qui  paroift  dans  l’En- 
fer au  milieu  des  démons  j mais  c’eft  un  fonde- 
ment bien  foible  pour  avoir  donné  lieu  à 
mal  juger  de  la  foy  de  ce  Peintre , qui  n’a  pas 
efté  le  feul  , comme  nous  l’avons  remarqué 
ailleurs  , qui  ait  peint  de  femblables  choies, 
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Jean  Cou-  pour  apprendre  à tout  le  monde  qu’il  n’y  a 
point  de  condition  qui  puilTe  eftre  exempte 
des  peines  de  Tautrc  vie , joint  que  tous  fes 
autres  ouvrages , où  il  a pris  plaifir  de  reprefen- 
ter  des  fujécs  de  pieté  j èc  particulièrement  la 
viequdl  a toujours  menée  le  juftifientafTez  de 
ces  foupçons  fi  légers  &:fimal  fondez.  Uefti- 
me  qu’on  doit  avoir  pour  un  fi  grand  homme 
m’a  fouvent  fait  informer  de  fa  vie  6c  de  fes 
mœurs , mais  je  n’ay  rien  oUy  dire  de  luy  que 
de  tres-avantageux  : Il  m’a  efté  impoflible  de 
Içavoir  en  quelle  année  il  efi:  mort , feulement 
qu’il  vivoit  en  1589.  véritablement  fort  âgé. 

Alors  ayant  ceflede  parler  ^ vous  me  venez 
d’apprendre  , dift  Pymandre , des  chofes  que 
je  ne  feavois  pas  , 6c  qui  pourtant  méritent 
d’efire  remarquées,  ]’avois  afiez  fouvent  ouy 
parler  de  plufieurs  vitres  qui  font  à Paris  donc 
l’on  fait  beaucoup  d'eftat , mais  n’en  ayant 
rien  conceu  d’avantageux  que  pour  ce  qui  re- 
garde la  beauté  du  verre  6^  des  couleurs , je  ne 
m’efiois  pas  fait  une  idée  de  la  grandeur  du 
ddfein  6c  de  la  fcience  du  Peintre  telle  que 
vous  me  la  reprefentez  dans  celles  qui  font  de 
Jean  Coufin. 

Ne  vous  fouvenez-vouspas , luy  repartis- je," 
de  ce  que  nous  avons  dit  autrefois  en  parlant 
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de  Lucas , d’Albert , àc  de  quantité  d’autres 
qui  travailloient  fur  le  verre , 6c  que  dans  ce 
temps-là  beaucoup  de  Peintres  efloient  icy 
Maidres  Peintres  ôî  Vitriers. 

Ce  que  vous  m’en  avez  appris,  répondit  Py- 
mandre,  ne  m’empefehoit  pas  que  je  confide- 
ralTe  ces  travaux  comme  des  ouvrages  ordi- 
naires , 6c  femblables  à ceux  de  ces  premiers 
Peintres  Flamands  j Mais  de  la  forte  que  vous 
parlez  de  ceux  de  Jean  Coufin  , je  voy  bien 
que  vous  les  avez  dans  une  autre  confidera- 
tion. 

Il  ed;  vray  auffi , repliquay-je , que  la  manié- 
ré de  travailler  avoir  déjà  bien  changé  en  Fran- 
ce, où  depuis  que  lePnmaticeeut  peint  à Fon- 
tainebleau Ton  fui  voit  le  goufl;  d’Italie , 6c  F on 
fe  perfeélionnoit  de  jour  en  jour.  Les  vitres  de 
la  Chapelle  de  Gaillon  peintes  fous  la  fin  du  ré- 
gné de  Louis  X 1 1.  plulîeurs  autres  vitres 
que  j’ay  veués  à Rouen  font  admirables  par 
Pappreft  des  couleurs. 

Vous  pouvez  avoir  veu  en  pludeurs  Eglifes 
de  Chartres  des  vitres  peintes  depuis  l’an  1 jio. 
qui  efloient  d’un  bon  gouft  de  delfein  6c  d’un 
bel  appreft.  Plufieurs  efloient  peintes  par  un 
nommé  Pinaigrier  Vitrier,  qui  eiloit  excellent 
en  cet  art  , 6c  dont  les  enfans  ont  depuis  ce 
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temps-là  travaillé  à T ours  avec  eftime. 

Apres  la  mort  du  Primatice  , qui  fut  envi- 
ron l’an  1570.  le  Roy  commit  en  la  place  pour 
Architeéle  de  Fontainebleau  Jean  Bullant  3 
alors  Toussaint  du  Brluil  Peintre  du 
Roy  travailloit  à Fontainebleau  , ôc  avoit  la 
conduite  avec  ROGER  DE  Rogery  3 des  au- 
tres Peintres  qui  peignoient  dans  le  melme 
lieu.  Il  y a quatorze  tableaux  à fraifque  du 
deffein  de  du  Breliil  dans  une  des  chambres 
que  Ton  appelle  des  poéfles,  dans  lefquels  il  a 
reprefenté  Thiftoire  d’Herculcs:  Le  tableau  où 
ce  héros  eil:  peint  encore  jeune  3 ôc  s’exerçant  à 
tirer  de  l’arc  , cil  tout  de  fa  main.  Ce  fut  luy 
aulfi  qui  rétablit  dans  la  grande  galleric 
dans  lâfalledu  bal  plulleurs  peintures  à fraif- 
que qui  eftoient  gaftées. 

Il  travailla  conjointement  avec  Bunel  à 
peindre  la  voûte  de  la  petite  gallcrie  du  Lou- 
vre, qui  fut  brullée  en  1660.  llavoit  eftudié  les 
principes  de  la  peinture  fous  le  pere  de  Fre- 
mius  3 ôc  mourut  fous  le  règne  de  Henry  IV. 

Quant  à Roger  de  Rogery  il  peignit  à Fon- 
tainebleau proche  la  chambre  où  du  Breliil 
avoit  reprclenté  Thiftoire  d’Hercule  , Ôc  fit 
treize  tableaux  dans  lefquels  eftoit  la  fuite  de 
la  mefme  hiftoire.  Il  mourut  environ  l’an  1597, 
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Eflienne  DU  PeRAC  Parifien  travailloit 
aufTi  en  ce  temps-là.  Eftanc  à Rome  en  1569. 
il  deffeigna  TEglilc  de  Paint  Pierre  ôc  plufieurs 
antiquitez  que  Ton  voit  gravées  de  luy.  11  a 
peint  à Fontainebleau  la  falle  des  bains,  où  font 
reprefentez  dans  cinq  tableaux  les  Dieux  des 
eaux,  les  amours  de  Jupiter  ÔC  de  Califto. 
En  1)97.  il  conduifit  plufieurs  ouvrages  aux 
Tuilleries , 6^  à Paint  Germain  en  Lay  e , eftanc 
alors  Architeéle  du  Roy.  Il  mourut  vers  Tan 
1601.  ôelaifiaune  fille  nommée  ArthemiPe  du 
Perac,  qui  épouPale  fieur  Bourdin. 

Jacob  BuNEL  Peintre  du  Roy  peignit  avec 
du  Breliil  , comme  je  viens  de  dire  dans  la  pe- 
tite galierie  du  Louvre  j il  naquit  à Blois  Pan 
15)8.  Put  baptiPé  dans  PEglifè  de  S.  Honoré. 
Son  pere  Pe  nommoit  François  Bunel  Pein- 
tre. C'efl  de  Jacob  un  grand  tableau  de 
ladePeente  du  Paint  EPprit  qui  efi  à Paris  dans 
PEgliPe  des  grands  Augufliins,  & un  autre  ta- 
bleau qui  efiaux  Feuïllans  dans  la  rue  de  Paine 
Honoré  , reprePentanc  PAfiomption  de  la 
Vierge. 

Pendant  qu’il  peignoit  à la  petite  galierie 
du  Louvre  , David  6c  Nicolas  PüNTHE- 
RON,  Nicolas  Bouvier,  Claude  6c  Abraham 
Halle  travailloient  aux  ornemens,  6c  aux 
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doreures  des  trumeaux  de’lamefliiesallerie. 

D 

Jerofmc  BaULLERY J eftoic  aufli  undeceux 
qui  peignoienc  au  Louvre. 

Henry  LerambeRT  , Pafquier  T ES- 
TEL IN,  Jean  DE  Brie,  Gabriel  H O N- 
N E T , Ambroife  DU  B O i s , Guillaume 
Dume'E  travailloienî:  , tantofl  au  Louvre, 
tantoft  aux  Thuilleries  , tantofl;  à S.  Ger- 
main ,&  tantoflà  Fontainebleau.  Honnet  fit 
trois  tableaux  pour  eftre  pofez  au  Louvre 
dans  le  grand  cabinet  de  la  Reyne  oùeftoieiic 
reprefentez  trois  fujets  tirez  de  la  Jerufalein 
du  Talle.  Dans  le  premier  il  peignit  le  Ma- 
gicien Ifmene  j qui  perfuade  le  Roy  Aladin 
de  prendre  l’image  de  la  Vierge  qui  eftoit  dans 
une  Chapelle  des  Chrefliens,  afin  de  s’en  fer- 
vir  dans  Tes  enchantemens.  Dans  le  fécond  on 
voit  Aladin  qui  enleve  cette  images  Et  dans 
Je  troifiéme  Sophronie  , qui  pour  fauver  les 
Chrefliens  que  ce  Roy  vouloir  faire  mourir, 
s’accufèd'avoiroftél’imagedulieu  où  Aladin 
Tavoit  tranfportée. 

Bunel  , du  Bois , Dumée  firent  la  fuite 
du  mefmc  fujet.  Bunel  reprefenta  dans  un  ta- 
bleau le  Magicien  faifant  fes  enchantemens  en 
prefence  d’Aladin , &C  dans  un  autre  le  Roy 
qui  commande  que  l’on  mette  les  Chrefliens 
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à more.  Du  Bois  fit  aufTi  deux  tableaux;  Dans 
Tun  il  peignit  Olinde  qui  fe  prefènte  devant 
Aladin  pour  mourir  au  lieu  de  Sophronie^  Ôc 
dans  le  fécond,  Sophronie  qui  fouftient  au 
Roy  que  c'efl:  elle  qui  a dérobé  Timage. 

Dumée  en  fit  trois  5 dans  le  premier  paroif- 
foit  Clorinde  à cheval  bc  en  habit  de  cavalier 
qui  arrive  dans  Jerufalem,  où  elle  apperçoit 
Olinde  & Sophronie  attachez  fur  un  bufeher. 
Dans  le  fécond  Clorinde  paroifi: , qui  demande 
au  Roy  Aladin  la  grâce  d'Olinde  Sc  de  Sophro- 
nie j Et  dans  le  troifiéme  on  voit  ces  deux 
amans  qu"on  delivre  du  fupplice.  Duméepei- 
gnit  encore  fur  les  lambris  6c  fur  les  guichets 
du  mefme  Cabinet, plufieurs  petites  figures  re- 
prefencans  des  divinitez. 

Pendant  que  tous  ces  Peintres  que  j'ay  nom- 
mez 5 bc  qui  travaillèrent  depuis  le  régné  de 
François  I.  perfeélionnoient  en  France  Part  de 
la  peinture,  il  yenavoit  auffi  d’autres  en  Flan- 
dre , qui  quittant  la  maniéré  des  anciens 
Maifircs  de  ce  paysdà,en  fui  voient  une  beau- 
coup meilleure  , parce  que  plufieurs  d’entre 
eux  ayant  étudié  long-temps  à Rome,  en  re- 
venoient  Pefprit  remply  des  belles  chofes 
qu’on  y faifoit  alors. 

Michel  COXIS  de  Malines  fut  un  des  pre-  cox^s 
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coxis  miers  qui  travailla  d’un  meilleur  goufl:  , il 
avoir  efté  difciple  de  Bernard  - van  >■  Orlay 
de  Bruxelles , donc  je  vous  ay  parlé.  Eftanc 
à Rome  il  peignit  fous  Raphaël  dans  TEgli- 
fe  Anima,  Il  ell  vray  que  ce  n’elloit  pas 
un  efpric  fertile  en  inventions  , mais  ayant 
apporté  en  Flandre  plufieurs  defleins  qu*^il 
avoic  faits  d’après  les  ouvrages  des  meilleurs 
peintres  d’Italie  , il  en  mettoic  toujours  quel- 
que chofe  dans  la  compoficion  de  lés  tableaux: 
ce  qui  les  rendoit  trcs-agreables , 6:  luy  acque- 
roic  beaucoup  de  réputation.  Car  d’abord  l’on 
neconnoiffoit  pas  que  c^eftoit  des  deffeins  de 
Raphaël  d’autres  excellens  Maiftres  dont 
ilfelèrvoit  aflez  heureufement.  Mais  Jerofme 
COCK  cftant  de  retour  de  Rome  , d’où  il  ap- 
porta l’Ecole  d’Athenes  & plufieurs  autres  ou- 
vrages qu’il  donna  au  public  3 découvrit  par 
là  les  larcins  de  Coxis.  Ce  Peintre  vécut  juf- 
♦ A Anvers  qucs  à Page  dc  95.  ans  , ôi  ne  mourut  ^ que 
ian.j^z.  d’une  chute  qu’il  fit  de  deflus  un  échaffaut 
fur  lequel  il  eftoit  à travailler.  Il  lailTa  un 
fils,  qui  n’a  pas  dlé  fi  bon  Peintre  que  luy, 
mais  qui  a aufli  vefeu  fort  long-temps. 

Jean  Bot,  JeaN  Bol  elloit  de  la  mefme  ville  de  Ma- 
lines , ôc  mourut  un  an  après  Coxis  âgé  de  foi- 
xanceans.  Il  faifoit  fort  bien  le  payfage  parti- 
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culieremenc  à détrempe  en  miniature.  Les  bol: 
TapifTiers  de  Bruxelles  l’employoienc  ordi- 
nairement à faire  des  deffeins  de  tapifleries. 

L'on  voit  plufieurs  eftampes  gravées  d’après 
fes  ouvrages. 

Pierre  PORBUS  de  Bruges  mourut  0111583. 

Il  laifla  un  fils  nommé  François  auquel  il  avoir 
donné  les  premières  leçons  de  la  Peinture  , 
mais  qui  étudia  depuis  fous  Franeflore.  Ce 
François  eut  aufii  un  fils  qui  a beaucoup  peint 
en  France  , dc  duquel  nous  pourrons  parler 
une  autre  fois. 

Mais  entre  les  Peintres  qui  avoient  alors  plus 
de  crédit  dans  les  Pays-bas  Anthoine  MORE 
Natif  d’Utrec,  efi:  un  des  plus  remarquables. 

11  eftoit  difciple  de  Jean  Schoorel,  comme  je 
croy  vous  l’avoir  déjà  dit.  Ce  qui  luy  donna 
le  plus  de  crédit  fut  la  faveur  qu’il  eut  auprès 
de  l’Empereur  Charles- Quint  ÔC  duRoyd’Ef- 
pagne  Philippe  II.  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Granvelle  qui  fut  fon  proteéteur.  Eflant  à 
la  Cour  de  Madrid  dés  l’an  1552  il  y fit  le  por- 
trait de  Philippe.  L’Empereur  Payant  envoyé 
en  Portugal , il  peignit  le  Roy , la  Reine  ^ ÔC  la 
PrincelTe  leur  fille.  Il  paffaen  Angleterre  pour 
faire  le  portrait  de  la  Reine  Marie  Icconde 
femme  de  Philippes.  Il  fit  encore  ceux  de  plu- 
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An.  More.  fieurs  Grands  d’Efpagne,  dc  du  Cardinal  de 
Granvelle.  Il  peignit  aulTi  dans  les'  Pays-bas 
le  Ducd'Albe  , pour  lequel  il  fît  cous  les  por- 
traits de  fes  maillreffes.  Dés  fa  jeuneffe  il 
avoir  voyagé  en  Italie.  On  ne  voit  pas  de 
grandes  compoiîcions  d’ouvrages  de  fa  façon. 
Je  iVay  veu  qu"un  tableau  de  luy  que  fon  efti- 
nioit  fon  chef-d’œuvre,  que  l’on  moncroic 
à Paris  il  y a quelques  années.  Il  elloic  com- 
pofé  de  cinq  figures , la  principale  eftoic  un 
Chi’ifi;  relTufcité , àcofté  de  luy  S.  Pierre  Sc  S. 
Paul,  & deux  Anges  audeffus.  Vous  voyez 
bien  qu’il  n y a rien  dans  l’invention  qui  puiffe 
faire  juger  avancageufement  du  genie  de  ce 
Peintre. L’ordonnance  efloic  de  mefnie.  Quant 
au  deffein  il  eftoic  alfez  corred,  èc  les  carna- 
tions affcz  bien  peintes  5 mais  pourtant  d'une 
maniéré  lèiche  & un  peu  tranchée.  Il  y a appa- 
rence que,  ce  qui  rend  (es  ouvrages  au(Ti  efii- 
mez  qu’ils  font  en  Flandre  , c’eft  qu’il  s’en 
trouvepeu.  Il lajifa  en  mourant  un  tableauim- 
parfait , qu’il  avoir  commencé  pour  l’Eglife. 
de  Nollre-Dame  d’Anvers  , dans  lequel  il  re-^ 
reprefentoic  la  Circoncifion  de  Nofire  Sei- 
gneur. J’ay  oüy  dire  que  ce  Peintre  n’eftoit 
pas  moins  bon  courtifan  qu’excellent  ouvrier. 
Qu’il  avoir  beaucoup  d’honnefieté , un  main- 
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tien  grave , & parloir  fort  bien  , ce  qui  le  rcn-  An-More^ 
dit  fans  doute  confiderable  pamiy  les  Pein- 
tres de  ce  temps-là. 

George  Hoefnaghel  d’Anvers  eftoit  Hoefna* 
fon  contemporain  ^ ÔC  faifoit  bien  le  payfage. 

Il  a deffeigne  quanriic  de  villes  en  divers  en- 
droits de  TEuropc.  Et  dans  le  recueil  qu’on  a 
fait  des  villes  du  monde,  la  plus  grande  par- 
tie viennent  d’après  fes  deffeins,  particulière- 
ment les  villes  d’Efpagne,  d’Allemagne  & d’I- 
talie. Il  mourut  en  mille  fix  cens, 

JUDE  INDOCUS  van-VVinghen  de  Bru- 
X elles  vivoit  encore  dans  le  mefme  temps.  Il 
avoit  étudié  en  Italie  \ il  ordonnoit  affez  bien 
fes  tableaux  , les  peignoir  de  bonnes  cou- 
leurs. On  voit  à Bruxelles  dans  l’Eglife  de  Saint 
Gery  un  tableau  de  la  Cene  qu’il  a peint.  11 
mourut  en  Allemagne  l’an  1603. 

Jean  Strada  mourut  l’année  d’après  âgé  de 
74.  ans.  11  eftoit  de  Bruges,  mais  s’eftant  atta- 
ché au  Duc  de  Florence,  il  demeura  toujours  x 
fon  lérvice.  Il  a fait  plnfieurs  tableaux  concer- 
nant i’hiftoire  de  la  Maifon  de  Medicis.  Ce 
qu’il  faifoit  le  mieux  eftoit  des  challes  6s:  des  ba- 
tailles qui  ont  efté  gravées  par  Goltius , par 
quelques  autres  graveurs.  Il  fut  raaiftre  de 
Tempefte  Florentin  , qui  le  furpaffa  de  beau- 
coup. S iij 
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BaRTHOLOME'e  SpRANGHER  nafquit 
Anvers  l’an  1J46.  il  étudia  en  fon  pays.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  France , il 
alla  à Rome , où  il  fut  bien  receu  du  Pape  Pie 
V.  Il  peignit  à S.  Loliis  des  François  en 
plulîeurs  autres  lieux.  Comme  il  s'en  retour- 
noit  par  l’Allemagne  , l’Empereur  le  retint 
pour  fon  Peintre  ordinaire  , luy  fit  faire 
quantité  de  tableaux.  Golcius  6c  Muler  ont 
gravé  beaucoup  de  Tes  ouvrages. 

Michel  Jean  Miervert  de  Delft  en 
Hollande  faifoit  alors  des  portraits  fort  beaux 
6c  de  bonne  maniéré. 

Je  vous  parle  de  gens  qui  ont  eu  de  la  vogue 
pendant  leur  vie  , 6c  mefme  afiez  de  réputa- 
tion après  leur  mort.  Cependant  s’ils  ont  mé- 
rité de  tenir  rang  entre  les  bons  Peintres  leurs 
ouvrages  pourtant  ne  peuvent  pas  eftre  pro- 
pofez  comme  des  exemples  fameux  , où  Ton 
voye  toutes  les  parties  de  la  peinture  dans  un 
haut  degré  de  perfection.  Car  bien  que  les 
Flamans  ayent  pofledé  celle  du  coloris  afiez 
avantageufement , il  y aune  grande  difterence 
de  leur  manière  de  peindre  à celle  de  l’efcolc 
de  Lombardie.  La  vivacité  des  couleurs  la 
beauté  du  pinceau  , & le  grand  foin  que  les 
Peintres  de  Flandre  apportoient  à finir  leurs 
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ouvrages,  n’a  point  ce  grand  air  / cette  beau- 
té , ny  ce  vray , que  nous  voyons  dans  les  ta- 
bleaux des  Peintres  d’Italie  dont  nous  avons 
parlé.  Quoy  qu’il  ne  paroilFe  pas  que  les  Ita- 
liens priflént  autant  de  peine  à finir  leurs  ou- 
vrages que  les  Flanians  jiln’y  a rien  cependant 
qui  ne  foie  entièrement  achevé.  11  femble 
qu’ils  ayent  eu  un  talent  particulier  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  facilité , & pour  reprefen- 
ter  en  moins  de  temps  des  chofes  plus  no- 
bles, plus  grandes  d>C  plus  vrayes  : Et  c’eft  en 
cela  mefme  qu’ils  font  plus  eftimables  d'avoir 
il  bien  feeu  cacher  l’arc  ôi  le  travail,  qu’il 
n’y  en  paroifl:  point. 

Y a-t-il  rien  de  h agréable  à voir  que  les 
peintures  de  PAUL  Cailliari  DE  VERO- 
NE. Ce  n’eft  point  dans  les  limites  étroites  de 
quelques  petits  tableaux  qu’il  a renfermé  fon 
fiçavoir  j c’efl  dans  de  grandes  compoficions 
d’hiftoires  que  l’on  découvre  la  force  de  fon 
pinceau.  Ce  Peintre  a porté  la  beauté  du  colo- 
ris , àc  l’entente  des  lumières  aulTi  loin  que 
pas  un  de  ceux  qui  ayent  paru  jufqu’à  prefent. 
Il  naquit  à Verone  l’an  1532.  Son  pere  nommé 
Gabriel  Cailliari  qui  eftoit  Sculpteur,  luy  ap- 
prit d’abord  à delfeigner , à faire  des  model- 
îes  de  terre:  Mais  voyant  que  fon  fils  avoir  plus 
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d’inclination  pour  la  Peinture  que  pour  k 
Sculpture  , il  le  mit  chez  un  de  Tes  beaufreres 
nommé  Antoine  Badille  peintre,  qui  eftoic 
alors  en  réputation.  Paul  demeura  quelque 
temps  dans  la  maifon  de  fon  oncle , où  il  ne 
mitguere  à fe  perfeélionner , ayant  naturelle- 
ment les  qualitez  propres  pour  devenir  un 
grand  Peintre.  Il  avoit  beaucoup  de  facilité  à 
comprendre  tout  ce  qu’il  vouloit  fçavoir  , re- 
tenoit  parfaitement  les  chofes  qu’il  avoit  une 
fois  apprifes  ; il  eftoit  laborieux  ôc  robufte  de 
corps  y il  avoit  1 efprit  noble  &:  grand , &;  ne  fe 
formoit  point  d’idées  que  de  choies  belles  dC 
gracieufes.  Il  commença  de  bonne  heure  à pro- 
duire des  ouvrages  qui  firent  connoifire  la 
beauté  de  fon  genie , 6c  qui  furent  un  prefa- 
ge  de  ceux  qu’on  en  devoit  attendre. 

Après  avoir  fait  quelques  tableaux  dans  les 
Eglifes  de  Verone,  le  Cardinal  Hercule  de 
Gonzague  le  mena  à Mantouc  avec  plufieurs 
autres  Peintres.  H travailla  dans  la  grande 
Eglife  , où  il  reprefenta  faint  Antoine  tour- 
menté du  démon.  Cet  ouvrage  cftant  fait  il 
retourna  à Verone  , & copia  un  tableau  de 
Raphaël  qui  ell;  dans  la  maifon  des  Comtes  de 
Canofie.  Il  alla  à Tienne  dans  le  Vincentin  , 
où  il  travailla  pour  les  Comtes  Porti.  De  là  il 
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pafTa  à Fanzolo  dans  le  Trevifan , où  il  peignit 
plufieui's  tableaux  à fraifque  avec  Bapnfte  del 
Moro.  Enluite  eftant  allé  à Venife  il  s'y  éta- 
blit J & y trouva  de  Temploy , bien  qu’il  y euft 
alors  d’excellens  hommes  qui  travailloicnt 
avec  réputation.  Je  ne  m’arreileray  point  à 
vous  parler  de  ce  qudl  fit  dans  l’Eglife  de  faint 
Sébaftien,  où  il  commença  à peindre  & fe  faire 
eftimer  ^ ny  de  quantité  d’autres  tableaux 
particuliers.  Proche  de  Caltel-franco  il  y a un 
lieu  nommé  la  Sorenza , où  il  fit  plufieurs  ou- 
vrages à fraifque.  A Maziera  dans  le  Trevifan, 
il  embellit  d’une  infinité  de  peintures  un  Pa- 
lais bafhi  fur  les  delfeins  de  Palladio  apparte- 
nant au  Seio;neur  Marc-Antoine  frere  de  Da- 
niel  Barbaro  Evefque  d’Aquilée  qui  a fi  doéle- 
ment  écrit  fur  Vitruve. 

.Enfuite  il  retourna  à Venife  j mais  com- 
me jen’aurois  jamais  fait  ^ fi  je  voulois  m’arre- 
fter  à tout  ce  qu’on  y voit  de  luy  , je  remar- 
queray  feulement  qu’aprés  avoir  travaillé  dans 
la  Bibliothèque  de  faint  Marc  avec  plufieurs 
Peintres  que  le  Titien  avoir  choifis  par  l’ordre 
des  Procurateurs , il  remporta  le  prix  qu’on 
avoir  propofé  pour  celuy  dont  les  ouvrages 
feroient  les  plus  cflimez  Le  Titien  ôe  Sanfovin 
dévoient  eftre  les  Juges,  ÔC  le  prix  qui  eftoit 
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Paul  Ve-  uiic  chaifiie  d'ot , fut  bien  moins  confiderable, 
que  l'honneur  que  Paul  Veronefe  acquit  dans 
cette  rencontre  , où  fes  compétiteurs  mefmes 
avoiierent  de  bonne  foy  que  leurs  tableaux 
eftoient  bien  inferieurs  aux  Tiens. 

Ne  vous  fouvenez-vous  point , interrom- 
pit Pymandre  , quels  fujets  il  reprefenta  , fi 
c’elloit  quelque  grande  compofition  d’hiftoi- 
re  ? 

H peignit,  repris-je,  dans  la  voûte  trois  difFe- 
rens  tableaux.  Dans  le  premier  il  y avoir  plu- 
fieurs  belles  femmes , dont  l’une  chantoit  dans 
un  livre,  les  autres  joüoient  du  luth,  de 
quelques  autres  infirumens.  Au  milieu  de  tou- 
tes elloit  TAmour  , comme  inventeur  de  la 
Mufique  , félon  l’opinion  de  quelques  - uns. 
D ans  le  fécond  on  voyoit  deux  femmes  repre- 
fentantla Géométrie ôcl’Aritmetique. Et  dans 
le  troifiéme  il  peignit  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  l’Honneur  qui  s’acquiert  par  l’étude 
des  fciences.  Il  eftoit  eflevé  fur  un  piedeftal , 6c 
au  devant  eftoient  des  Philofophes,  des  Hifto- 
riens&  des  Poètes  , qui  luy  prefentoient  des 
guirlandes  de  fleurs , de  lierre , 6c  de  laurier. 

Apres  qu’il  eut  finy  ce  travail  , il  fit  un 
voyagea  Veronepour  voir  fes  parens.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  qu’il  peignit  dans  le  Refe- 
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â:oirc  des  Peres  de  San  Naz^aro  y N.  Seigneur  v?- 
chez  Simon  le  Lepreux , & la  Magdelaine  à fes 
pieds. 

Au  retour  de  Verone  il  acheva  des  ouvra- 
ges qu’il  avoir  commencez  à Venife&:  travail- 
la à d'autres  pour  les  PP.  Jefuites.  A mefure 
que  le  nombre  de  fes  tableaux  augmentoit,  fa 
réputation  devenoit  plus  grande  fon  nom 
plus  célébré.  Girolamo  Grimani  Protedeur 
defaint  Marc  ayant  efté  nommé  pour  Ambaf- 
fadeur  à Rome , Paul  qui  eftoit  de  fes  amis,  l’ac- 
compagna dans  ce  voyage , non  pas  pour  voir 
la  Cour  du  Pape  , mais  pour  confidererla  ma- 
gnificence des  baflimens , les  peintures  de  Ra- 
phaël, les  ouvrages  de  Michel-Ange  , les  fta- 
tuës  antiques  tant  d’autres  reftes  précieux 
de  l’ancienne  grandeur  Romaine.  Car  non 
feulement  il  regarda  toutes  ces  chofcs  avec 
plaifir , mais  il  en  tira  beaucoup  d’utilité.  Ce 
que  l’on  connut  bien-toft  lors  qu’eftant  de  re- 
tour à Venife,  il  travailla  pour  la  Republique. 

Entre  les  tableaux  qui  accrurent  davantage 
fa  réputation  , il  en  peignit  quatre  fur  de  la 
toile  en  divers  temps  , où  il  reprefenta  des 
banquets  d’une  difpofition  magnifique  ex- 
traordinaire. Le  premier  qu’il  acheva  fut  celuy 
du  Refeétoire  de  faint  George.  Dans  une 
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pauu  Ve.  étendue  de  plus  de  trente  pieds  de  long , il 
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reprelenta  les  nopces  de  Cana  ^ ou  i on  voit 
plus  de  fix-vingts  figures  d'une  beauté  admi- 
rable. 

Le  fécond  fut  celuy  qu’il  fit  à faint  Seba- 
ftien,  en  1J70.  Il  peignit  le  banquet  de  Simon 
le  Lépreux  , où  l'on  voit  la  Magdelaine  qui 
elTuye  de  fes  cheveux  les  pieds  du  Sauveur. 

Le  troifiéme  qu’il  fit  à faint  Jean  en  1573.  re- 
prefènte  N.  Seigneur  à table  avec  fes  Apoftres  . 
dans  la  maifon  de  Levy  , pariny  les  Publi- 
cains. 

Le  quatrième  qui  efi;  dans  leRcfeéloire  des 
Peres  Servites  eft  le  mcfme  fujet  du  fécond  ta- 
bleau dont  je  viens  de  parler  ^ c'eft  à dire  Jefus- 
Chrifi:  à table  chez  Simon  la  Magdelaine 
à fes  pieds  dans  un  edat  de  penitente  mais 
dans  une  adion  differente  de  celle  où  il  l'avoit 
peinte  auparavant.  Quant  à l’ordonnance  de 
cet  ouvrage  il  eft  d’une  grandeur  &:  d'une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Il  y a deux  Anges, 
qui  paroiffent  en  l’air.  Ils  tiennent  un  rouleau 
où  eft  écrit  : Gaudmm  ïn  ccslo  fî4per  uno  pecca- 
tore  pœnïtentiayn  agente  \ ce  que  le  Peintre  mit 
pour  une  plus  grande  intelligence  du  fujet. 

Outre  la  belle  difpcfition  des  figures  , la 
maniéré  admirable  dont  ces  quatre  tableaux 
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font  peints , on  peut  encore  confiderer  la  beau-  '' 
té  des  habits  , la  richdic  des  vaies , bc  les  au- 
tres accompagnemens , qui  reprefenrenc  dans 
ces  feftins  une  magnificence  aufli  grande  que 
tout  ce  qu’on  a écrit  autrefois  de  ceux  du  Roy 
Afiherus,  de  tant  d'autres  fi  célébrés  dans 
rhiftoire, 

Jefçay  bien,  dit  Pymandre  , que  les  An- 
ciens eftoienttres-fomptueux  dans  leurs  ban- 
quets, que  le  luxe  paroiifoit  non  feulement 
dans  le  fervice  de  leurs  tables,  dans  la  di- 
verfité  des  vaies  dont  leurs  buffets  elloienc 
parez , mais  encore  dans  tous  leurs  autres  meu- 
bles. Cependant  comme  vous  avez  parlé  affez 
de  fois  de  la  convenance  qu’un  Peintre  doit 
garder  dans  fes  tableaux  pour  faire  qu’on 
n'y  voye  rien  qui  ne  foit  conforme  au  fujet 
qu’il  traitte.  Je  ne  fçay  fi  dans  ceux  de  Paul? 
Veronefe  on  peut  dire  qu’il  ait  bien  obfer- 
vé  les  choies  comme  vrailemblablement  elles- 
doivent  eftre  , parce  qu’il  me  fouvient  d’eii’ 
avoir  veu quelques  copies , où  la  magnificen- 
ce égaloitcomme  vous  venez  de  dire  celle  des^ 
plus  grands  Princes  : ce  qui  ne  peut  convenir 
à des  particuliers  tels  qu’eftoient  Simon  6c 
Levy,  ny  à ceux  qui  convièrent  à leurs  noces 
Jefus-Chrift  la  Vierge.  Je  l’eftimerois  s’il 
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avoit  reprefenté  de  ces  banquets  fameux , tels 
que  celuy  où  Cleopatre  traitta  M.  Antoine. 
Car  en  ce  cas  il  auroit  peu  faire  voir  des  fal- 
les  remplies  de  toutes  fortes  de  riches  meu- 
bles, des  tables  fervies  avec  une  fumptuofi- 
té  extraordinaire  , parce  que  cela  auroit  eflé 
de  la  dignité  de  cette  grande  Reine  , èc  con- 
forme au  luxe  de  ce  temps-là.  Il  me  femble 
auffi  que  dans  ces  ditferens  banquets  que  Paul 
Veronefe  a reprefentez  , il  n'a  pas  fuivy  la  cou- 
ftume  ancienne  de  ce  pays-là  , où  ils  avoienc 
des  lits  fur  lefquels  ils  fe  couchoicnt  , comme 
ileft  mefme  marqué  dans  l’Ecriture  fainte  fur 
le  fujcc  des  tableaux  dont  vous  venez  de  parler. 

Si  c’ell  une  faute,  repartis-je  ,que  Paul  Ve- 
ronefe ait  faite,  ce  n’a  elfé  qu’aprés  Raphaël 
&C  Leonard  de  Vinci , qui  ont  reprefenté  de  la 
forte  Jefus-Chrift  faifant  la  Cene  avec  fes  A- 
poftres.  Ce  n’eft  pas  que  la  mode  de  fe  cou- 
cher fufh  fi  univerfellement  pratiquée,  qu’on 
ne  s’afTifl  quelquefois  fur  desfieges.  Jenefçay 
fi  vous  avez  remarqué  dans  Homere  quand  il 
parle  d’un  feflin  de  courtifans , qu’il  dit  qu’ils 
ertoient  affis  fur  des  efeabeaux  j Et  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  vous  pouvez  voir  comme 
Saiil  eftoit  affis  arable  dans  unechaife  , ayant 
à collé  de  luy  Jonatas  dc  Abner. 
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Je  ne  doute  pas  , répliqua  Pymandre  que 
parmy  tous  ces  peuples  il  n’y  ait  eu  des  ma- 
niérés differentes  de  fè  mettre  à table,  les  lits 
mefmes  n’ont  pas  efté  de  tout  temps  en  ufage 
chez  les  Romains.  Pline  nous  apprend  qu’au 
commencement  de  la  Republique  ils  ne  cou- 
choient  que  fur  des  paillaffes  j mais  comme  les 
bornes  de  l’Empire  vinrent  à s’ePendre  , ces 
peuples  plus  puiffans  plus  riches , cherchè- 
rent davantage  à fe  mettre  à leur  aife  : Sc  le 
luxe  s’accreut  de  telle  forte,  que  leurs  efclaves 
eftoient  inceffamment  occupez  à leur  prépa- 
rer de  nouveaux  plailirs. 

Marcellus  ayant  pris  Syraeufe  en  apporta  la 
moleffe  avec  les  trefors.  Ce  fut  auffi  en  Afie 
qu’ils  trouvèrent  l’invention  de  tant  de  meu- 
bles précieux.  Ils  y virent  ces  fortes  de  lits 
garnis  de  bronze*,  ces  belles  tables  j ces  riches 
buffets.  Ils  y apprirent  la  delicateffe  ôc  lafom- 
ptuofité  des  banquets  , ÔC  à fe  fervir  de  Mu- 
ficiens  6>C  de  Baladins  dans  leurs  repas  : Et  non 
feulement  ils  s’efforcèrent  de  les  imiter,  mais 
dans  la  fuite  des  temps  ils  les  furpafferent  en- 
core dans  toute  forte  de  luxe  de  plaifirs.  Car 
apres  avoir  acheté  les  richeffes  duRoy*Attale, 
ils  firent  venir  de  toutes  les  parties  de  l’Orient 
des  tortues  de  mer,  pour  de  leurs efcailles  en 
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Paul  Ve.  faire  dcs  meubles.  Leurs  vaiffelles  eftoient  d or 
konese.  ^ d’argent  jufqu’à  la  bacerie  decuifine.  C’efb 

pourquoy  les  Peintres  ne  peuvent  manquer 
quand  ils  reprefentent  une  hiftoire  qui  s'ell 
palTée  dans  ces  temps  - là  d’y  faire  paroiftre 
beaucoup  de  magnificence  5c  de  richeffe. 

Il  y aapprence  , repartis- je  que  l’ufage  de  fe 
fervir  des  triclines,  car  vous  fçavez  que  c’eft 
le  nom  qu’on  donne  quelquefois  à ces  fortes 
de  lits  dont  nous  parlons  auflî  bien  qu’au  lieu 
oùils  eftoient^  qui  eftoit  proprement  une  fale 
à manger:  Il  y a,  dis-je, apparence  que  cet  ufage 
de  fe  coucher  fur  des  hts  autour  d’une  table 
eft  venue  de  la  couftume  qu’avoienc  les  An- 
ciens de  (è  baigner  avant  leurs  repas  : car  au 
forcir  du  bain  ils  fe  mectoienc  fur  un  lit  pro- 
che de  la  table , comme  il  eft  aifé  de  remarquer 
- parplufeurs  bas  reliefs  antiques. 

Ce  fut  en  effet,  dit  Pymandre,  cequi  fit  ve- 
nir la  mode  de  ces  lits  difpofez  d’une  maniéré 
particulière  pour  manger  en  compagnie.  Lors 
qu’ils  s’y  meccoient  au  forcir  du  bain  , ils 
eftoient  prefque  nuds  , bc  enveloppez  feule- 
ment de  leurs  lacernes , ou  d’une  robe  faire 
exprès  dont  parle  Petrone.  Les  lieux  où  ils 
mangeoient  n’eftoient  pas  éloignez  de  leurs 
bains  dC  de  leurs  efiuves  : car  fort  qu’ils  vinf- 
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fcnt  devacqucrà  leurs  affaires , Toit  qu’ils  euf-  paul  ve- 
fent  paffc  le  temps  dans  les  exercices  &c  dans 
les  jeux,  ils  ne  manquoient  jamais  d'encrer 
dans  le  bain,  au  forcir  duquel  ils  fe  meccoienc 
arable  ,choififfant  l’heure  dufoir,  afin  d’avoir 
la  nuit  pour  leurs  feftins  pour  leurs  dé- 
bauchés. Ils  fè  traittoient  fplendidemenc  , 
eftoientfervispar  un  grand  nombre  d’officiers, 

ÔC  avec  beaucoup  de  ceremonies.  Car  bien 
que  dans  un  repas  il  y euft  quelquefois  plus 
de  vingt  fervices  , ils  lavoient  leurs  mains 
autant  de  fois.  11  me  fouvient  d’avoir  leu 
qu’ri eliogabale  en  ufoir  de  la  forte  , de  que 
bien  fouvent  pour  fe  divertir  il  faifoit  fèrvir 
à la  fécondé  table  où  mangeoicnc  les  Parafites, 
des  viandes  contrefaites , &c  qui  n’eftoient  que 
de  bois,  de  cire,  ou  d’y  voire.  Cependant  ces 
lafehes  efeornifleurs  beuvoient  dc  lavoient 
leurs  mains  à chaque  fervice,  comme  s’ils  y 
euffent  mangé  en  effet  , pour  faire  les  bons 
compagnons,  dC  pour  divertir  le  Prince. 

Comme  les  Romains  eftoient  délicats  dans 
leur  manger  , ils  choient  propres  <lans  tous 
les  préparatifs  du  fefiin.  Ils  mettoient  au  def- 
fus  de  leurs  tables  de  grands  voiles  pour  em- 
pefeher  les  ordures  d’y  tomber  , de  mefme 
que  les  dais  qui  font  fufpendus  dans  les  chani- 
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bres  des  Princes:  Et  s’ils  ne  mangeoient  qu’une 
fois  le  jour , d>C  faifoienc  un  difncr  fort  léger, 
c eftoic  pour  fouper  avec  plus  d’appecit  dC  de 
volupté.  Mais  pour  revenir  à ce  que  nous  di- 
fions  de  Tufage  de  fe  coucher  à table  j il  faut 
remarquer  qu’il  s’elloic  rendu  fi  commun  dans 
l’Italie  , que  Columelle  le  condamne  mefme 
dans  les  payfans , ÔC  les  avertit  de  ne  fe  cou- 
cher fur  les  lits , du  moins  qu’aux  jours  de 
felfe. 

Je  croy  que  vous  avez  remarqué  aulfi  bien 
que  moy,  que  ces  lits  eftoient  rangez  autour 
de  la  table  j & que  dans  les  grands  feftins  cette 
table  eftoit  longue  3 que  c’eftoit  fur  les  lits  qui 
eftoienc  des  deux  codez  à l’un  des  bouts  que 
les  conviez  fe  mettoient.  Chez  les  Perfes  la 
place  la  plus  honorable  edoit  celle  du  milieu. 
Chez  les  Grecs  la  première  place  du  bout  eftoit 
celle  d’honneur  5 Et  chez  les  Romains  la  der- 
nière place  du  lit  du  milieu  eftoit  la  plus  no^- 
ble,  6c  celle  qu’ils  nommoient  Confulaire.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  euft  peut-eftre  des  lieux  par- 
ticuliers ôù  cela  n’eftoit  pas  de  la  forte , comme 
dans  la  ville  d’Heraclée,  où  la  première  place 
du  lit  du  milieu  eftoit  la  plus  confîderable.  Ce- 
-pendant  il  eft  vray  que  d’ordinaire  le  maiftre  du 
logis  (ê  mettoit  fur  le  lit  du  milieu , parce  que 
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de  là  il  voyoit  tout  l’ordre  du  fervice  , com- 
mandoic  plus  commodément  à (es  gens  quand 
ilfalloic  changer  de  table..  Car  dans  les  grands 
feftinsils  ne  levoientpas  fimplemcnt  les  plats , 
mais  on  apportoit  d’autres  tables  chargées  de 
nouveaux  mets.  Comme  les  places  qui  eftoient 
au  deffous  de  luy  eftoient  deftinées  pour  fa 
femme  ôc  le  relte  de  fa  famille  , celles  d’audef- 
fus  eftoient  refervées  pour  les  conviez  , avec 
lefquels  il  pouvoir  s’entretenir  : Il  y avoir  meC* 
me  entre  fon  lieuô^celuy  qui  eftoit  à cofté  un 
efpace  vuide  , afin  de  pouvoir  parler  plus  aifé- 
ment  aux  perfonnes  qui  avoient  affaire  à luy. 

Celuy  des  Peintres,  dis-je  alors  , qui  a fait 
une  étude  plus  exaéte  de  ces  accommodemens 
antiques,  a efté  , comme  vous  fçavez,M.  Pouf- 
fin  j Vous  pouvez  voir  dans  un  des  tableaux 
de  M.  deChanteloup  de  quelle  forte  il  a bien 
obfervé  cette  maniéré  ancienne  de  fè  mettre  à 
table.  Quant  à Paul  Veronefe  il  ne  faut  pas 
chercher  dans  fès  ouvrages  toutes  ces  diver- 
fes  convenances.  Auffi  quand  je  parle  des 
chofes  qu’il  a peintes  d’une  manière  fi  vraye  dC 
fi  noble , je  ne  les  confidere  que  dans  ce  qui  re- 
garde la  couleur  ÔC  l’art  de  les  bien  reprefen- 
ter,  Ôc  non  point  par  rapport  à l’hiftoire  &C  à 
l’ufagedes  temps.  Car  comme  je  vous  ay  dit 
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E.  affez  de  fois  Paul  Veronefe  dc  tous  les  Pein- 
tres Lombards,  ne  fe  ionc  point  attachez  à cet- 
te partie  5 mais  feulement  à ce  qui  regarde  le 
travail  du  pinceau  , ainfi  qu’on  peut  voir  dans 
tout  ce  que  Paul  a peint  , foit  à Padolie  , foit  à 
Verone  6^  en  d’autres  villes  d’Italie,  particu- 
lièrement à Venife.  On  voit  aufTi  à Paris  des  ta- 
bleaux de  fa  main  où  vous  pouvez  faire  ces  re- 
marques. Entre  ceux  que  le  Roy  a eus  de  M. 
Jabac  il  y en  a quatre  qui  efloicnt  autrefois  à 
Venife  dans  la  maifon  des  Bonaldi.  Le  pre- 
mier reprelènte  Judic  qui  coupe  lateftc  à Ho- 
lofernc.  Le  fécond  eft  Phiftoire  de  Suzane.. 
Dans  le  troifiéme,  Rachel  donne  à boire  aux 
chameaux  du  ferviteur  d’ifaac  3 Et  dans  le 
quatrième  la  Reine  Effcer  paroill  devant  le 
Roy  Aflùerus. 

Il  y a un  autre  tableau  de  pareille  gran- 
deur dans  le  mcfme  cabinet  de  Sa  Majcfté 
où  eft  peint  David  avec  Berfabée.  Celuy  où 
Noflre  Seigneur  eft  reprefenté  avec  les  deux 
Difciplcs  en  Emaus  eft  un  ouvrage  d’une 
compofition  admirable  , mais  dont  je  ne  par- 
leray  point  , puifquc  vous  avez  peu  voir 
les  remarques  qu’on  y a faites  dans  une*  des 
conférences  de  l’Academie  Royale  de  Peinture. 
On  peut  encore  regarder  comme  un  des  plus 
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confiderables  celuyquc  la  Republique  de  Ve- 
nifc  donna  au  Roy  en  1665.  Il  a plus  de  quinze 
pieds  de  haut  fur  plus  de  trente  pieds  de  long. 
C'eft  un  de  ceux  dont  je  vous  ay  parlée,  où  N. 
Seigneur  dl:  reprelenté  à table  chez  Simon  le 
Lépreux  , ÔT  quieftoit  dans  le  Refedoire  des 
Peres  Services.  S.  M.  en  a encore  plufieurs  au- 
tres, dont  je  ne  vous  diray  rien  , non  plus  que' 
de  ceux  qui  font  entre  les  mains  des  curieux. 

Outre  les  tableaux  que  fit  Paul  Veronefe, 
il  travailla  à des  deffeins  pour  des  tapifierics^ 
Et  Ton  peut  dire,  que  de  tous  les  Peintres  il 
n’yenaguere  qui  ayent  tant  fait  d'ouvrages 
que  luy.  Quelques-uns  ont  efié  gravez  par 
Auguftin  Carache  , èc  les  autres  parplufieurs 
excellens  Graveurs.  Il  dloit  encore  dans  la 
vigueur  de  fon  âge,  lors  qu’il  fut  attaqué  dune 
fièvre  aiguë  dont  il  mourut  la  fécondé  fefte 
de  Pafque  de  l’année  1588.  Il  fut  regretté  de  tout 
le  monde  , parce  que  non  feulement  on  avoir 
beaucoup  d’amour  pour  lès  tableaux , mais  en- 
core une  eftime  particulière  pour  fa  perfonne  y 
ayant  toujours  dlé  chery  des  Grands,  aimé 
de  tous  ceux  de  fa  profelTion  qui  avoient  un 
refped  pour  fa  vertu  &C  pour  fes  bonnes  qua- 
litez.  H lailfa  deux  fils  Charles  Gabriel  , 
un  frere  nommé  Benedetto.  Ils  travaille- 
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rent  tous  de  peinture,  ôc  imitèrent  fa  maniéré- 
Ils  ont  fait  quantité  d'ouvrages  à Venife  ÔC  en 
divers  autres  lieux  y mefme  ils  en  achevè- 
rent quelques-uns  que  Paul  avoit  commen- 
cez avant  fa  more.  Charles  mourut  âgé  (eu- 
lement  de  26.  ans  l’an  i)Ç6.  Son  Oncle  BeNe- 
DETTO  mourut  deux  ans  après  âgé  de  60.  ans. 

Quant  à GABRIEL  il  a vefeu  jufqu’cn  1631. 
qu’il  mourut  âgé  de  foixantc-trois  ans.  Com- 
me ils  fuivirent  tous  les  trois  la  maniéré  de 
Paul  Veronefe , il  y a plufieurs  tableaux  qu’on 
croit  de  luy  qui  ne  font  que  de  la  main  de  fon 
frere  , ou  de  fes  deux  fils. 

Baptista  Zelotti  eftoit  auffi  de  Véro- 
ne, il  avoir  étudié  fous  Badille  , Sc  travaillé 
avec  Paul  Veronefe.  La  plulpart  de  fes  ouvra- 
ges font  à fraifque  , dC  l’on  ne  voit  pas  beau- 
coup de  petits  tableaux  de  luy. 

Mais  entre  les  Peintres  de  Lombardie,  il  n’y 
en  a guere  eu  dont  l’on  voye  autant  de  ta- 
bleaux que  des  BassaNS.  Jacques  qui  efl  ce- 
luy  qui  a fî  bien  fait  les  animaux , nafquit  l’an 
IJ  10.  Son  pere  France feo  d'a  Ponte'  eftoit  Pein- 
tre , ôc  né  à Vtcenfa  : mais  charmé  de  la  belle 
feituation  deBaffane  , il  quitta  fon  pays  pour 
y établir  fa  demeure.  Il  fuivoit  la  maniéré  de 
Jean  Bellin  , comme  on  peut  voir  en  plu- 
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fieurs  ouvrages  qu’il  a faits  à Baffane.  Ce  fut 
luy  qui  commença  à inllruire  fon  fils  dans  le 
delfein  , apres  luy  avoir  fait  apprendre  les 
lettres  humaines.  Lors  qu’il  fut  un  peu  avan- 
cé il  l’envoya  à Venifc , où  il  travailla  fous  Bo- 
niface  Venitieir.mais  enfuite  iltafcha  d’imiter 
les  ouvrages  du  Ticien^ô^  ceux  du  Parmefaiii 
Apres  avoir  long-temps  demeuré  à Veni- 
fhj  fon  pere  eftant  mort  ,11  retourna  dans  fon 
pays  joùilrefolut  de  vivre  le  refte  defesjoursi 
dans  une  maifon  fort  commode  ÔE  bien  fci- 
tuée  5 proche  de  ce  pont  célébré,  qui  a eflé 
bafly  fur  les  modelles  de  Palladio, fous  lequel 
parte  la  riviere  de  Brenta.  C’efl  en  ce  lieu  qu’il 
demeuroit  aduellcment , & qu’il  prenoitplai- 
firà  travailler.  Et  parce  qu’il  n’avoit  pas  fait 
une  grande  ellude  d'apres  les  antiques , ny  veu 
les  peintures  de  Rome,  il  fe  contentoit  d’imi- 
ter la  Nature  y ÔE  fur  les  idées  que  fon  genie 
luy  fournirtbic  , ce  que  fa  mémoire  luy  rc- 
prefentoit  des  plus  beaux  tableaux  qu’il  avoit 
veus  à Venife  , il  fe  faifbit  une  maniéré  parti- 
culière dans  laquelle  il  tafehoit , principale- 
ment par  fon  coloris  , de  fe  rendre  agréable. 
Ce  qui  luy  relifTit  fi  bien , qu’encore  qu’on  ne 
puifTepas  trouver  dans  (es  ouvrages,  ny  une 
belle  ordonnance,  ny  une  force  dedertem,ny 
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les  autres  parties  qu’on  voit  dans  les  plus  cx- 
cellens  tableaux  , il  ne  laifTa  pas  neanmoins 
d’en  faire  une  tres-grande  quantité  pour  des 
Eglifes , de  pour  divers  particuliers.  11  en  fît 
douze  pour  l’Empereur  Rodolphe  1 1.  dans 
lefquels  il  reprefenta  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
les  douze  mois  de  l’année.  Il  peignit  pour 
d’autres  perfonnes  les  quatre  elemens  &C  les 
quatre  faifons , dont  la  compofition  eft  dau- 
tant  plus  agréable  qu’on  y voit  divers  ani- 
maux de  des  payfages  parfaitement  beaux.  Il 
travailloit  auffi  à des  tableaux  d’hifhoire.  11  y 
en  a plufîeurs  dans  le  cabinet  du  Roy  qui  font 
des  plus  beaux  qu’il  ait  faits.  Il  fit  fort  bien  des 
portraits  11  peignit  Sebaftien  Veniero  Doge  de 
Venilèj  l’Ariolle^  le  Talîe  dc  plufieurs  autres 
perfonnes  fçavantes.  Il  fè  peignit  luy-mefme 
tenant  une  palette  dC  des  pinceaux  à la  main. 

Bien  qu’il  allaft  quelquefois  à Venifè, 
neanmoins  il  fe  plaifoit  beaucoup  plus  à tra- 
vailler chez  luy3  Et  aux  heures  qu’il  prenoit 
pour  le  deiaffer , il  s’occupoit  ou  à la  Mufique , 
ou  à la  leéture  de  quelques  bons  livres.  Car 
exempt  de  toute  forte  d’ambition , il  necher- 
choit  qu’à  vivre  doucement,  perfuadé  que  c’efi: 
par  le  mérité  feul  qu’on  doit  acquérir  de  l’hon- 
neur , de  non  par  les  cabales  dC  les  intrigues 

dont 
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dont  fc  fervent  les  ambitieux  &C  les  ignorans. 
...  ^ 

Enfin  ce  Peintre  qui  clloic  en  réputation 

d'homme  de  bien,  mourut  le  troifiéme  Février 

Ï592.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  L’on  voit 

certaines  Remarques  qu'Annibal  Carache  a 

faites  fur  les  vies  des  Peintres  du  Vafari,&:  dans 

l’endroit  où  il  eft  parlé  de  Jacques  Bafîan  , il 

dit  Jacques  Bartan  aefléun  Peintre  excellent, 

&c  digne  d’une  plus  belle  louange  que  celle 

que  Vafari  luy  donne,  parce  qu’outre  les  beaux 

tableaux  qu’on  voit  de  luy  , il  a fait  encore  de 

ces  miracles  qu’on  rapporte  des  anciens  Grecs, 

trompant  par  fon  art  non  feulement  les  beftes  , 

mais  les  hommes:  ce  que  je  puis  témoigner, 

puifqu’eftant  un  jour  dans  fa  chambre  je  fus 

trompé  moy-mefme  , avançant  la  main  pour 

prendre  un  livre  que  je  croyois  un  vray  livre , 

& qui  ne  l’efloit  qu’en  peinture.  Cet  eloge 

d’Annibal  luy  eft  alfez  glorieux. 

Jacques  Balfan  eut  quatre  enfans  aufquels  il 
enfeigna  la  Peinture.  FRANÇOIS  fut  celuy 
qui  furpaffa  tous  les  autres. Ayant  pris  femme 
à Venife , il  s’y  établit  fit  quantité  d’ouvra- 

ges pour  la  Republique , pour  des  Eglifes  , &C 
pour  plufieurs  habitans  de  la  Ville  > dC  mefme 
il  y avoit  aufli  des  Marchands  qui  en  portoient 
dans  les  pays  eftrangers,  ÔC  qui  en  faifant  faire 
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des  copies  par  fes  Elèves,  les  vendoient  pour  des 
originaux.  Ce  Peintre  eftoic  en  grande  répu- 
tation à Venifcjôi  dans  la  vigueur  defonâge, 
lorsqu'une  humeur  melancholique  cauféepar 
fes  continuelles  études,  par  fon  grand  tra- 
vail , luy  troubla  Pefpritde  telle  forte  qu'il  s’i- 
maginoit  toujours  qu  ily  avoit  des  Sbires  qui 
le  cherchoient  pour  le  prendre.  Un  jour  qu'on 
frappa  fortement  à fa  porte,  cette  crainte  fît 
un  tel  effet  en  luy  qu’il  fe  jetta  par  les  feneftres, 
& s’eftant  dangereufement  bleffé  à la  tefte  , il 
mourut  peu  de  jours  apres  âgé  de  quarante- 
trois  ans  ÔC  cinq  mois  l'an  1594.  Sa  femme  fie 
porter  fon  corps  àBaffane  où  il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  Freres  Mineurs , proche  le  tom- 
beau de  fon  pere.  Il  y a un  tableau  de  luy  chez 
M.  le  Prefident  de  Torigny  reprefencant  le  Ra- 
vifiement  des  Sabines  3 cet  Ouvrage  eft  d’une 
grande  beauté, il  eftoit  parmy  les  meubles  du 
Marefchal  d’ Ancre , qui  furent  pillez , aufli  effc- 
il  déchiré,  ôc  n’eft  pas  entier. 

Comme  François  laiffa  plufieurs  Ouvrages 
imparfaits  , LeandRE  fon  frere  les  acheva; 
Des  trois  freres  qui  reftoient  c’eftoit  celuy  qui 
peignoit  le  mieux,  particulièrement  des  Por- 
traits. Il  s’en  voit  quantité  de  perfonnes  con- 
fiderables  qui  vivoient  en  ce  temps-là.  * Pour 
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les  deux  autres  donc  Tun  fe  nommoit  JEAN 
Baptiste,  & Tautre  J e r o s m e , ils 
s’appliquèrent  à copier  les  tableaux  de  leur 
perc , à quoy  ils  reuffirent  d’autant  mieux  qu’il 
les  avoic  inflruics  luy-mefme.  A u ffi  fe  rendi- 
rent-ils fa  maniéré  fi  aifee , Sc  fi  naturelle,  que 
leurs  copies  font  fouvenc  prifes  pour  des  ori- 
ginaux. C’efl;  ce  qui  fait  qu’on  voit  tant  de 
tableaux,  que  Ton  dit  eftre  de  la  main  de  Jac- 
ques Baffan.  Jean  Baptifie  mourut  âgé  defoi- 
xance  ans  fan  1613.  Et  Jerofme  fan  i6iz..  âgé  de 
foixante-deux  ans. 

Je  ne  vous  parleray  pas  de  quelqu’autres 
Peintres  qui  travailloienc  encore  de  ce  temps- 
là  aux  environs  de  Venife  ^ mais  je  vous  diray 
qu’un  de  ceux  qui  a fait  beaucoup  d’ouvrages, 
éc  qui  s’eft  acquis  une  grande  réputation,  a 
efté  J A C ES  Robusti,  fumommé  LE 
Tintoket,  il  nafquic  à Venife  fan  ijii. 
Son  pere  appellé  Baptifie  Robufii,  efioic  T ein- 
turier  5 ce  qui  donna  le  furnomdeTintoret  à 
fon  fils  11  n’efioic  encore  qu’un  jeune  enfant , 
qu’on  le  voyoic  continuellement  deficigner 
contre  les  murailles  avec  du  charbon  ou  avec 
des  ceintures , ce  qui  fit  refoudre  fes  païens  de 
l’abandonner  à fon  inclination.  Pour  cela  iis  le 
mirent  fous  le  Titien. L’amour  qu’il  avoic  pour 
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la  Peinture  fit  qu'il  devança  bien-tofi:  tous  les 
jeunes  gens  de  fon  âge,  enfortequ  il  n’y  avoit 
pas  long-temps  qu’il  demeuroit  chez  fon  Mai- 
ftre , qu’il  furprit  tout  le  monde  par  fes  ouvra- 
ges. On  dit  mefme  que  le  Titien  eftant  un 
jour  entré  dans  le  lieu  où  (es  Eleves  travail- 
loient , il  vit  contre  terre  certains  cartons  rem- 
plis de  figures  deffeignées,  &C  ayant  demandé 
qui  les  avoit  faites,  le  Tintoret  qui  en  eftoit 
l’Autheur  croyant  qu’il  y avoit  de  grands  def- 
fauts , luy  dit  avec  crainte  , 6^  en  tremblant 
qu’elles  eftoient  de  luy:  Mais  le  Titien  dés  ce 
moment , prévoyant  par  cet  elfay  que  ce  jeune 
homme  pouvoit  devenir  un  excellent  Peintre , 
nuire  à fa  réputation  , donna  charge  à Gie- 
rolamo  Tun  de  fes  Eleves , que  dés  Theure  mef- 
me il  fifi  fortir  le  Tintoret  de  chez  luy.  Si  le 
Tintoret  fut  furpris  fc  voyant  chalTé  par  fon 
Maiftre  fans  en  feavoir  la  raifon  , le  déplaifîr 
qu’il  en  receut  releva  davantage  fon  courage. 
Car  fe  fentant  picqué  par  l’aétion  du  Titien 
qu’il  confidera commeun  affront,  Ô6un  obfta- 
cle  à fon  avancement , il  prit  encore  des  refo- 
lutions  plus  fortes  & plus  genereufes  pour  s’in- 
flruire  dans  fon  Art.  Quoy  qu’il  fuif  encore 
fort  jeune,  il  confidera  de  quelle  maniéré  il  fe 
conduiroit  pour  continuer  l’étude  qu’il  avoit 
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tien  ne  Tempefchoic  pas  de  connoiftre  5c  d'e- 
ftimerfon  mérité  : de  forte  qu’il  refolut  d’etu- 
dier  d’après  fes  tableauXj&C  d’après  les  flatuës 
de  Michel- Ange, que  l’oneftimoit  alors  le  Pe- 
re  du  deffein  , efperant  que  par  ce  moyen  il 
pourroit  de  luy-mefme  fe  perfeètionner  dans 
la  Peinture.  Ayant  donc  choilî  les  ouvrages 
de  ces  deux  exceilens  hommes  pour  fes  guides , 
ilpouiTuivic  fon  chemin  ^ ÔC  l’on  dit  que  pour 
ne  s’en  éloigner  jamais  il  s’en  fit  comme  une 
loy  qu’il  écrivit  contre  les  murs  de  fon  cabi- 
net, avec  ces  propres  mots.  Il  dîfegno  di 
chel-^ngelo , el  coloriîo  diTitiano. 

Il  commença  à faire  provifion  de  pluheurs 
bas  reliefs  de  plaftre,  pris  fur  les  marbres  an- 
tiques. Il  fit  venir  de  Florence  de  petits  mo- 
delles  faits  par  Daniel  de  Volterre,  d'après  les 
Figures  de  Michel-Ange  qui  font  à S.  Laurens, 
qui  ornent  les  tombeaux  des  Medicis , 
avec  l’aide  de  toutes  ces  figures  ^ il  continua  fes 
études  5 travaillant  fouvent  à la  clarté  de  la 
lampe.  Il  avoir  unGenie  aifé  à produire  j une 
fécondité  tres-grande,  beaucoupde  facilité 
à exprimer  fes  conceptions.  Maislçachanc  que 
pour  devenir  bon  Peintre,  il  ne  fuflit  pas  d’a- 
voir une  grande  vivacité  d’efprit  ^ une 
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. maniéré  aifée  , qu'il  faut  encore  fc  former  le 
jugement  la  main  fur  ce  qu'il  y a de  plus 
beau, ÔC de  plus  correct, il  travailloit  fouvent 
d'après  les  plus  belles  choies  antiques,  bc  s'è- 
loignoit  d'une  imitation  tropprecife  de  beau- 
coup de  chofes  que  l'on  voit  dans  la  Nature, 
parce  que  lès  produâiions  font  tres-fouvent 
imparfaites  ^ bc  que  l'on  ne  rencontre  gueres 
de  corps  dont  toutes  les  parties  répondent  af- 
fez  bien  cnfemble  pour  faire  une  beauté  ac- 
complie. 

Cependant  quoy  qu'il  s'appliquait  conti- 
nuellement à delfeigner , il  ne  lailloit  pas  aulfi 
de  peindre  d’après  les  ouvrages  du  Titien  , fur 
lefquels  il  tafehoit  de  former  fon  coloris  ^ fai- 
fant  fon  polTible  pour  marcher  toujours  fur 
les  pas,  bc  fuivre  les  exemples  des  plus  excel- 
lens  Maiftres.  Quand  il  delfeignoit  d’après  les 
corps  naturels , il  obfervoit  exadement  la  di- 
verlîtè  des  attitudes , bc  conlideroit  avec  foin 
les  differens  mouvemens  de  tous  les  membres 
qu'il  difpofoit  agréablement.  Il  faifoit  une 
étude  particulière  d’après  les  corps  morts , fur 
lefquels  il  apprenoit  ce  qui  regardoit  les  muf- 
cles  &:  les  nerfs. 

Bien  que  tous  les  grands  Peintres  étudient 
ordinairement  ladifpofition  de  leurs  tableaux. 
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d’après  des  modelles  qu’ils  font  eux-mefmes; 
neanmoins  il  eflioic  un  de  ceux  qui  obiervoic 
davantage  cette  pratique.  Car  il  prenoit  beau- 
coup de  foin  de  plaiiîr  à faire  des  figures  de 
cire  ou  de  terre, qu'il  habilloit  avec  de  petits 
linges  mouillez.  Et  mefme  fouvent  il  les  mct- 
toit  dans  des  chambres  de  carte  ou  de  bois, 
qu’il  faifoit  exprès  , dC  dans  lefquelles  il  ac- 
commodoit  des  lumières  qui  èclairoient  ces 
figures  par  des  feneftres  ouautrement:  obfer- 
vantparce  moyen  les  divers  effets  des  jours, 
èc  des  ombres.  Quelquefois  il  fufpendoit  des 
figures  en  l’air  pour  mieux  juger  des  racour- 
cifTemens,  6cdc  ce  qui  paroift  dans  les  corps 
qui  font  veus  de  bas  en  haut. 

Afin  de  fe  faire  une  pratique  aifèe  dans  le 
maniment  des  couleurs , il  alloit  voir  tous  les 
peintres  qui  peignoient  alors  avec  réputation, 
pour  obferver  leurs  differentes  maniérés  de  tra- 
vailler. Et  comme  il  defiroit  paffionnèmenc 
de  faire  quelque  chofe d’une  grande  étendue  , 
il  recherchoic  volontiers  jufqu’aux  xMaçons 
pour  avoir  de  l’employ  , s’offrant  de  peindre 
gratuitement  les  lieux  qu’ils  voudroient  luy 
donner,  qu’il  trouveroic  propres  à exercer 
fon  pinceau. 

Ce  fut  fur  ces  principes , àC  par  cette  con- 
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F.  Timo.  duice  que  le  Tincoret  devint  fcavant  dans  la 
Peinture:,  6c  qu’il  acquit  une  fi  grande  facilité 
à executer  Tes  delfcins  :,que  tous  les  Peintres  de 
fon  temps  en  elfoienc  furpris.Car  il  avoir  plû- 
coft  fait  un  grand  ouvrage  qu’il  n’avoic  eu  le 
temps  d’en  faire  des  efquilles.  Cela  parue 
affeZjlors  que  ceux  delaConhairie  de  S Roch, 
voulant  faire  peindre  un  Tableau  dans  leur 
Eglife^choifirent  le  Tintorct  , Paul  Veronefe, 
André  Schiavon , Jofeph  Salviati , & Frédéric 
Zuccaro  , pour  en  faire  des  deffeins , afin  de 
voir  celuy  qui  leur  agréeroit  le  plus.  Chacun 
ayant  apporté  le  fien , le  Tintoret  fit  décou- 
vrir un  grand  tableau  qu’il  avoir  finy  dans  le 
temps  que  les  autres  n’avoient  fait  que  des 
efquifies,  ce  qui  furprit  extrêmement  tout  le 
monde. 

Ceux  qui  ont  veu  les  tableaux  de  ce  Pein- 
tre qui  font  à Venifejne  peuvent  alTez  admirer 
fa  fécondité , ÔC  fa  grande  facilité  à executer  ce 
qu’il  avoir  imaginé.  On  met  au  rang  de  fes 
plus  beaux  tableaux  , les  deux  qu’il  a faits  a 
laMaàona  âeli  j Celuy  qu’ils  nomment  à 
V enife  du  Miracle  del  Servo , qui  efi:  dans  le  lieu 
delà  Confrairie  de  S.  Marcj  Les  deux  de  la  Tri- 
nité. Celuy  de  l’Affomption  qui  efi  à i Croci’- 
feri  ; Le  Tableau  où  il  a reprefenté  Noftre 

Seigneur 
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Seigneur  que  Ton  crucifie  ^ &c  qui  eft  grave  ^ » 
par  Auguftin  Carache  > les  autres  peintures 
qu’il  fie  pour  la  Confrairie  de  S.  Roch.  Le 
fiege  de  Zara  par  Marc  Juftinien,  apres  que 
cette  ville  , s’efianc  fouftraite  de  robeïfiance 
des  Vénitiens , eut  receu  la  garnifon  de  Louis 
Roy  de  Hongrie.  Le  grand  tableau  qu’on 
nomme  le  Paradis,qui  eft  dans  le  Palais  Ducal. 

On  ponrroit  remarquer  encore  une  infi- 
nité d’autres  Ouvrages  à fraifque  , ÔC  plu- 
ficurs  tableaux  qui  font  rerpandus  en  Italie, 

&C  en  divers  endroits  de  l’Europe  j comme 
ceux  qui  font  à Paris  dans  le  cabinet  du  Roy 
ÔC  ailleurs.  Il  eft  vray  que  parmy  le  grand 
nombre  qu’on  en  voit , il  y en  a qui  font  bien 
moindres  en  beauté  les  uns  que  les  autres  5 Et 
mefmc  l’on  peut  dire  que  tous  les  ouvrages 
de  ce  Peintre  ne  font  pas  également  corrects  j 
parce  qu’encore  qu’il  fuft  affez  amoureux  de 
fon  art , dc  qu’il  ne  negligeaft  point  d’eftu- 
dier  tous  les  fujets  qu’il  entreprenoit  j toute- 
fois il  eftoit  fouvent  obligé  de  travailler  avec 
plus  de  promptitude  qu’il  n’euft  voulu,  pour 
contenter  tout  le  monde  Sc  nerenvoyerper- 
fonne.C’eft  fans  doute  ce  qui  donna  lieu  à An- 
nibal  Carache  eftant  à Venife,  d’écrire  à Louis 
Carache  fon  coufin  , qu’il  avoit  veu  le  Tin- 
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N-  toret  tantoft:  égal  au  Titien , & tantoft  beau- 
coup au  deflbus  du  Tintorec  : Voulant  luy 
marquer  par  là  que  tous  les  ouvrages  de  ce 
peintre  ne  luy  paroiflbient  point  d’une  égale 
beauté.  Cependant  on  ne  laiflè  pas  de  voir 
dans  tout  ce  qu’il  a fait  une  grande  facilité  , 
6c  beaucoup  d’expreflion.  Aufli  quoy  qu’il 
euft  toujours  en  veue,  comme  j’ay  dit,  le  co- 
loris du  Titien  , &c  le  deflein  de  Michel-An- 
ge , il  craignoit  bien  plus  de  manquer  dans  le 
delfein  que  dans  la  couleur  , difant  mefme 
JJ  quelquefois,  que  ceux  qui  vouloient  avoir  de 
belles  couleurs  pouvoient  en  trouver  dans  les 
boutiques  des  marchands  j Mais  que  pour  le 
JJ  deffein  il  ne  fe  trou  voit  que  dans  fcfprit  des 
JJ  exccllens .Peintres.  Il adjouftoit  encore  à cela 
jj  que  le  blanc  le  noir  eftoient  les  couleurs  les 
,j  plus  precieufes  dont  un  Peintre  pouvoir  fe 
fervirj  parce  qu’avec  cellesdà  feules,on  peut 
jj  donner  du  relief  aux  figures , ÔC  marquer  les 
JJ  jours  èc  les  ombres. 

Sa  facilité  à compofer  de  grands  fujets  Sc  à 
produire  aifément  fes  pcnlées  , l’empefchoit 
de  finir  toutes  les  parties  de  fes  tableaux  au- 
tant qu’on  l’euft  fouhaité  j mais  il  preferoit 
le  feu  de  l’imagination  , Sc  Pabondance  des 
expreffionsà  ce  qui  regarde  l’achevement  d’un 
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ouvrage.  C’eft  pourquoy  certains  Peintres 
Flamands  qui  venoient  de  Rome  , luy  ayant 
montré  quelques  telles  qu*ils  avoient  peintes 
finies  avec  beaucoup  de  foin  &C  de  temps  , 
il  leur  demanda  combien  ils  avoient  ellé  à les 
faire  j Comme  ils  luy  dirent  qu’ils  y avoient 
travaillé  durant  plufieurs  femaines  ^ il  prit  du 
noir  avec  un  pinceau,  6c  en  trois  coups  deflei- 
gna  fur  une  toile  une  figure  qu’il  rehaulTa  avec 
du  blanc  j puis , fe  tournant  vers  les  Etrangers , 
voyez,  leur  dit-il  , comme  nous  autres  pau- 
vres Peintres  Vénitiens  avons  accoullumé  de 
faire  des  tableaux. 

On  dit  qu’un  jeune  Peintre  de  Boulogne 
nommé  le  Ftaleti  lellant  allé  voir,  ÔC  luy  de- 
mandant des  avis  pour  devenir  bon  Peintre, 
il  ne  luy  dit  autre  chofe  , finon  qu’il  falloir 
defieignerrCe  qu'il  luy  répéta  tant  de  fois,  qu’il 
fit  bien  comprendre  que  le  defiein  cil  la  baie 
le  fondement  de  tout  cet  art.  C’elloit  fon 
fentiment  qu’il  n’y  avoir  que  ceux  qui  elloient 
déjà  bien  avancez  dans  le  delfein  qui  dé- 
voient travailler  d’après  Nature  5 pareeque 
la  plufpart  des  corps  naturels  manquoienc 
beaucoup  de  beauté  bC  de  grâce  : Ellant  d’a- 
vis que  les  jeunes  gens  eftudialfcnt  d’abord 
d’après  les  belles  antiques  pour  fe  faire  un  bon 
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gouft  une  maniéré  corredc.  11  difoit  que 
cet  arc  cft  tel  , que  plus  on  y avance , ÔC  plus 
on  y trouve  de  difficultez  j Qu'il  rcffemblc  à 
une  mer  qui  n*a  point  de  bornes , àC  qui  pa- 
roiil  toujours  plus  grande  à mefure  que  Ton 
vogue  deflüs.  Que  les  jeunes  eftudians  ne  doi- 
vent jamais  s'écarter  du  chemin  qu*ont  tenu 
les  pius  excellens  Maiftres , s'ils  veulent  faire 
quelque  progrez.  Et  comme  la  Nature  qui  a 
enfeigné  cesîçavans  hommes,  cft  toujours  diC- 
pofée  à fournir  fes  mefmes  inftrudions , ils 
ne  doivent  pas  s'en  éloigner  pourfe  faire  une 
maniéré  capricieufe  &C  à leur  mode.  Il  difoit 
encore  que  pour  bien  juger  d'un  ouvrage  de 
Peinture  , on  doit  d'abord  obferver  fi  l'œil 
eft  facisfaic,  Ôcfi  l’autheury  a gardé  toutes  les 
règles  de  l'art  j que  du  refte  il  ne  faut  pas  trop 
s’arrefter  à de  petits  deffauts , parce  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foie  capable  d'en  commettre. 
Bien  qu'il  rravaillaft  continuellement  , 6C 
qu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  , 
neanmoins  il  n'amafta  gucres  de  bien.  Cen'e- 
ftoit  pas  aufti  les  richelfes  qu’il  regardoit  com- 
me la  recompenfe  de  fon  travail.  11  n'ambi- 
tionnoic  que  la  gloire , & ne  penfoit  qu'à  s'ou- 
vrir le  chemin  à l’immortalité  5 n’eftimanc  au- 
cun plaifir  que  celuy  qu'on  reçoit  à fe  perfe- 
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^ionner  dans  les  chofes  qu’on  entreprend.  11 
faifoic  tant  de  cas  des  dons  qu’il  avoir  receus 
du  Ciel  , qu  il  fe  plaignoicfouvenc  de  ce  qu’e- 
ftanc  quelquefois  accablé  d’affaires  ÔC  obligé 
de  finir  promptement  fes  tableaux  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  fa  famille,  il  n’avoit  pas 
le  temps  de  les  achever  entièrement  ; Efianc 
certain  que  s’il  euft  eu  le  loifîr  de  les  mettre 
tous  en  l'eftat  qu’il  euft  bien  voulu  , il  n’en 
fèroit  forti  de  fa  main  que  de  très -achevez. 
Il  vefeut  toujours  dans  Venife  avec  beaucoup 
d’eftime  , àc  eut  pour  amis  toutes  les  perfon- 
nesfçavantes  &:  vertueufes  qui  vivoient  alorsj 
comme  Daniel  Barbaro  , Mafeo  & Domini- 
co  Veniero,  Ludovico  Dolcé  , l’Aretin  , ôe 
plufieurs  autres  , dont  il  fit  des  portraits. 

L’Aretin  eftoit  aufll  intime  amy  du  Ti- 
tien , &C  l’on  conte  melme  une  hiftoire  affez 
plaifante  d’un  tour  que  le  Tintoret  luy  fit  , 
parce  qu’il  avoit  mal  parlé  de  luy.  On  dit  que 
l’ayant  rencontré  un  jour  il  l’invita  d’aller 
chez  luy  afin  qu’il  fift  fon  portrait.  L’Aretin 
ne  manqua  pas  de  s’y  rendre } ôe  comme  il  fut 
aflis  J le  Tintoret  tira  avec  beaucoup  de  prom- 
ptitudeun  piftolet  de  deflous  fa  robe  , ce  qui 
épouventa  tellement  l’Aretin  , que  croyant 
que  le  Tintoret  fe  vouloir  vanger  de  luy  , il 
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s’écria  de  toute  fa  force , ôi  luy  demanda  ce 
qu’il  penfoit  faire  : A quoy  le  Tintoret  luy  re- 
partit froidement,  ne  bougez  je  veux  prendre 
voftre  mefurcj  & commençant  depuis  la  telle 
jufques  aux  pieds , vous  avez,  luy  dit-il , deux 
longueurs  ôî  demie  de  mon  pillolct.  L’ Are- 
tin  ayant  un  peu  repris  fes  efprits , vous  elles , 
luy  dit-il , un  grand  fol , vous  faites  tou- 
jours quelque  piece;  Cependant  cela  fut  caufe 
qu’il  ne  parla  plus  mal  du  Tintoret,  ÔC  que 
depuis  ce  temps- là  ils  vécurent  fort  bien  en- 
femble. 

Outre  les  portraits  de  ces  amis , il  fit  ceux 
de  plufieurs  Princes  ÔC  Seigneurs , dC  mcfme  cc- 
luy  de  Henry  111  Roy  de  France  , lors  qu’il 
palfa  à Venife  à fon  retour  de  Pologne.  Enfin 
ellanc  parvenu  à Page  de  quatre  vingt  deux 
ans  il  mourut  l’an  1594.  ÔC  fut  inhumé  avec 
beaucoup  d’honneur  dans  l’Eglife  de  fainte 
Marie  deli  Horto- 

Il  avoir  une  fille  nommée  M A R lE  T T A 
T INTORE  T TA  qui  peignit  parfaitement 
bien  , particulièrement  des  portraits.  L’Em- 
pereur Maximilian  , Philippe  II.  Roy  d’Ef- 
pagne  , & PAchiduc  .Ferdinand  , tafeherent 
de  Pavoir  auprès  d’eux  , parce  qu’elle  avoir 
beaucoup  de  bonnes  qualitez,  Mais  fon  pere 
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qui  Taimoic  paffionnèment , ne  voulut  jamais 
confentir  qu’elle  s’éloignaft  de  luy  j aimant 
mieux  la  mariera  Venifê  à un  Joüaillier nom- 
mé Mario  Augufta^  que  delà  voir  dans  une 
meilleure  fortune  qui  l’auroit  privé  de  faprc- 
fence.  Elle  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge 
Tan  1590.  au  grand  dcplaifirde  fon  Perc  qui  en 
fouflfrit  une  douleur  extrême. 

Il  feroit  difficile  de  nommer  tous  ceux  qui 
ont  eftudié  fous  le  Tintoret , d>C  qui  ont  voulu 
imiter  fa  maniéré.  Car  non  feulement  les  Ita- 
liens , mais  auflî  plufieurs  Etrangers  , ont  taf- 
ché  de  le  fuivre.  Entre  les  derniers  il  y eut 
Paul  Franceschi  Flamand,  de  Martin 
DE  Vos  qui  travailloient  fous  luy  à faire  des 
païfages.  Paul  mourut  âgé  de  cinquanie-fix 
ans  Tan  1J96.  Quant  à Martin  de  Vos  , il 
eftoit  encore  fort  jeune  lors  qu’il  alla  à Veni- 
fe,&  qu’il  entra  chez  le  Tintoret.  11  y eftu- 
dia  long-temps  , y prit  une  maniéré  parti- 
culière que  Ton  reconnoifl  aflez  dans  la  com- 
pofition  des  chofes  qu’il  a inventées  j 11  n’a 
pas  fait  beaucoup  de  tableaux  , mais  Jean  ôc 
Raphaël  Sadeler  ont  gravé  plufieurs  eftam- 
pes  d’après  fes  deffeins.  il  mourut  en  Allema- 
gne où  ils’efloit  retiré  après  avoir  veu  toute 
l’Italie. 
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Jean  RotHAMER  de  MunicK  dcfTeigna 
auffi  d’après  le  Tintorec  a beaucoup  peint 
defon  invention. 

Je  paffeiay  fous  filencc  beaucoup  d’au- 
tres Peintres  Lombards  qui  ont  cafchè  d’imi- 
ter la  maniéré  des  plus  excellens  Peintres  dont 
nous  venons  de  parler  ^ comme  Dario  Va- 
ROTARI  de  Veronne^qui  apres  avoir  pris  Pha- 
bit  de  Carme  3 mourut  âgé  de  cinquante-fept 
ansl'an  1596.  JEAN  CüNTARiNO  qui  mourut 
eni6oj.  Leonard  Cürona  , Dominioife 
RlCClO  , BAPTISTA  DEL  MürO  , PaULO 
Farinato  qui  mourut  âgé  de  quatre-vingt 
quatre  ans  l’an  1606.  Marc  Vecellio  ne- 
veu difciple  du  Titien,  de  plufieurs  autres 
qui  n'ont  pas  fait  des  ouvrages  aflez  confide- 
rables  pour  dire  remarquez. 

Il  faut  bien,  dit  alors  Pymandre,  que  ces 
derniers  ne  foient  pas  célébrés  , ny  leurs'  ta- 
bleaux trop  recherchez,  puifquejufques  à pre- 
fent  il  n’y  en  a pas  un  dont  j’aye  entendu  par- 
ler. Jevoy  bien  auffi  que  vous  ne  les  nom- 
mez qu’en  palfant,  dc  mefme  avec  précipita- 
tion. 

C'eft  , repartis  - je  , que  je  pouvois  bien 
me  difpcnfer  d’en  rien  dire  j ôcpuis  le  foleil 
commençant  à baiffer,  je  croy  que  nous  pou- 
vons 
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vous  en  demeurer  là  pour  aujourddiuy  , ôc 
penfer  ànoftre  retour. 

En  forçant  du  Palais  de  S.Cloud^  nous  fifmes 
rencontre  d’un  Peintre  denoftreconnoiffancej 
^que  nous  avions  veu  autrefois  à Rome.  A- 
prés  qu’il  nous  eut  abordez , nous  eut  appris 
qu’il  venoit  de  Verfailles,& qu’il  s’en  alloit  feul 
à Paris  , Pymandrele  convia  de  vouloir  encrer 
dans  fon  carroife , eftanc  bien  aife  que  nous 
nous  en  retournaffions  de  compagnie. 

Comme  la  foirée  eftoic  fort  belle  on  ordonna 
au  cocher  d’aller  doucement , afin  d’avoir  le 
plaifir  de  la  promenade,  ôede  nous  entretenir 
avec  plus  de  loifir.  Nous  nous  mifmes  encore 
à parler  de  tableaux  ; & Pymandre  dit  en  peu 
de  mots  à ce  Peintre, que  je  nommeray  icy  Va- 
lere , une  partie  des  chofes  que  nous  avions  re- 
marquées couchant  les  Peintres  de  Lombardie, 
Valcrequi  avoir  une  particulière  incli- 
nation pour  ceux  de  cette  Ecole  , écoutoit 
avec  peine  qu’on  luy  parlaft  des  deffauts  qui 
fe  rencontrent  dans  leurs  ouvrages,  ne  pou- 
voir prefque  fouffrir  qu’on  les  reprift  de  n’a- 
voir jamais  gardé  aucune  convenance  dans  la 
plufpart  des  fujecs  qu’ils  ont  reprefentez. 

Je  ne  m’eftonne  point  , luy  dis- je,  de  vous 
voir  deffendre  avec  tant  de  zele  des  chofes  que 

Z 


178  Entretiens  sur  les  Vies 

touc  le  monde  condamne  ^ parce  que  vous  ne 
les  voyez  pas  comme  le  relie  des  hommes.  La 
beauté  du  coloris  vous  charme  li  lorc  les  yeux, 
que  vous  ne  regardez  pas  les  autres  parties  d'un 
tableau.  Mais  ceux  qui  font  moins  préoccu- 
pez que  vous , en  ellimant  ce  qu'il  y a de  bon  , 
croyent  avoir  la  liberté  de  reprendre  les  def- 
faucs  qu'ils  y trouvent.  Approuvez- vous  une 
infinité  de  tableaux  qui  reprefentent  des  hi- 
floires  de  l'ancien  ^ du  nouveau  Tellament^ 
ou  des  hilloires  Grecques  &c  Romaines,  dans 
lefquels  on  voit  des  figures  vellués  à noflre 
mode  J ou  de  la  forte  que  l'on  s'habilloit  en 
Italie  & en  Allemagne  lorfqu'elles  ont  ellé 
peintes. 

Je  ne  pretens  pas , dit  Valere  ^ approuver 
ces  fortes  d'habits  j mais  je  ne  voudrois  pas 
aulli  que  l'on  méprifall  fi  fort  les  tableaux  ou 
cela  le  trouve , &C  qui  cependant  font  tres-ex- 
cellents  d'ailleurs.  Bien  loin  d'aimer  ces  habits 
gotiques  que  l'on  voit  dans  les  ouvrages  d’Al- 
bert, &ceux  que  vous  blafmez  dans  des  Pein- 
tres Vénitiens  j Je  voyavec  peine  une  infinité 
de  tableaux  où  l’on  reprefente  les  perfonnes 
vefluës  comme  elles  font  aujourd'huy  , puif^ 
qu'il  eft  certain  que  les  habits  antiques  ont 
bien  plus  de  grâce  àc  de  beauté  que  ceux  d'a- 
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prefenc  , où  tous  les  jours  on  apperçoit  du 
changement. 

Tout  beau  , luy  dis-je  , vous  allez  plus  loin 
qu’on  ne  veut.  Car  h les  accommodemens  que 
nous  condamnons  effcoicnt  conformes  aux  fu- 
jetSjiious  n’y  trouverions  rien  à redire;  puifquc 
quelques  beaux  que  foient  les  habits  des  an- 
ciens Romains , nous  ne  les  approuverions  pas 
il  l’on  s’en  fervoit  dans  une  hiiloire  de  ces  der- 
niers temps  3 6^  où  il  falluft  repreiènter  ce  qui  Te 
paffe  aujourd'huy  en  France.  Je  fçay  bien  que 
nos  habits  ordinaires  ne  font  pas  toujours  a- 
vantageuxj  que  nos  modes  qui  changent  iî  fou- 
ventj  les  font  paroiftre  ridicules  extravagans 
à mefure  que  nous  les  quittons.  Cependant 
vous  m’avoUerez  que  quand  il  eft  queftion 
de  peindre  une  hiiloire  , la  maniéré  de  vc- 
llir  les  figures  n’eft  pas  moins  neceifaire 
pour  ^intelligence  du  fujet  3 que  toutes  les  au- 
tres circonilances  qui  doivent  l’accompa- 
gner 3 & dont  l’on  veut  inilruire  la  pofteri- 
té.  Les  habits  diilinguant  particulièrement 
chaque  nation  3 font  aufli  connoiflre  la  qua- 
lité des  perfonnes  3 dc  marquent  les  âges  ôcles 
temps. 

Pour  traiter  les  chofes  dans  la  vérité , il  eft 
important  de  ne  s’éloigner  jamais  de  tout  ce 
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qui  convient  effenticllemenc  à l’adion  qu'on 
veut  rcprefenter.  Quand  un  Peintre  efl;  fça vaut 
dans  Ton  art,  il  fçait  donner  de  la  beauté  à tes  fi- 
gures de  quelque  maniéré  qu'il  les  accommode, 
puifque  vous-mefnie  vous  trouvez  beaux  les 
accommodemcns  que  nous  condamnons  dans 
les  Peintres  Lombards,  à caufe  de  leur  belle  en- 
tente , de  la  beauté  des  couleurs.  Un  excel- 
lent homme  choifit  dans  la  mode  du  temps  ce 
qu'il  y a de  moins  extravagant.  Il  fçait  cacher 
par  l’arrangement  ÔC  la  difpofition  des  ha- 
bits, ce  qu'il  y a de  plus  defagreable.  Il  s en 
rencontre  mefme  parmy  nous  qui  ne  chan- 
gent point  de  mode,  bc  qui  ont  beaucoup  de 
grâce.  Les  Peintres  qui  aiment  fi  fort  à imiter 
les  chofes  antiques  , peuvent  apprendre  des 
anciens  à obtèrver  ce  que  je  viens  de  dire. 
Quand  les  Romains  ont  reprefentc  des  Grecs 
6^  d’autres  peuples  barbares,  ils  les  ont  figurez 
veftusà  la  mode  de  leur  pays , comme  nous  le 
voyons  par  les  ftatues  par  les  bas  reliefs.  Et 
non  feulement  les  Romains,  mais  tous  les  au- 
tres peuples  eftoient  fi  exads  à rcprefenter  les 
choies  comme  elles  s'efhoient  pallées , ÔC  les 
perfonnes  mefmes  telles  qu'elles  efloient  ,quc 
ceux  de  Babylone  ayant  élevé  une  ftatue  à 
Semiramis , ils  reprclènterent  cette  Reine  à 
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dcmy  décoiffée  parce  qu’elle  eftoit  en  cet  eflac 
lors  qu’elle  alla  fècourir  leur  ville. 

Raphaël  qu’il  fuffic  de  nommer  comme  le 
maiftre  de  tous  les  Peintres  modernes  , n’en- 
feigne-c-il  pas  affez  par  fes  ouvrages  comment 
on  doit  en  ufer  ? Il  ne  faut  que  confidcrcr  de 
quelle  maniéré  jl  areprefènté  differentes  forces 
d’habits,  félon  les  divers  fujcts  qu’il  a.traitez. 
Quand  il  a peint  dans  le  Vatican  le  Pape  ÔC 
toute  fa  Cour , ou  d’autres  Nations  étrangè- 
res J il  ne  les  a pas  vefluës  félon  l’ancienne  ma- 
nière des  Romains , mais  à la  mode  de  leur 
temps.  Cependant  ces  ouvrages  n’ont  pas 
moins  de  beauté,  que  les  autres  où  il  a fait  des 
habits  antiques.  Et  vous  m’avouerez  que  l’arc 
ôc  la  conduite  dont  il  s’eft  fervy  ell  ce  qui  rend 
tous  fes  ouvrages  également  beaux.  C’eft  un 
effet  de  la  prudence  ÔC  du  jugement  du  Peintre 
de  connoiftre  ce  que  la  bien-feance  demande, 
c’eft  un  effet  de  fon  2:enie  de  Part  de  le 
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bien  faire  après  l’avoir  connu. 

Je  fçay  bien  que  vousme  direz  avec  plufîeurs 
autres  Peintres,  que  les  habits  modernes  ne  font 
pas  fi  avantageux  pour  bien  veftir  des  figures , 
que  les  habits  antiques,  fous  lefquels  la  caille 
toutes  les  parties  du  corps  paroiffenc  marquez 
avec  beaucoup  de  grâce  ^ de  majcflé,&:qu’aiii- 
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fi  reftude  que  vous  faites  (croit  inutile  , &pa- 
loiftroit  peu  , s’il  falloit  toujours  couvrir  vos 
figures  d'habits  tels  que  nous  les  portons , ne 
prendre  aucune  licence  pour  faire  paroifire 
le  nud.  Je  répondray  à cela  que  vous  avez 
toujours  la  liberté  de  choifir  des  fujets  auf- 
quels  les  anciens  veftemens  feront  convena- 
bles. Car  Ton  ne  prétend  point  toucher  à ce 
qui  regarde  la  fable  ^ Tallegorie  6c  beaucoup 
d'hifioires  Grecques  6c  Romaines  , qu'il  ell 
mefme  neceflaire  d'accommoder  félon  l’ufagc 
de  leur  temps  , ôd  de  la  forte  que  les  anciens 
nous  ont  marqué  eux-mefmes  qu'ils  s’habil- 
loient.  Mais  penfez-vous  que  ce  fuft  une  bel- 
le chofe  de  voir  aujourd'huy  nos  batailles  6C 
nos  combats  figurez  de  la  mefme  maniéré  que 
ceux  d'Alexandre  ou  de  Cefar  , 6C  que  l'on 
puifTe  vray-femblablement  reprefenter  le  Roy 
6c  (es  Generaux  veftus  6c  armez  à la  Grecque 
ou  à la  Romaine. 

11  feroit  alTeureinent , interrompit  Pyman- 
dre  J auffi  difficile  de  les  reconnoiftre  , qu’il 
feroit  mal-aifé  de  remarquer  Cefar  6c  Alexan- 
dre fi  on  les  avoir  peints  dans  un  tableau  ve- 
ftus à la  Françoife  ou  à l’Efpagnole  Auffi  me 
fouvient-il  que  nous  trouvions  un  jour  fort  à 
redire  en  voyant  le  tableau  d’un  Peintre , qui 
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avoir  reprefenté  la  Reyne  de  Saba  veftuc 
d'un  corps  verc  avec  des  bafques  tout  autour  5 
une  juppe  violette  gallonnée  d'un  velouté 
brun  , qui  ne  luy  alloit  qu’à  my-jambe,  ôc  la- 
quelle en  cet  ellat  eftoit  conduite  par  deux 
Efcuyers  veftus  de  gregues  à la  Suiffe  pour  aller 
faliicr  Salomon. 

Et  bien  , repris- je  , il  ne  (croit  pas  moins  ri- 
dicule de  peindre  les  François  veftus  comme 
eftoient  les  anciens  Romains^  qu’il eft  extrava- 
gant à un  Peintre  de  traitter  de  la  forte  de  fem- 
blables  fujets  j Parceque  (i  nousfommes  bien 
aifes  de  voir  les  perfonnes  reprcfentées  de  la 
maniéré  qu'elles  eftoient  anciennement,  & que 
cela  contribue  à les  faire  connoiftre,  nous  de- 
vons penfer  que  ceux  qui  viendront  apres  nous 
auront  le  mefme  plaifr  de  voir  les  habits  que 
nous  portons , qui  (èrviront  à marquer  les 
temps,  ôc  à nous  diftinguer  des  autres  nations. 

Il  ne  faut  pas  s'arrefter  à ce  qu'on  peut  dire 
du  changement  & de  la  bifarrerie  de  nos  mo- 
des. Si  les  habits  qu'il  n’y  a gueres  qu’on  a 
quittez  paroilfcnt  ridicules  , Ceux  qu’il  y a 
plus  long-temps  qu’on  a laifTez  deviennent  en 
quelque  forte  vénérables.  On  en  portoit  en 
France  fous  François  T.  & Henry  1 I.  de  plus 
eftranges  qu’on  ne  faifoit  il  y a trente  ans. 


Vers  l’an 
Coo. 

Paul.  Diaco. 
de  legibus 
Longûb.  1.4. 
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Cependant  les  Peintures  que  nous  voyons  du 
temps  de  ces  deux  Rois  , ne  nous  font  pas 
infupportables. 

Si  on  reprefente  une  adionpour  eflre  connue 
de  la  pollierité , on  ne  peut  eftre  trop  exaâ:  à fi- 
gurer tout  ce  qui  en  dépend.  Quand  on  lit 
que  Theodelinde  Reynedes  Lombards,  apres 
avoir  fait  balbir  fon  Palais  de  Modoëce  , au- 
jourd'huy  Monza  à douze  milles  de  Milan  , le 
fit  orner  de  tableaux, où  Philloirc  de  ce  tcmps- 
làcftoit  peinte. N’eft-on  pas  bien  aife  d’appren- 
dre de  quelle  maniéré  ces  peuples  eftoient  re- 
prefentez.  Et  fi  ces  ouvrages  eftoient  encore 
en  eftat  , ne  prendroic-on  pas  plaifir  de  voir 
comment  ils  eftoient  veftus , & quelles  eftoient 
leurs  armes.  Bien  qu’ils  fuflènt  armez  ôe  veftus 
bizarrement  ,011  ’fcroit  bien  aife  de  remarquer 
ces  particularitez  , & mefme  on  obferveroit 
avec  quelque  forte  de  fatisfaélion , qu’à  la  dif- 
férence des  autres  nations , ils  fc  rafoient  le  der- 
rière de  la  tefte,  avoient  au  deffus  du  front  de 
grands  cheveux , qui  en  (e  feparant  des  deux 
coftez  leur  tomboient  fur  la  bouche  , bc  ca- 
choient  une  partie  de  leur  vifage  , quoy  que 
peut-eftre  çela  ne  reprefentaft  pas  de  trop 
beaux  perfonnages.  Mais  dans  les  anciennes 
peintures  on  cherche  premièrement  à shn- 
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(truirefur  ce  qui  regarde  Thiftoire  ôc  les  couftu- 
mes  : de  puis  on  y confidere  la  fcience  de  l’oii- 
vricr,  6c  l’arc  donc  il  s efl:  fervy  pour  bien  expri- 
mer fon  fujec.  Ec  Iprs  qu’il  renferme  quelque 
chofedebeau  dc  d’agreable^foit  dans  la  forme 
des  corps,  foie  dans  la  couleur,  les  yeux  pren- 
nenc  parc  au  plaifirqui  fcrenconcreà  voir  ces 
forces  d’ouvrages  J’ay  quelquefois  penfé  àTem- 
barrasoiifepourroienc  crouver  un  jour  les  an- 
tiquaires en  voyant  le  Roy  Henry  IV.  & le  Roy 
Loüis  XIll.  qui  font  fur  le  Ponc-neuf  dc  dans 
la  Place  Royale,  veflius  fi  differemmentj  ÔC  s’ils 
n’auroient  pas  fujec  de  croire  que  le  Roy  Louis 
XIII.  efl:  un  des  anciens  Empereurs  Romains, 
s’ils  n’en  eftoienc  infiruics  par  d’autres  mar- 
ques que  par  les  habits  donc  il  efl:  veftu. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Peintres , repartit  Valc- 
re,  il  y en  a peu  de  ceux  que  l’on  confidere , 
qui  reprefentalfenc  des  hifioires  aufli  mal  ex- 
primées que  celle  de  la  Reine  de  Saba,  donc 
vous  venez  de  parler. 

Au  contraire , luy  dis-je , il  y en  a beaucoup. 
Paul  Veronefe  n’cfl:  pas  un  Peintre  fans  nomj 
6c  vous  n’ignorez  pas  qu’il  y a des  compofi- 
tions  de  luy  où  la  convenance  n’efl:  pas  mieux 
obfervée. 

Mais  voudriez-vous,  répliqua  Valere, qu’un 
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Peintre  fufl  (î  contraint  qu*il  n*ofaft  jamais  fc 
(èrvir  que  d'habits  qui  convinffent  entière- 
ment à Ton  fujet  5 c’eft  à due,  qui  fufTenc  félon 
Tufage  des  temps  ,des  lieux  , èc  des  perfonnes 
que  Ton voudroit  reprefenter.  Carence  cas,  il 
faudroit  qu'il  fifl:  une  étrange  recherche  des 
mjJe^  de  tous  les  pays. 

C'eft  aifeurement , luy  repartis- je,  dequoy 
il  doit  s'inftruire  5 avoir  au  moins  la  difcre- 
cion  de  ne  rien  reprefenter  de  contraire  à la  vé- 
rité de  fon  hiftoire.  Croyez- vous  que  ce  Pein- 
tre que  vous  connoiffez  ait  donné  une  belle 
marque  de  fon  jugement  ÔC  de  fon  fçavoir, 
quand  il  a reprefenté  des  Religieufes  couchées 
fur  des  lits  autour  d'une  table.  Il  avoit  veu 
eftimer  quelques  ouvrages  , où  ces  fortes  de 
litseftoient  bien-feants,  fur  cela  fans  faire 
attention  à la  qualité  de  l’hiftoire  qu'il  traite, 
il  reprelènte  la  Reine  Cunegonde  femme  de 
l'Empereur  Henry  II  qui  s’eftant  retirée  dans 
un  Monaftere  après  la  mort  de  fon  mary  , lert  à 
table  les  Religieufes  que  l’on  voit  couchées  de 
leur  long  fur  des  lits , & dans  des  attitudes  fore 
peu  convenables  à l’aufterité  de  la  vie  mona- 
Idique,  à l'ufage  de  ces  derniers  temps.  Quel- 
le imprefïion  , je  vous  prie^  un  tableau  traité 
de  cette  forte  peut-il  faire  dans  l’clprit  de  ceux 
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qui  le  voyent.  Il  faut  qu’il  y ait  de  belles  par- 
ties de  delTein  ^ des  couleurs  bien  entendues 
pour  mériter  leur  elUme  , faire  excufer  les 
dcffauts  qu  on  y voit.  Quand  on  veut  ordon- 
ner quelque  fujec,  y a-t-il  rien  de  plus  aifé  que 
de  s’inftruire  de  ce  qui  eft  propre  aux  temps, 
aux  lieux  , 6c  aux  perfonnes  que  l’on  repre- 
fente  ? 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  connoif- 
fancedes  veftemens  antiques,  dit  Valere,  que 
parles  ftatuësÔCpar  les  bas  reliefs  ; qu’il  ne 
s’en  trouve  pas  beaucoup  , parce  qu’il  n’y  a 
gueres  eu  que  les  Grecs  les  Romains  qui  nous 
ayent  lailfé  ces  monumens,  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie  deschofes  qui  regardent  les 
autres  Nations.  Outre  cela  fi  nous  avons  quel- 
ques images  delà  forme  des  habits,  nous  n’en 
fçavons  ny  la  matière,  ny  la  couleur. 

La  leëture  desPoëtes  dC  des  Hiftoriens,  die 
Pymandre,  peut-elle  pas  vous  fervir  ? 

Il  eft  certain , repartis-je , que  ceux  qui  vou- 
dront les  lire  avec  foin  en  tireront  un  grand 
(ècours. 

llferoitbon,  dit  Valere,  que  nous  viflions 
fouvent  des  perfonnes  intelligentes  dans  ces 
fortes  dechofes , avec  lefquelles  nous  puflions 
en  conférer.  Comme  la  plufparc  des  Peintres 
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partent  leur  vie  à eftudier  la  pratique  de  leur 
art , il  y en  a peu  qui  s’arreftent  à la  ledlure  des 
Auteurs  y ils  pei  dtoient  melme  bien  du  temps, 
s’il  falloit  qu’ils  fiirent  dans  tous  les  fujets  qu’ils 
traitent  une  recherche  aufli  exadle  que*  vous  le 
fouhaitez.  Outre  qu’il  s’en  rencontre  plu- 
/îeursqui  ne  pourroient  de  quelle  maniéré  s’y 
prendre,  ny  où  trouver  ce  qu’ils  auroient  be» 
foin. 

Si  ceux  là  J repartis- je , fuivoient  l’exemple 
de  Raphaël  , Ô6  qu’ils  envifagealfent  tout  ce 
qui  dépend  de  leur  profeflion  , comme  a faic 
M.  Pourtin.  Ils  verroient  que  quand  ils  trai- 
tent des  fujets  d’hirtoire  , leurs  foins  doi- 
vent‘s’ert;endre  aufli-bien  à ces  fortes  d’obier- 
varions  , qu’à  beaucoup  d’a.utres  chofes  auf- 
quelles  ils  s’appliquent. 

11  efl:  vray , dit  alors  Pymandre  , que  cette 
exactitude  que  vous  demandez  dans  les  Pein- 
tres ,n’crt:pas  lî  petite,  que  beaucoup  ne  Ce  trou- 
vartent  fort  occupez,  s’il  falloit  qu’avec  l’eftu- 
de  qu’ils  font  des  autres  parties  dont  vous  avez 
parlé  , ils  employartent  encore  leur  temps  dans 
une  occupation  & une  recherche  qui  deman- 
de quart  la  vie  d’un  homme  , principalement 
ceux  qui  ne  connoilfent  ny  les  livres  , ny  les 
Auteurs  qui  les  peuvent  fervir  dans  ces  occa- 
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fions.  Mais  dites- nous , je  vous  prie  ^ ce  que 
vous  avez  remarqué  fur  les  difiérens  habits, 
vous  qui  avez  tanr  médité  fur  toutes  les  cho- 
fes  neceffaires  à la  peinture  , ôc  que  Pon  pou- 
roit  regarder  comme  un  homme  qui  a fait 
dans  fon  efprit  beaucoup  de  tableaux  , ÔC  dans 
Icfqucls  vous  n'auriez  fans  doute  rien  obmis 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  perfeélion 
d’un  ouvrage. 

Je  vous  avoue  , repartis-je  , que  fi  Ton  pou- 
voir voir  les  ouvrages  que  j’ay  quelquefois 
imaginez  , le  nombre  n’en  feroit  pas  petite 
mais  il  m’efi:  bien  avantageux  que  cela  n’ait 
ellé  qu’en  idée  ,ne  doutant  pas  que  dans  l’exe- 
cution il  n’y  eull  beaucop  de  défiants.  Car  ou- 
tre qu’il  efi  prefqu’impollible  de  rien  faire  de 
parfait,  c’eft  qu’il  cft  naturel  à tous  les  hom- 
mes de  fe  lailler furprendre  par  l’amour  qu’ils 
ont  de  leurs  propres  penfées.  Cependant  pour 
ce  qui  regarde  les  veftemens,  quelque  recher- 
che que  j’en  aye  faite,  je  n’ay  pas  afiez  de  pre- 
fompcion  pour  croire  de  vous  en’pouvoir  bien 
infiruire  ; C’efi  une  matière  plus  vafte  & d’une 
eftenduë  encore  plus  grande  que  peut-efire 
vous  ne  vous  l’imaginez.  Car  comme  cela 
comprend  une  efiude  particulière  des  diffe- 
rens  habits  de pluficurs  nations^  ôë  des  change- 
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mens  qui  font  arrivez  dans  la  fuite  des  temps  > 
vous  jugez  bien  que  quand  j'en  ferois  bien  in- 
ftruit  , il  faudroic  y avoir  penfé  auparavant  a- 
fin  d’en  parler  avec  ordre  , 6c  ne  lailTer  rien  à 
dire  fur  cette  matière  j Et  outre  cela  il  faudroic 
encore  avoir  plus  de  temps  qu’il  ne  nous  en 
reftepour  continuer  noilre  entretien.  Mais  je 
pourray  un  jour  vous  communiquer  ce  que 
j'ay  recueilly  de  quantité  d’habits  tant  anciens 
que  modernes  , 6C  peut-eftre  qu’alors  j’auray 
aulTi  mis  en  eftac  quelques  obfcrvations  que 
j'ay  commencées  pour  en  donner  la  connoif- 
fance,  en  traitant  du  véritable  ufage  qu’on  en 
doit  faire  dans  la  Peinture  5 Ce  qui  pourra  da- 
vantage vous  fatisfaire^que  le  peu  de  chofe  que 
nous  en  pourions  dire  àprefenc,  puifque  nous 
voyla  bien-toft  au  bouc  de  noftrc  carrière,  6c 
à la  fin  de noftre  voyage. 

Comme  je  difois  cela  nous  nous  trouvafmes 
affez  proches  de  la  porte  de  la  Conférence  , 
Et  parce  qu'il  faifoit  encore  jour  &quc  nous 
vifmes  beaucoup  de  monde  qui  entroit  dans 
les  Tuilleries  , nous  y allafmes  auffi  faire  un 
tour  d’allée,  après  quoy  nous  nous  fèparafmes. 
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’E  ST  O I s en  chemin  pour  aller 
voir  Pymandre  , lors  que  je  le 
rencontray  (èul  qui  venoic  me 
trouver.  J’allois,luy  dis-je,  chez 
vous  pour  fçavoir  h vous  avez 
elle  laciTaïc  de  la  promenade  que  nous  fif- 
mes  hier  j bc  fi  vous  ne  vous  repentiftes  point 
de  m’avoir  tant  fait  parler  pendant  que  nous 
fufmes  à faine  Cloud  , &;  durant  iioftre  re- 
tour. 

Tant  s’en  faut , me  répondit  Pymandre,  je 
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fus  ravy  de  ce  que  la  rencontre  de  Valere  fit  du- 
rer noflre  converfation  encore  plus  long- 
temps qifelie  n’auroit  fait  ^ de  ce  qu'il  fut 
caufe  qu’on  dit  des  chofes , aufquelles  fans  luy 
on  n’auroit  peut-dtre  pas  penfé.  C’efl  aulTi , 
je  vous  l’avoue  J ce  qui  m’a  fait  fortir  fi-toft 
pour  ne  vous  pas  manquer  j afin  que  fi  d’autres 
affaires  ne  vous  empefehent  point , nous  puif- 
fions  dés  aujourd’huy  voir  le  Cabinet  des  ta- 
bleaux du  Roy , ôc  confiderer  les  ouvrages  de 
ces  grands  Maiffres  dont  vous  nous  parlaftes. 

Si  vous  eftes  dans  cedeffein,  luy  répondis- 
je  ^ il  vaut  mieux  que  nous  allions  aux  Tuille- 
ries.  Nous  y trouverons  les  appartemens  riche- 
ment meublez  ^ de  la  Gallerie  parée  des  plus 
beaux  tableaux  de  Sa  Majefté. 

Pyinandre  fut  ravy  de  cette  propofition  ^ 
aulfi-toft  nous  nous  rendifmes  aux  Tuilleries. 
Après  avoir  traverfé  les  fales  àC  les  chambres 
ornées  de  fuperbes  tapifferies.  Nous  entraf- 
mes  dans  le  grand  Cabinet , où  fur  la  chemi- 
née eftoit  le  tableau  de  la  famille  de  Darius  aux 
pieds  d’Alexandre,  peint  par  M.  le  Brun,  à 
l’oppofiteccluy  où  Paul  Veronefe  a reprefenté 
Noftre  Seigneur  avec  les  deux  Pèlerins  en  E- 
malis.  Nous  les confiderafmes  quelque  temps, 
de  Pymandre  après  avoir  regardé  avec  plaifir 
\ celuy 
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celuy  de  M.  le  Brun  dont  il  avoir  leu  la  defcri- 
ption  qu’on  a imprimée  il  y a quelques  an- 
nées ^ fc  tourna  vers  celuy  de  Paul  Vcronefè, 
de  admirant  cette  vérité  dc  cet  art  incompara- 
ble qu  on  y voit.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon,mc 
dit -il  , que  ces  ouvrages  ont  acquis  de  la 
réputation.  Entrons  ^ luy  répondis-je  , dans 
la  gallerie,  vous  y verrez  les  cheh-d’œuvres 
des  plus  grands  maiftres.  C’efl  là  que  chacun 
d’eux  tient  fa  partie,  de  que  tous  enfemble, 
ils  forment  un  concert  merveilleux.  Leurs  dif- 
ferentes beaucezfonc  voir  la  grandeur  de  l’ex- 
cellence  de  la  peinture.  Ce  qui  fe  trouve  de 
particulier  dans  l’un,Ô^  qui  n’eft  pas  dans  les 
autres,  efl  un  témoignage  de  la  vaife  étendue 
de  cet  art , qu’un  homme  fèul  ne  peut  polfe- 
der  dans  toutes  lès  parties  , ainfi  que  je  vous 
l'ay  dit  aifez  fouvent. 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Gallerie,  nous 
la  vifmes  ornée  de  part&:  d’autre  de  grands  dC 
magnifiques  cabinets  5 de  tables  de  pierres  pre- 
cieufes,  de  placques  *,  de  guéridons , de  calfo- 
lettes  j & d’une  infinité  d’autres  vafes  d’argent 
d’un  travail  admirable.  Plufieurs  de  ces  vafes 
efloient  remplis  d’orangers  chargez  de  fruits  ; 
de  dans  quelques  autres  il  y avoit  des  jafmins 
couverts  de  fleurs.  Au  bout  de  la  Gallerie  fur 
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une  eftrade  élevée  de  plufieurs  marches  eftoit 
le  trofne  , au  deffus  duquel  , de  fous  un  riche- 
dais  on  avoir  placé  ce  beau  tableau  de  Ra- 
phaël:, où  Ton  voit  faine  Michel  qui  terraffe  le- 
demon  Tout  le  relie  de  la  Gallerie  eftoit  tapiffe 
de  damas  vert  enrichy  d’une  grande  crefpine 
d'or.  Cette  tapifterie  fervoit  de  fonda  une  in^ 
finité  de  tableaux  ornez  de  bordures  dorées,. 
Ils  eftoient  attachez  avec  des  cordons  dc  des 
rubans  d’or  dc  de  (bye  j mais  fi  induftrieufe- 
ment  difpofez  , d’efpace  en  efpace  félon  leur 
grandeur,  que  cette  fymetrie  dC  cet  arrenge- 
ment  augmentoient  de  beaucoup  la  beauté  de 
la  décoration. 

Apres  que  nous  eufmesfait  un  tour  dans  la- 
Gallerie  , dC  que  nous  eufmes  confideré  tout 
enfemble  ce  grand  amas  de  richefles.  Je  vous, 
avoiie  , dit  Pymandre  , en  regardant  les  Ta- 
bleaux qui  eftoient  devant  nous,  que  c'eft  icy^ 
où  je  me  trouve  embarralfé.  Je  comprends 
bien  la  vérité  de  ce  qu  on  a dit  autrefois  qu’en- 
core  qu'il  n’y  ait  qu’un  art  dépeindre,  où  Zeu- 
xis , Aglaophon  dC  Appelle  fembloient  avoir 
atteint  la  perieélion  3 neanmoins  la  maniéré 
dc  l'un  n’eftoit  point  celle  de  l'autre.  Car  quoy^ 
que  toutes  ces  peintures  me  femblent  parfaite- 
ment belles , je  voy  pourtant  qu’elles  font  bien 
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differentes  les  unes  des  autres:  je  n’ay  pas  aflez 
de  connoifTance , ny  affez  de  lumière  pour  dif- 
cernerce  qu’il  y a de  plus  excellent  j ny  pour 
découvrir  les  deffauts  qui  s’y  peuvent  rencon- 
trer. Jeneconnois  point  ces  qualitez  extraor- 
dinaires qui  mettent  tant  de  différence  entre 
les  Peintres  3 ny  ces  divers  goufts,  qui  font  que 
les  ouvrages  des  uns  font  beaucoup  plus  eÎH- 
mez  que  ceux  des  autres.  Chaque  tableau  me 
femble  accomply  5 Sc  fans  fçavoir  de  quelle 
main  il  eft  , je  n’y  trouve  rien  qui  ne  me 
plaife.  Ce  n’efl  pas  que  s’il  m’en  falloir  choi- 
fir  quelques - uns  parmy  ce  grand  nombre  , 
il  n y en  ait  qui  me  paroiflroient  plus  agréa- 
bles que  les  autres  j ôc  peut  - eftre  auffi  pour- 
Tois-je  me  tromper  dans  le  choix  que  j’en  fe- 
rois. 


Quand  vous  ne  prendriez  pas,  luy  répon- 
dis-je, ceux  des  Maiftres  les  plus  fameux  ^ &C 
où  il  y a plus  d’arc  & de  fciencc  , vous  n’en 
pourriez  choifîr  qui  nefuffenede  bonne  main. 
Car  ce  ne  feroic  rien  dire  en  vous  affeurant 
qu’ils  font  tous  originaux  ; mais  c’eft  quelque 
chofede  confîdcrable  de  vous  faire  connoiftre 
qu’ils  font  des  plus  célébrés  Peintres  qui  ayenc 
cfté , les  plus  beaux  qu’ils  ayenc  faits.  Que 
peut-on  fouhaiter  davantage  que  de  voir  dans 

Bb  ij 


içô  Entretiens  SUR  LES  Vies 

un  mefmelieu  des  tableaux  de  Raphaël^  deju- 
le Romain  , de  Perin  del  Vague  , de  Leonard, 
du  Georgeon  , duCorege,  du  Titien  , de  Paul 
Veronefe,du  Tintorec,des  Caraches , du Ca- 
ravage,&  de  leurs  Elèves  , puifque  tous  ces 
grands  hommes  ont  formé  les  principales  Ef- 
coles  dont  nous  avons  parlé  ; vous  pouvez  jii- 
" ger  des  differentes  manières  de  tous  ces  Mai- 
flres.  Car  ils  ne  fè  font  pas  tous  affujettis  à 
imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le  pinceau  à la 
main.  Après  s’eftreinflruits  dans  leurs  écoles , 
avoir  appris  les  principes  de  Part,  ils  fe 
font  élevez  d’eux- mefmes  dans  les  connoifTan- 
ces  qu’ils  ont  acquifes.  llsfe  font  rangez  fous 
la  maiff  reffe  commune  de  tous , qui  elt  la  Na- 
ture jdc  ont  appris  d’elle  ce  que  Pon  voit  dans 
leurs  ouvrages  de  plus  beau  & de  plus  parfait. 
]1  cil  vray  qu’uns  n ont  pas  également  profité 
de  (es  enfeignemens.  Il  y en  a qui  ont  pris  d’elle 
tout  ce  qu’lis  y ont  veu;  D’autres  ont  feeu  choi- 
fir  ce  qu’elle  a de  plus  précieux  de  plus 
beau.  Quelques-uns  ne  fe  font  pas  donné  la 
peine  de  regarder  feulement  la  Nature  j ils  fe 
font  contentez  de  fuivre  ceux  qui  Pavoienc 
examinée  avant  eux.  D’autres  encore  par  un 
gouft  tout  particulier  ont  fuivi  leur  caprice , dC 
n’ont  pris  pour  modclies  que  leurs  imagi- 
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nations.  C’cfl  gc  qui  fait  cette  diverfîté  de 
maniéré  , dsC  cette  grande  différence  que  Toit 
peut  voir  icy  dans  les  tableaux  de  tous  ces  mai- 
lires.  Vous  pouvez  remarquer  dans  ceux  de 
Raphaël  &C  des  Peintres  de  Ton  Efcole , le  beau 
choix  qu’ils  ont  fait  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  un  excellent  ouvrage.  Vous  le 
voyez  encore  dans  ces  grands  Peintres  Lom- 
bards 5 qui’  véritablement  fe  font  plus  attachez 
à ce  qui  regarde  la  couleur  , qu>  à ce  qui  efl  du 
dellein , & à ce  qu’on  appellé  le  coflume^ 

Quant  à ceux  qui  fe  font  arreftez  à copier  la 
Nature  telle  qu’ils  l’ont  trouvée , vous  pouvez 
obferver  dans  les  peintures  de  Michel- Ange 
de  Caravagede  quelle  force  il  Ta  reprefentée. 
Vous  verrez  encore  la  différence  qu’il  y a en- 
tre ceux  qui  l’ont  imité,  &:  les  autres  Pein- 
tres qui  fe  font  laiffé  emporter  à leur  propre 
Genie. 

Comme  mon  intention  a toujours  efté  de 
vous  parler  des  plus  excellens  Peintres  prefera- 
blement  aux  autres , je  ne  me  fuis  point  atta- 
ché à vous  nommer  exaélement  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  en  Italie  , 6^  ailleurs , bien  que  lé 
grand  nombre  de  tableaux  qu’ils  ont  faits  ren- 
de le  nom  de  quelques-uns  allez  connu.  Ce 
u’efi  pas  que  je  ne  Paye  fait  quelquefois,  com- 
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me  vous  fçavez,  mais  ç*a  efté  fans  aucune  re- 
cherche particulière  j tafchant  pluftoft  d'abre-- 
germon  difcours,cn  ne  parlant  que  des  plus 
habiles  hommes.,  ÔC  des  chofes  neceffaires  à 
fçavoi^dans  cet  art,  qu'à  m’arrefter à quantité 
d'ouvriers  qui  ne  méritent  pas  de  tenir  rang 
entre  les  plus  confiderables.  C'eft  pourquoy 
fi  j’en  nomme  encore  quelques-uns,  c’eft  feu- 
lement pour  vous  marquer  en  paffant  quelle  a 
a efté  leur  maniéré , Sc  vous  faire  connoiftre 
que  ce  font  bien  fou  vent  les  tableaux  de  ces 
hommes  moins  célébrés  , que  quelques  parti- 
culiers baptifent  des  noms  les  plus  fameux,  dC 
font  paffer  pour  les  originaux  des  plus  grands 
maiftrcs , félon  qu’ils  approchent  de  la  manié- 
ré de  quelqu'un  d'eux.  Il  y a mefme  de  ces 
Peintres  ordinaires  qui  ont  eu  le  bon -heur 
d’eftre  employez  à faire  de  grands  tableaux. 
Lorenzino  de  Bologne  peignit  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  deux  hiftoires 
àfraifque  dans  la  Chapelle  Pauline  au  Vatican 
en  concurrence  de  Frédéric  Zucchero. 

Entres  les  Eleves  de  Perrin del  Vao:ue,Ll- 
VIO  AgrESTI  de  Forli , fe  rendit  allez  remar- 
quable. Marc  de  Sienne  acheva  de  fe  for- 
mer fous  Daniel  de  V olterre.  Il  travailla  beau- 
coup à Rome  àc  à Naples,  où  il  leva  plufieurs 
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plans  de  baftimens , ÔC  coinpofa  un  livre  d’Ar- 
chicedure. 

Pellegrin  de  Bologne  peignit  auffi 
(bus  Daniel  deVolcerre.  11  s'appliqua  parti- 
culièrement à rArchitedlurej  Et  comme  il  alla 
à Milan  , ôc  qu  il  fe  fut  attache  au  fervicc  du 
Cardinal  Boromée,  il  baftit  le  Palais  de  la  Sa- 
pience j ÔCen  fuite  il  fut  choifî  pour  eftre  TAr- 
chitedc  de  rpglife  Cathédrale. 

Daniel  de  Volterre  eut  encore  pour  Eleve 
GlACOMO  ROGCA  Romain  , Il  tafchoit  d’i- 
miter la  maniéré  de  fon  maiftre,  mais  il  (è  fer- 
voit  de fesderteins  autant  qu’il  pouvoir. 

Si  vous  me  demandez  maintenant  quel  rang 
doivent  tenir  ces  derniers  Peintres  que  je  viens 
de  nommer  , je  vous  répondray  ingénument 
que  je  les  mets  avec  quantité  d’autres  qui  n’ont 
rien  fait  d’extraordinaire  , dont  j’ay  eu  fv 
peu  de  curiofité  de  voir  les  tableaux,  que  je 
ne  puis  pas  vous  dire  en  quoy  ils  ont  excellé. 
En  effet  foit  que  l’on  veuille  faire  une  étude 
particulière  de  la  Peinture  , foit  que  l’on  fe 
contente  de  connoiftre  feulement  ce  qu’il  y a 
de  plus  beau  de  plus  parfait  dans  cet  art  , il 
fufïît  de  voir  ce  que  les  plus  grands  hommes 
ont  fait,  fans  s’arrefter  aux  ouvrages  de  quan- 
tité d’autres  qui  ont  travaillé  fous  eux.  Je  me 
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fuis  quelquefois  rencontré  parmy  des  perfon- 
nes  qui  vouloient  faire  admirer  des  tableaux 
qui  portoient  le  nom  de  quelques  difciples 
des  plus  fameux  Peintres.  Cependant  il  fal- 
loit  fouvent  que  ces  Curieux  employalTent 
route  leur  Rethoriquc  pour  faire  entendre  ce 
que  le  Peintre  avoir  voulu  reprefenterj  Parce 
qu'on  ne  voyoit  rien  que  d’em, brouillé  dans 
l'ordonnance  , qu’il  n’y  avoir  pas  une  figure 
qui  parufi;  en  fa  place  que  toutes  les  parties 
cfioient  en  defordre  j 6c  que  les  couleurs  qui 
doivent  aider  à détacher  les  corps  ^ de  aies  dé- 
mcOerlesuns  des  autres,  ne  fervoient  qu’à  les 
confondre  6^  à les  embaraifer. 

Cependant  voila  quels  font  plufieurs  ouvra- 
ges que  l’on  expofe  dans  les  Cabinets  , auf- 
quels  on  donne  un  nom  illuftre  fous  pretexte 
qu'ils  font  peints  fur  un  fond  debois  bien  an- 
cien , ou  fur  une  toile  extrêmement  vieille.  Il 
n’eil  pas  befoin  de  vous  en  dire  davantage , dis- 
je  à Pymandre  en  avançant  quelques  pas  dans 
la  Gallerie  5 Peut-eftre  mefme  que  ces  refle- 
xions vous  deviendroient  ennuyeufes.  C’efl: 
pourquoy  nous  pouvons  en  faire  d’autres , qui, 
fans  doute  , vous  feront  plus  agréables  , puif- 
que  les  tableaux  que  voicy  nous  en  peuvent 
fournir  de  fujet. 


Bien 
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Bien  loin  , repartie  Pymandre  , d’eftre  im- 
portuné de  ce  que  vous  remarquez  de  ces  Pein- 
tres peu  connus , ÔC  des  ouvrages  fi  pleins  de 
defFauts  qui  ont  cours  parmy  le  monde , Pon 
prend plaifir  devoir  cette  oppofition  que  vous 
faites  entre  les  bons  &:  les  mauvais  tableaux  j 
parce  qif  il  me  femble  que  Pon  ne  doit  rien  fou- 
haitter  davantage  que  de  bien  comprendre  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  tant  d’ou- 
vriers. 

Elles  font  infinies , luy  repartis-je,  car  il  y 
en  a , non  feulement  entre  les  feavans  Peintres 

les  Peintres  médiocres  , mais  mefme  entre 
les  plus  célébrés.  Quoy  qu’ils  approchent  le 
plus  d un  mefme  but  , qui  efl  la  perfeélion , ils 
ne  laifTentpas  d’eftre  fort  differens  les  uns  des 
autres , ainfi  que  je  vous  Pay  dit  déjapeut-eftre 
trop  de  fois. 

Mais  comme  la  Nature  eft  variée  en  cent 
façons  J que  chacun  la  regarde  encore  en  cent 
differentes  maniérés  j qu'il  n’y  a point  d’ou- 
vrier qui  n’ait  fon  gouft  particulier , èc  de  plus 
que  tous  les  copiftes  ne  font  pas  d’une  égale 
force , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  toutes  leurs 
produdionsfont  fi  differentes.  Nous  parlafmcs 
hier  des  couleurs  , des  jours  àC  des  ombres. 
Confiderez  , je  vous  prie , de  quelle  forte  ces 
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parties  font  traitées  différemment  dans  les  ta- 
bleaux du  Titien , dans  ceux  de  Michel- An- 

ge de  Caravage.  Voila  devant  nous  ceux  du 
Titien  dont  je  vous  parlois , que  Ton  eftime 
des  plus  beaux  qu’il  ait  faits , Et  voila  un  peu 
plus  bas  un  des  plus  achevez  qui  foit  forty  des 
mains  du  Caravage  dans  lequel  il  a reprefenté 
le  trefpas  de  la  V ierge. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  tableau  ne  foit 
peint  avec  une  admirable  conduite  d’ombres 

de  lumières  , qu’il  n’y  ait  une  rondeur  dc 
une  force  merveilleufc  dans  toutes  les  parties 
qui  le  compofent.  Cependant  je  vous  laiffe  à 
juger  des  tableaux  de  ces  deux  Maiftres. 

Je  voy  bien,  dit  Pymandre , qu’il  y a quel- 
que chofè  de  plus  agréable  dans  ceux  du  Ti- 
tien que  dans  celuy  du  Caravage  , où  je  ne 
trouve  ny  beauté , ny  grâce  dans  les  figures. 

Il  n’y  a rien  , repartis -j[e  , qu’un  Peintre 
doive  tant  rechercher  , que  de  rendre  fes  ou- 
vrages agréables.  Mais  c’eft  ce  que  le  Cara- 
vage n’a  jamais  fait.  Confiderez  , s’il  vous 
plaifi: , quel  a efté  fon  talent.  Il  a peint  avec 
une  entente  de  couleurs  de  lumières  aufli 
fçavante  qu’aucun  peintre.  Vous  pouvez  re- 
marquer une  vérité  dans  les  figures  dc  les  au- 
tres chofo  qui  les  accompagnent  > ôc  l’on  peut 
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dire  que  la  Nature  ne  peut  mieux  eftrc  copiée 
que  dans  tout  ce  qu’il  a peint.  Mais  il  ne  s’eft 
jamais  formé  aucunes  idées  de  luy-mefmc5  il 
s’eft  rendu  cfclave  de  cette  Nature  ÔC  non  pas 
imitateur  des  belles  chofes.  Il  n’a  reprefènté 
que  ce  qui  luy  a paru  devant  les  yeux  , dc  s’eft 
conduit  avec  fi  peu  de  jugement,  qu'il  n’a  ny 
choifî  le  beau , ny  fuy  ce  qu'il  a veu  de  laid.  Il  a 
peint  également  l’un  l'autre.  Et  comme  on 
rencontre  rarement  de  beaux  objets,  & qu'on 
en  rencontre  fouvcnc  de  difformes,  il  a aufsi 
prefque  toujours  reprefentéce  qui  eft  de  plus 
laid  àc  de  moins  agréable. Ce  tableau  vous  peut 
faire  juger  de  ce  que  je  dis.  11  l'avoit  fait  pour 
mettre  dans  l’Eglift  de  la  Madona  délia  Scala 
in  Tranfievere*  Mais  quelque  eftime  qu’on  euft 
pour  les  ouvrages  de  ce  Peintre  , on  ne  p^ut 
Py  fouffrir.  Le  corps  de  la  Vierge  difpofé  avec 
j(î  peu  de  bien-fèance,  & qui  paroift  celuy  d'une 
femme  noyée,  ne  (èmblapas  affez  noble  pour 
reprefenter  celuy  de  la  Mere  de  Dieu.  On 
l'ofta  de  la  place  où  il  eftoit  , le  Duc  de 
Mantouc  l’ayant  acheté , il  a depuis  paffé  en 
Angleterre,  d’où  il  a efté  apporté  icy. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fujet,  mais 
encore  dans  toutes  les  autres  hiftoirey  qu’il  a 
traitées , qu’il  n’a  penfé  ny  à la  noblelïè , ny  à la 
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grandeur  donc  il  devoir  les  accompagner,  il 
s'eft  contenté  de  mettre  enfèmble  des  figures  Et 
quelque  grande  & noble  que  fufi:  l’aélion  qu'il 
vouloir  peindie^il  ne  fe  fervoic,pour  figurer  des 
Héros  ou  de  grands  Perfonnages  que  de  taquins 
Sc  de  miferables  mal  faits,  tels  qu'il  les  ren- 
controic^  fans  pouvoir  fe  détacher  de  la  Natu- 
re pour  la  corriger;  foit  qu’il  ne  peuft,  ou  ne 
fe  fouciafi:  pas  de  faire  ny  de  beaux  airs  de  te- 
lle, ny  debelles  expreflions,  ny  de  riches  dra- 
peries , ny  des  accommodemens  neceffaires  à 
ce  qu’il  vouloir  reprefenter.  Il  ne  regardoic 
pasàla beauté  des  jours  qui  dévoient  répandre 
une  lumière  agréable  dans  tout  fon  ouvrage. 
Mais  il  choififibic  des  lieux  enfermez  pour 
avoir  des  lumières  fortes,  qui  puffent  fervir  à 
donner  plus  facilement  du  relief  aux  corps  qui 
en  feroienc  éclairez.  Cependant  admirez , s’il 
vous  plaill  le  caprice  de  la  Fortune.  Le  Ca- 
ravage  a eu  fes  fedateurs.  Manfrede  ÔC  le  Va- 
lentin , de  qui  vous  pouvez  aufifi  voir  icy  des 
tableaux , ont  fui vy  fa  maniéré.  Je  ne  fçay  s’il 
vous  fouvienc  d’un  Amour  que  nous  avons 
veu  au  Palais  Juftinian  qu’on  regardoit  com- 
me un  chefd’œuvrc  du  Caravage  , ÔC  qu’on 
eftimoic  à des  fommes  immenfes. 

11  m’en  fouvienc  à prefent , dit  Pymandre  ; * 
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de  que  mefme  M.  Pouflin  nous  en  parloic  un 
jour  avec  grand  mépris. 

M.  Pouflin , luy  repartis-je , ne  pouvoir  rien 
fouftrirdu  Caravage  , Sc  difoic  qu'il  cftoit  ve- 
nu au  monde  pour  deftruire  la  Peinture.  Mais 
il  ne  faut  pas  s eftonner  de  Taverflon  qu’il  avoir 
pour  luy.  Car  fi  le  Pouflin  cherchoit  la  noblcf- 
fe  dansfes  fujets , le  Caravage  fe  laifloit  empor- 
ter à la  vérité  du  naturel  tel  qu'il  le  voyoic. 
Ainfi  iis  efloient  bien  oppofez  l’un  à l’autre. 
Cependant  fi  l’on  conïidere  en  particulier 
ce  qui  dépend  de  Part  de  peindre  , de  ce  qui 
regarde  le  jugement  dC  l’efprit  du  Peintre  , 
on  verra  que  pour  ce  qui  efl:  de  l’art , Michel- 
Ange  de  Caravage  l’avoit  tout  entier  -,  j’en- 
tens  l’art  d’imiter  ce  qu’il  avoir  devant  les 
yeux.  En  voyant  le  portrait  qu’il  a fait  du 
Grand  - Maiflre  de  Malthe  qui  efl:  dans  le 
Cabinet  du  Eoy  , vous  avoiierez  qu’on  ne 
peut  jamais  rien  faire  déplus  beau , parce  que 
comme  il  n’avoit  à faire  qu’un  portrait,  il  a 
imité  fi  parfaitement  la  Nature  , qu’il  n’a  rien 
laifle  à y defirer. 

Mais  cette  partie  de  bien  peindre  les  corps 
tels  qu’on  les  voit , n’efl:  pas  ce  qui  fait  entière- 
ment les  grands  Peintres  : lly  en  a encore  d’au- 
tres qui  la  doivent  accompagner , dC  que  l’on 
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admire  bien  davantage.  Venez,  je  vous  prie, 
confiderer  les  tableaux  du  Guide.  Ce  Peintre 
comme  vous  fcavez  eftoit  Eleve  des  Carachesj 
n'ayant  pu  les  égaler  en  beaucoup  de  chofes, 
il  y en  a dans  lefquelles  il  les  a furpaffez , ayant 
polTedé  des  talens  , qui  Pont  rendu  tres-recom- 
mcndable.  Il  n'a  pas  donné  à Tes  figures  cette 
vérité,  cette  force,  ÔC  cette  rondeur  qui  pa- 
roiR  dans  celles  du  Caravagc.  Mais  cette  no- 
bleRc , ces  airs  de  teRc  fi  beaux , & ces  accom- 
modcmens  de  femmes  fi  gracieux  , qu’on  voit 
dans  fes  ouvrages , luy  ont  donné  un  rang  bien 
au  deRus  du  Caravagej  &:  tel  que  l'ont  eu  le 
Dominiquin  , l’Albane  , &C  plufieurs  autres 
Elevés  des  Caraches,  dont  vous  pouvez  confi- 
derer icy  les  plus  beaux  tableaux. 

Alors  je  celfay  Reparler,  6c  après  avoir  eRé 
quelque  temps  attaché  à regarder  les  tableaux 
de  ces  differens  maiRres,  je  dis  à Pymandre: 
Vous  pouvez  obferver  icy  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’à  prefent  des  principales  parties 
de  la  Peinture  , tant  pour  ce  qui  regarde  la 
grandeur  des  ordonnances , la  force  du  deffein, 
la  beauté  du  coloris  > &la  noblefièdes  expref- 
fions , que  pour  les  autres  chofes  dont  nous 
nous  fommes  déjà  entretenus.  Ne  nous  con- 
tentons pas  d’admirer  dans  Raphaël  l’expref- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  107 

fion  de  fes  belles  idées.  Voyons  encore  dans 
les  autres  Peintres  qui  font  venus  depuis  luy , 
de  quelle  forte  ils  ont  mis  leurs  penfées  au  jour. 
Bien  que  les  tableaux  qui  ornent  la  voûte  de 
cette  Gallerie  ne  foient  que  les  copies  de  ceux 
qui  font  à Rome  au  Palais  Farnefe , ilsnelaif- 
feront  pas  de  nous  fervir  d’exemple.  Car  les 
originaux  eftant  à fraifque  , & ne  pouvant 
eftretranfportez  J on  doit  en  eftimer  beaucoup 
les  copies , lors  qu’elles  font  auffi  belles  que 
celles-cy. 

Quand  vous  parlez  d expreffions  , inter- 
rompit Pymandre  , n’entendez-vous  pas  les 
pallions  de  l’ame  qui  paroilfcnt  fur  le  vifage , 
6c  que  le  Peintre  reprefentc  félon  la  nature  du 
fujet  qu’il  traite. 

Le  mot  d’exprelfion  en  general , repartis-je , 
fc  doit  prendre  dans  la  Peinture  , aulTi  bien 
qu’en  toute  autre  chofe  pour  la  véritable  ÔC 
naturelle  reprefentation  de  ce  que  l’on  veut 
faire  voir  6c  donner  à connoifhre.  Ainfi  l’ex- 
prelfions’eftend  à traiter  une  hiftoire  dans  tou- 
tes les  circonftances  qu’elle  demande  pour  in^ 
ftruire  j à reprefenter  un  corps  avec  toutes 
fes  parties  dans  l’aétion  qui  luy  eft  convena- 
ble ; à faire  voir  fur  le  vifage  les  paflîons  neccf- 
faires  aux  figures  que  l’on  peint.  Et  comme 
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c’eft  fur  le  vifage  que  Ton  connoift  mieux  les 
affe£Hons  de  Tame , on  fe  (ère  ordinairement 
du  mot  d’expreffion  pour  fignifier  les  pafTions 
que  Ton  veut  exprimer. 

Ce  font , dit  Pymandre , ces  differentes  ima- 
ges de  nos  palTions  qui  font  difficiles  à bien  re- 
prefenter,6c  en  quoy  tous  les  Peintres  n*ont 
pas  également  reufsi. 

Raphaël  , répondis-je , a eflé  fans  doute  un 
des  plus  fçavans  dans  cette  partie.  Car  lapluf- 
part  des  Peintres  qui  l’ont  fuivy , n’ont  fait  qu^ 
le  copier  , dc  ne  font  pas  entrez  comme  luy 
dans  la  connoiffance  qu’ils  devroient  avoir  de 
la  nature  des  pafsions  ôc  de  leurs  effets.  Pour 
les  bien  peindre , il  faut  qu’un  Peintre  non  feu- 
lement ait  exaélement  obfervé  les  marques 
qu’elles  impriment  au  dehors  , mais  qu’il  fça- 
che  ce  qui  les  fait  naiftre  dans  le  cœur  de 
l’homme , 6c  de  quelle  forte  ceux  qui  fe  ren- 
contrent à quelque  fpeélacle  font  différem- 
ment touchez  de  ce  qu’ils  voyent.  Tout  le 
monde  ne  reffent  pas  en  mefme  temps  de  fem- 
blables  pafsions.  Un  mefme  fujet  en  caufè , qui 
font  bien  differentes  entre  elles  j puifque  nous 
voyons  que  fi  un  homme  de  bien  efl:  recom- 
penfé  de  fes  belles  allions,  les  honneftes  gens 
en  reçoivent  du  plaifîr  3 ôc  les  méchans  en  ont 
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<lela  jaloufie.  Ainfi  l’on  peut  obferver  en  mef- 
me  temps  fur  le  vifage  des  uns  &c  des  autres  des 
changemens  tout  à fait  contraires  6c  oppo- 
ièz. 

Afin  donc  que  le  Peintre  fçache  exprimer 
dans  Tes  ouvrages  ces  diverfes  paflions , il  faut 
qu’il  les  connoiffe  dans  leur  fource  pour  en 
mieux  connoiflre  encore  les  differens  effets. 

Le  premier  effet  de  l’Amour,  dit  alors  Py- 
mandre  , qui  eft  une  des  principales  paflions 
de  l’ame  , eftant  un  defir  de  pofleder  la  chofe 
que  l’on  aime  , je  m’imagine  que  ce  fentiment 
qui  fe  fait  feulement  dans  l’cfprit , efl  aflez  dif- 
ficile à bienreprefenter  dans  un  tableau. 

Je  ne  vous  parleray  pas , repris-je , de  l’art 
del’induftrie  dont  un  excellent  Peintre  fe  ferc 
pour  former  des  traits  , ôd  coucher  des  cou- 
leurs qui  expriment  parfaitement  les  paflions 
de  l’ame , c’cfl:  un  fecret  que  ceux  mefmc  qui  le 
polfedent  auroientbien  de  la  peine  à apprendre 
aux  autres.  Et  quoy  que  Raphaël  ne  cachaft 
rien  à fes  difciples  de  tout  ce  qu’il  fcavoit,on  ne 
voit  pas  qu’ils  ayent  comme  luy  donné  à leurs 
figures  les  belles  expreflions  qui  rendent  les 
fiennes  fi  confiderables.  Parce  que  cela  dépend 
de  la  force  de  l’imagination  de  celuy  qui  peint , 
& que  ce  qu’on  en  pou  voit  communiquer  dé- 
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pend  encore  tellement  de  la  pratique , qu’if 
fauteftre  un  tres-fçavant  Peintre  pour  en  faire 
des  demonftrations  avec  le  crayon  ou  avec  le 
pinceau  j & auffi  eftre  bon  defTeignateur  pour 
profiter  des  leçons  qu’on  auroitreceuës.  Ainfi 
nous  ne  devons  pas  entrer  dans  une  connoif- 
fance  refcrvée  aux  maiflres  de  fart,  & qui  ne 
s’apprend  point  par  lefeul  difcours.  Mais  nous 
pouvons  bien  dire  fur  le  fujet  des  Paillons , ce 
qui  regarde  la  Théorie,  j’entens  de  quelle  ma- 
niéré elles  naiffent  dans  Pâme  5 leurs  differens 
effets  ÿ ce  que  tous  les  Peintres  y doivent  remar- 
quer : Et  en  les  développant,  les  expofer  telle- 
ment en  veuë  , qu’on  les  puiife  bien  confiderer,, 

en  faire  des  peintures  qui  leur  reffemblent. 

Me  renfermant  donc  dans  la  feule  connoif- 
fance  qu’on  peut  donner  de  la  nature  des  Paf- 
fions,  je  vous  diray  pour  répondre  à ce  que 
vous  demandez  que  ce  defir  qui  nous  travaille 
dans  Pâme  pournous  joindre  à ce  que  nous  ai- 
mons , ou  nous  en  rendre  pofTeffeurs , eft  com- 
me vous  dites , affez  mal-aifé  à bien  reprefen- 
ter.  II  faut  pour  cela  qu’un  Peintre  obferve 
l’eflat  où  une  perfonnefè  trouve  quand  elle  eft 
poifedée  de  cette  paffion. 

Comme  Pefprit  qui  eft  fortement  occupé 
dans  la  recherche  de  ce  qu’il  aime , ou  à la  con^ 
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templation  de  Tobjec  qui  le  charme , n’a  point 
d’autre  penfée  qui  l’attache , il  arrive  que  l’ame 
eftant  plus  unie  avec  ce  qu’elle  aime  qu’avec 
fon  propre  corps , elle  fe  fait  aufli  paroiftre  plus 
prcfente  dans  l’objet  qu’elle  chérit  s’il  efl  pro- 
che d’elle,  ou  bien  il  femble  qu’elle  foit  ab- 
fente  bC  hors  de  fon  propre  corps , lors  qu’elle 
fe  trouve  éloignée  de  ce  qu’elle  aime.  De  forte 
que  c’eft  le  devoir  d’un  Peintre  de  faire  con- 
noiftre  ces  deux  diiferens  eftatspar  dcsexpref- 
fions  differentes.  S’il  vouloir  par  exemple  fi- 
gurer ce  dernier  eftat  d’un  amant , ÔC  faire  pa- 
roiftre un  corps  comme  abandonné  de  fon 
ame , il  reprefenteroit  une  perfonne  dans  un 
cxtafe  & dans  un  abbatcment  qui  lerendroit 
comme  immobile  àc  fans  vie. 

Pour  le  premier  eftat  dont  nous  avons  par- 
lé, il  fe  peut  exprimer  par  des  langueurs  àc 
par  des  raviftemens  que  l’on  voit  dans  ceux  qui 
aiment  fortement  lors  qu’ils  joliiffent  de  la 
prefencc  de  la  chofe  qu’ils  aiment  , ce  que  le 
Carache  a bien  imité  dans  cette  Gallerie. 

Ayant  dit  cela,  je  fis  confiderer  à Pymandre 
un  tableau,  où  Jupiter  eft  reprefenté  avec  Ju- 
non  , dans  lequel  foit  que  l’on  regarde  l’aéHon 
la  contenance  de  ce  Dieu , foit  que  l’on  con- 
fidere  l’emotion  de  fon  vifage  de  fes  yeux 
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languiflans,  renvoie  les  marques  d'une  paf- 
Hon  trcs-violente. 

On  pourroit  bien  encore  , luy  dis-je,  faire 
la  mefme  obfervation  dans  un  tableau  où  le 
Titien  a peint  Venus  & Adonis.  Mais  je  vous 
diray  que  ce  qui  demande  une  eftude  tres-exa- 
6i:e  efl:  la  connoiflance  des  divers  mouvemens 
dont  Tefprit  d’un  Amant  efl  agite  pendant  que 
fa  pafsion  dure.  Car  elle  imprime  fur  fon  corps 
des  marques  differentes  , félon  les  differents 
tranfports  où  il  fe  trouve.Tantofl  la  joye  éclate 
fur  fon  vifage  , 6c  tantofl  ce  mefme  vifage  pa- 
roiflpafleÔC  mourant  quand  la  joye  fait  place  à 
la  trifleffe.  Souvent  on  voit  des  larmes  qui 
coulent  des  yeux  des  Amans  infortunez.  Quel- 
quefois ces  mefmes  Amans  paroiffent  tout  de 
feu  d’autres  fois  ilsfont  tout  déglacé.  Tan- 
tofl ils  font  des  plaintes , incontinent  apres 
ils  font  muets  & infenfîbles. 

Cesdifferens  changemens,  interrompit  Py- 
mandre  ^ arrivent  félon  que  l’ame  fe  trouve 
agitée  entre  la  crainte  ^l’elperance,  ô^c’efl  cc 
qui  fait  qu'elle  donne  des  marques  de  joye  où 
de  douleur.  Lorfque  le  Tafïè  dépeint  Tancre- 
de  amoureux  de  cette  belle  inconnue  qu’il 
avoit  rencontrée  auprès  d’une  fontaine , il  fait 
affez  bien  voir  de  quelle  force  paroifl  un  hom- 
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me  nouvellemenccnflamé. 

Ceux  qui  connoiftronc  bien  les  effets  de  Ta-  laHains. 
mour  5 repris-je,  ne  pouront  pas  long- temps 
ignorer  quels  font  les  effets  de  la  haine. 

Pour  les  bien  comprendre , répliqua  Pyman- 
drc,  il  n'y  a qu'à  chercher  les  caufes  de  l’une 
de  de  l'autre  , dC  confîderer,  que  comme  l’a- 
mour vient  dufentiment  du  bien  qu'il  a pour 
l'objet  qu'il  defire  dC  qu'il  cherche , auffi  la  hai- 
ne naift  dufentiment  du  mal  qu'elle  regarde  dC 
qu'elle  fuit. 

Il  eft  vray , repartis-je , mais  il  y a des  haines 
bien  plus  fortes  les  unes  que  les  autres.  Il  s'en 
trouve  qui  ne  font  que  des  anthipaties  natu- 
relles . de  des  averfîons  que  l'on  a pour  certai- 
nes chofes  y mais  il  y en  a qui  font  furieufes , dC 
enragées , dC  qui  durent  jufqu' apres  la  mort. 

Comme  ces  fortes  haines  , dit  Pymandre , 
ne  s’enracinent  d'ordinaire  que  dans  des  corps 
dominez  par  une  abondance  de  bile , il  eft  aifé, 
cemefèmble,  à un  Peintre  qui  veut  reprefen- 
ter  quelqu’un  poffedé  de  cette  malheureufe 
paffion,  deluy  donner  les  marques  qu’elle  por- 
te avec  elle.  Les  perfonnes  genereufès  dC  har- 
dies, ne  font  pas  fujettes  à ce  tourment  com- 
me les  poltronnes  ÔC  les  lâches,  qui  craignant 
toutes  chofes  conçoivent  aifément  de  la  haine 
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contre  ceux  qu’elles  penfeiit  leur  pouvoir  nui- 
re , mais  ceux  qui  font  fujets  à ces  fortes  haines 
ont  d’ordinaire  quelque  marque  de  cruauté 
fur  le  vifage. 

Comme  les  objets  de  l’amour  & de  la  haine , 
interrompis-je , peuvent  eftre  reprefentcz  à l’â- 
me en  deux  maniercs^ou  par  les  fens  extérieurs, 
ou  par  les  fens  intérieurs  j & que  ceux  dont  ju- 
gent les  fens  intérieurs , font  nommez  bons  ou 
mauvais  5 Ôi  ceux  dont  la  connoiffance  dépend 
des  extérieurs  font  appeliez  beaux  ou  laids , il  y 
en  a qui  ont  creu  que  Ton  pouvoit  confiderer 
deux  fortes  d’amour  bc  deux  fortes  de  haines. 
L’une  qui  a pour  objet  le  beau  & le  laid,  l’autre 
qui  regarde  le  bien  le  mal.  Et  afin  de  ne  les 
confondre  pas  ils  ont  donné  à la  première  forte 
d’amour  ÔC  de  haine  qui  a pour  objet  le  beau  d>C 
le  laid  le  nom  d’ Agrément  d’Horreur , pour 
marquer  par  ces  deux  noms  differens  l’eflime 
que  l’on  fait  des  beaux  objets , àc  l’averfion  que 
l’on  a pour  les  chofes  laides, Et  comme  ces  deux 
fortes  de  paflîons  regardent  les  fens  extérieurs , 
plus  que  ne  font  les  deux  autres,  elles  impri- 
ment auffi  des  marques  plus  fenfîbles  fur  le  vi- 
fage des  perfonnes  qui  en  font  touchées , prin- 
cipalement lors  qu’elles  font  furprifes  par  la 
rencontre  d’un  objet  ou  agréable^  ou  fafeheux. 
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Je  ne  crois  pas  qu  on  puilTe  mieux  reprefenter 
ieftat  auquel  on  fe  trouve  dans  cette  occafion, 
que  M.  Pouflîn  l’a  fait  dans  un  païfage  qu’il 
peignit  autrefois  pour  le  fleur  Pointel  fon  amy. 
On  y voit  un  homme  j qui  voulant  s’approcher 
d’une  fontaine , demeure  tout  effrayé  en  ap- 
percevant  un  corps  mort  environné  d’un  fèr- 
pent:Et  plus  loin  une  femme  affife  Ô<:  toute 
épouventéc  , voyant  avec  quelle  frayeur  cet 
homme  s’enfuit.  On  découvre  dans  la  con- 
tenance de  l’homme , ôc  furies  traits  de  fon  vi- 
fage  non  feulement  l’horreur  qu’il  a devoir  ce 
corps  morteftendufurle  bord  de  la  fontaine, 
mais  auffi  la  crainte  qui  l’a  faifî  à la  rencontre 
de  cet  affreux  ferpent  dont  il  appréhende  un 
femblable  traitement.  Or  quand  la  crainte  du 
mal  fe  joint  à l’averflon  qu’on  a pour  un 
objet  defagreable  , il  eft  certain  que  l’expref- 
fion  en  eft  bien  plus  forte.  Car  les  fourcils  s’élè- 
vent , les  yeux  SC  la  bouche  s’ouvrent  plus 
grands , comme  pour  chercher  un  aflle , de- 
mander dufecours.Les  cheveux  fe  drelîèntà  la 
tefte , le  fang  fè  retire  du  vifage , le  laiffc  pafle 
ôedeffait,  ÔC  tous  les  membres  deviennent  fl 
impuiffans  qu’on  a peine  à parler  & à cou- 
rir: Ce  que  l’on  voit  parfaitement  bien  repre- 
fenté  dans  ce  tableau. 
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Il  y a une  autre  forte  de  paflion  qui  if  efl: 
point  cet  agrément  que  Ton  trouve  dans  les 
belles  cliofes  , ny  raverfion  que  Ton  a pour 
les  laides.  Cefl;  TAdmiration,  qui  femble  eftre 
une  haute  ellime  que  l’on  conçoit  tant  pour 
les  bonnes  chofes  que  pour  les  belles.  Elle 
regarde  aufsi  les  prodiges,  les  miracles,  & les 
grandes  aéhons.  Ainfi  nous  admirons  la  bon- 
té d’une  perfonne  , fa  beauté , fa  generofité  dc 
fa  valeur.  Le  Talfe  l’Ariofte  voulant  repre- 
(ènter  un  homme  dans  l’admiration  , le  font 
paroiftre  comme  immobile,  hauflant  le  front 
6c  le  fourcil , fans  (errer  les  levres  ny  fermer  les 
yeux. 

Je  ne  fçay  s’il  vous  fouvient  du  tableau  que 
M.  Poufsin  a fait  icy  au  Noviciat  des  Jefuites. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  les  ex- 
prefsions  de  joyeôc  d’admiration  qui  s’y  ren- 
contrent. Le  fujet  de  cet  ouvrage  eft  une  fem- 
me quefaint  François  Xavier  reffufeite  dans  le 
Japon.  Il  y a des  hommes  des  femmes,  qui 

voyant  ce  corps  ranimé  par  les  prières  du 
Saint,  palfent  tout  d’un  coup  de  la  triftelfe  à 
la  joye , d>C  du  defefpoirà  l’admiration.  Outre 
qu’on  voit  dans  cet  ovurage  les  pafsions  admi- 
rablement peintes,  on  y remarque  encore  des 
airs  de  telle  tout  à fait  dilferens  & extraordinai- 
res. Mais, 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  117 

Mais,  dis-je  àPymandre,  en  luy  faifanc re- 
garder ce  beau  Tableau,  où  Raphaël  à repre- 
fenté  toute  la  famille  du  petit  Jefus,  peut  on 
trouver  un  fujet , où  ces  diverfes  exprefTions 
d’amour,  de  joye,  d’agremenc,  ÔC  d’admira- 
tion foient  plus  fçavammenc  exprimées  , que 
dans  céc  ouvrage  incomparable  ? Confîderez 
bien  ces  differents  vifages , &c  vous  y remar- 
querez tous  ces  mouvements  de  l’ame  ^ par- 
faitement bien  reprefentez. 

Apres  avoir  efté  quelque-temps  à examiner 
toutes  les  parties  de  ce  Tableau,  je  repris  ainfî 
mon  difcours.  Je  vous  diray  que  le  Defîr  & la 
Fuite,  font  deux  pafïions,  dont  les  effets  font 
prefque  femblables  à ceux  que  l’amour  Ôd  la 
haine  produifent , fi  ce  neft  que  ceux  du  defir 
de  de  la  fuite,  font  moins  violons  que  ceux  de 
la  haine  ôd  de  l’amour.  Neanmoins  comme  les 
uns  de  les  autres  ont  pour  objet  le  bien  Ôd  le 
mal , il  eft  aifé  pour  peu  qu’on  y prenne  garde 
de  connoiftre  les  différences  que  l’on  y doit 
obferver. 

Alors  eftanc  demeuré  quelque-temps  fans 
parler,  Pymandre  qui  crût  que  je  ne  voulois 
pas  m’étendre  davantage  fur  cette  matière, 
me  dit  auffi-toftjpuifque  nous  fommes  tombez 
fur  le  difcours  des  pallions,  ne  vous  laffez  point 
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je  vous  prie,  de  raporcer  tout  ce  que  vous  y 
avez  remarqué. 

C*eft  en  effet,  luy  repartis-je  , une  partie  fi 
neceffaire  , fi  confiderable  dans  la  Peinture , 

que  je  ne  croy  pas  qu'on  puiffe  rien  dire  de  plus 
important,  éc  qui  vous  donne  plus  deplaifîr, 
lors  que  vous  verrez  quelques  Tableaux,  où 
les  pallions  feront  bien  reprefentées. 

Le  plaifir  même  que  j'en  reçois  déjà , dit  Py- 
mandre,  n'eft  il  pas  une  paflion  dont  il  faut  que 
vous  parliez.  Oiiy  fans  doute  , luy  repliquay- 
je,  s'il  efl:  vray  que  le  plaifir  fe  forme  dans  l'ame 
par  la  prefence  des  objets,  qui  nous  donnent 
de  la  joye.  C'eft  de  cette  joye  qui  fait  efpa- 
noüir  le  cœur,  comme  une  fleur  qui  efcloft, 
que  fe  forme  le  ris , qui  n’eft  que  l’effet  une 
aparence  extérieure  de  la  paffion  intérieure. 

' Mais  , interrompit  Pymandre  , le  ris  vient 
aufli  quelquefois  d'une  émotion  corporelle, 
Sc  non  pas  de  la  joye  y comme  celuy  qui  procé- 
dé du  chatouillement  des  aiffelles , dont  l'on  a 
veu  autrefois  des  Gladiateurs  mourir  en  riant , 
àcaufe  qu’ils  avoient  efté  bleffez  fous  le  bras. 

Je  penfe,  répartis-je,  que  cette  forte  de  ris 
n’eft  pas  fort  agréable  j comme  il  eft  feule- 
ment caufé  par  quelque  nerf,  ou  par  quelque 
mu^fcle  offênfé,  je  ne  crois  pas  qu'il  faffe  fur  le 
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vifage  un  effet  (emblable  à celuy  qui  vient  de  la 
joye.  Toutefois  comme  je  nay  jamais  fait  cet- 
te obfervation , je  ne  vous  en  diray  rien  : Je  me 
contenteray  de  remarquer  que  quand  le  ris  eft 
un  effet  du  plaifir  que  noftre  cœur  reffent , il 
vient  d’une  foudaine  émotion  de  noftre  ame, 
qui  voulant  exprimer  fa  joye  excite  une  grande 
abondance  de  fang  chaud , dc  multiplie  les  ef- 
prits  qui  agitent  les  mufcles  qui  font  à l’entour  • 
du  cœur  ^ Icfquels  fe  communiquant  à ceux 
qui  font  attachez  aux  deux  coftez  de  la  bou- 
che, les  font  foulever,  de  contraignent  en  mê- 
me-temps les  levres  de  s’ouvrir  avec  un  chan- 
gement de  toute  la  forme  du  vifage.  De  forte 
que  vous  pouvez  juger  qu’un  Peintre  excellent 
doit  bien  connoiftre  ces  diverfes  caufes  pour  les 
mieux  obferver  fur  le  naturel , & pour  en  faire 
voir  tous  les  effets  dans  les  Figures  qu’il  repre- 
fente.  Car  par  ce  moyen  il  mettra  de  la  diffé- 
rence, non  feulement  entre  le  pleurer  de  le  rire, 
que  lesignorans  ne  fçavent  pas  trop  bien  di- 
ftinguer , mais  encore  entre  les  fortes  joyes  dz 
les  moindres. 

Ce  n’eft  pas  encore  affez  d’exprimer  le 
ris  fur  le  vifage  quand  le  fujet  le  demande  , il 
faut  fçavoir  donner  lesmouvemens  de  la  joye 
félon  l’adion  que  Ton  reprefente,  conforme- 
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ment  à Tâge  &:  à la  condition  des  perlbnnes  que 
l’on  peint.  Comme  ce  font  les  chofes  nouvelles 
qui  excitent  la  joye  dans  le  cœur,  les  perfonnes 
âgées  qui  fe  trouveront  à un  fpeétaclc  en  fe- 
ront beaucoup  moins  touchées  que  les  jeunes 
gens,  dont  la complexion  eft  plus  fufceptiblc 
de  cette  paffion  , n’eftant  pas  accouftumez 
à toutes  fortes  de  nouveautez. 

Il  y a encore  une  chofe  à remarquer,  c’eft 
qu’à  la  veuë  des  fpeéiacles , les  hommes  graves 
éc  de  qualité  s’empêchent  mieux  de  rire  que 
le  vulgaire , parce  que  les  hommes  fages  & un 
peuâgez,  font  d’ordinaire  attachez  à de  pro- 
fondes méditations.  Ainfi  à caufe  de  leurs  peu* 
fées  plus  ferieufes , ôc  aufli  à caufe  de  leur  tem- 
pérament qui  efl:  fouvent  mélancolique  , ils  ne 
s’arreftent  pas  à des  chofes  legeres  comme  fait  le 
peuple  ôc  les  enfans.  De  forte  que  dans  l’ordon- 
nance d’un  Tableau , le  Peintre  doit  diftribuer 
les  mouvemens  de  fes  figures  avec  bienfcean- 
ce  î Faifant  voir  quel  eft  le  vray  caraétere  de  la 
paflion  qu’il  reprefente,  &jufqu’où  chacun  la 
doit  pofteder , en  donnant  comme  nous  avons 
dit  des  marques  conformes  au  naturel,à  l’âge  ÔC 
à la  condition  de  ceux  qu’on  veut  reprefenter. 

Ainfî , interrompit  Pymandre  en  fouriant , 
il  y a donc  des  ris  de  condition. 


I 
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Afleurément,  repartis-je  ^ ÔC  fi  vous  avez  ja- 
inais  confideré  de  quelle  maniéré  un  Païfan  ex- 
prime fa  joye;,  je  m'afilire  que  fa  façon  de  le  fai- 
re a efté  capable  de  vous  faire  rire  vous  même, 
mais  d une  maniéré  differente.  Et  c’eft  auffi  une 
marque  du  jugement  du  Peintre,  ÔC  un  effet  de 
l’Artj  de  ne  reprefenter  pas  feulement  le  ris, 
mais  de  faire  encore  que  ceux  que  Ton  peine 
riants , faffent  fi  bien  connoifire  le  fujet  de  leur 
joye , qu’ils  obligent  ceux  qui  les  regardent  de 
faire  la  même  chofe.  Voyez^  je  vous  prie,  dans 
ce  grand  Tableau  du  Triomphe  de  Bachus, 
comme  le  Carache  a donné  differens  caraéte- 
res  de  joye  à toutes  ces  figures,  mais  cependant 
tous  conformes  à fon  fujet.  Le  Dominiquin 
n’ell:  pas  loué  d’avoir  reprefenté  dans  une  hi- 
ftoire  auffi  ferieufe,  qu’eft  celle  du  martyre  de 
S.  André  *,  un  incident  qui  luy  donne  occafion 
de  peindre  des  boureaux,  qui  rient  6c  qui  font 
des  aétions  indignes  de  l’aàion  qu’il  a figurée. 
Les  expreffions  de  raillerie  , ne  conviennent 
pas  à des  fujets  qui  doivent  exciter  une  grande 
horreur,  ou  une  extreme  pitié. 

Comme  je  cefTois  de  parler  , nous  nous  ren- 
Gontrafmes  à l’endroit  de  la  Gallerie,  où  efl  un 
Tableau  du  Carache , dans  lequel  on  voit  An» 
droniede  attachée  à un  rocher. 
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Pymandre  ayant  jette  les  yeux  deflus,  àC  me 
faifant  remarquer  les  exprelfions  de  douleur  ÔC 
de  trifl’elTe  qu’on  y voit  : Que  vous  femble  ^ 
me  dit-il,  de  la  douleur,  trouvez  vous  qu’elle 
foit  plus  difficile  à bien  reprefenter  que  la» 
mour  bc  la  joye  ? 

Afin  de  bien  exprimer  la  douleur,  repartis- 
je  , il  faut  la  bien  connoîcre.  Pour  cela  il  me 
femble  , que  puis  qu’elle  eft  un  tourment  de 
refprit  èc  du  corps,  on  doit  la  feparer  en  deux 
branches,  luy  donner  deux  noms  differents- 
Car  lors  que  cette  paffion  afflige  le  corps , on 
peut  proprement  l*appeller  Douleur  j Et  lors 
qu’elle  tourmente  l’efprit , fon  vray  nom  eft 
Trifteffe.  Ces  deux  qualitez  font  differentes 
Pune  de  l’autre  , en  ce  que  la  douleur  corpo- 
relle paroift,  avec  une  alteration  plusvifible, 
&C  des  a6tions  plus  fortes  dans  les  perfonnes 
qui  fouffrent.  C’eft  ce  que  l’on  peut  remarquer 
dans  les  criminels  qu’on  châtie , où  dans  des 
gens  bleffez  ; au  lieu  que  la  douleur  de  l’efprit 
n’eft  pas  toujours  accompagnée  des  agitations 
de  des  mouvemens  du  corps. 

Je  ne  fçay  fi  vous  vous  fouvenez  d’un  Tableau 
dont  l’antiquité  a fait  tant  d’eftat  pour  les 
belles  expreffions  que  l’on  y voyoit.  Ariftide 
Peintre  célébré,  de  dont  nous  avons  autrefois 
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parlé,  avoir  peint  la  prife  d'une  Ville,  où  en- 
tr'autres  Figures,  il  fit  paroidre  une  femme 
mourante  des  bleffures  dont  elle  eftoit  cou- 
verte. Elle  tenoit  entre  Tes  bras  un  petit  enfant, 
qui  voulant  teter  s'attachoit  des  mains  à une 
playe  qu'elle  avoir  à la  mamelle;  Ce  qui  fem- 
bloit  elfre  caufe  que  cette  femme  expirante  en 
redentoit  un  furcroiftde  douleur,  & témoi- 
gnoit  encore  dans  le  miferable  edat  où  elle 
eftoit  , la  peur  qu'elle  avoir  quefon  enfant  ne 
trouvant  plus  de  lait  dans  Ton  fein , n'en  tiraft 
du  fang  au  lieu  de  nourriture, 

• Vous  parlez  , dit  Pymandre  , d'un  Tableau 
qui  fut  en  il  grande  réputation,  qu’ Alexandre 
le  fit  porter  à Pelas  lieu  de  fa  naiftànce. 

Je  vous  parle , repartis-je,  d'un  ouvrage  qui 
me  femble  affez  propre  à noftre  fujet.  Car  les 
expreflions  m'en  paroiffent  fi  belles  & fi  bien 
dépeintes  par  ceux  qui  en  ont  écrit,  que  j’ay 
creu  mettre  une  belle  image  dans  voftreefprit, 
en  vous  faifant  fouvenir  de  cette  Peinture. 

Les  anciens, répliqua  Pymandre,n'ont  ils  pas 
aufll  fait  grande  eftime  d’un  Tableau  ou  Thi- 
manthe  reprefenta  l'eftat  d'un  Pere  affligé. 

Le  Tableau  dont  vous  parlez , répondis-je , 
eftoit  different  de  l’autre,  en  ce  que  celuy  d'A- 
riftide  faifoit  voir  beaucoup  de  cette  paftion 
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que  nous  appelons  douleur,  ÔCceluy  deThî- 
manche  exprimoic  cette  autre  paffion  que  nous 
nommons  trifteffe. 

Or  comme  la  triftefle,qui  eft  donc  la  douleur 
de  refprit , peut  naiftre  des  objets  pajGTez,  des 
prefens  èc  de  ceux  que  l’on  croit  devoir  arri- 
ver , il  faut  que  le  Peintre  prenne  garde  à re- 
prefenter  dans  fon  ouvrage  les  chofcs  qui  doi- 
vent marquer  ces  trois  temps.  Cela  fe  peut 
faire  en  faifant  feulement  voir  la  trifteffe  fur  le 
vifagedes  perfonnes  qui  en  doivent  eftre  tou- 
chées. Par  exemple  fi  on  reprefente  Ariadne 
fur  le  bord  de  la  mer , lors  que  Bachus  la  trou- 
ve trifte  ÔC  abatue,  à caufe  de  l’infidelité  de  ce- 
luy  qui  Ta  laiffée,  il  n’y  aura  que  cette  Princef- 
fe  qui  paroîcra  aftligéejparce  que  le  fujet  de  fon 
déplaifir  n’eft  pas  prefent  ny  connu,  ÔC  qu’il  n’y 
a qu’elle  qui  le  fçaehe.  Car  pourquoy  Bachus 
èc  ceux  de  fa  fuite  qui  la  rencontrent,  reffen- 
tiroient  ils  quelque  douleur,  puis  qu'ils  ne  con- 
noiffent  point  encore  cette  femme  aftligée,&:ne 
voyent  point  quelle  eft  la  caufe  de  fon  déplaifir. 

Celuy  qui  reprefenta  Melagrc  que  l’on  por- 
toit  au  Tombeau  , mit  fort  à propos  la  tri- 
fteffe fur  le  vifage  de  ceux  qui  rendoient  à ce 
mort  les  derniers  devoirs  , parce  que  le  fujec 
eftoit  prefent.  Q^ue  fi  un  Peintre  veut  faire  pa- 
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roiftre  dans-fes  figures  une  triflefle  caufée  par 
raccence  de  quelque  chofe  de  fâcheux  : alors 
il  faut  qu'il  confîdere  quels  pcrfonnages  en  doi- 
vent eftie  les  plus  touchés.  Car  fi  c'efi:  un  mal- 
heur connu  de  tout  le  monde  , comme  celuy 
qui  menace  Andromède  attachée  à un  rocher, 
la  douleur  doit  paroiftre  non  lèulement  fur  le 
vifage  de  cette  infortunée  Princefie,  mais  en- 
core fur  celuy  de  fon  pete,  de  fa  mete,  6>C  de  tous 
ceux  qui  font  prefens,  & quivoyentle  danger 
où  elle  eft  expofée  , comme  le  Carache  a fait 
dans  ce  Tableau. 

Mais  fi  on  reprefentoit  une  perfonne  dans 
Pattente  d’une  mauvaife  nouvelle , ou  de  quel- 
que accident  funeftej  fans  doute  la  triftefle  ne 
devroit  paroiftre  que  dans  cette  feule  perfonne: 
Parce  que  tous  ceux  qui  font  auprès  d’elle  ne 
peuvent  pasfçavoir  fesaprehenlionsj  ôc  quand 
ils  les  fçauroient,  ils  n’en  doivent  pas  paroiftre 
fi  fort  affligez  , à caufe  que  d’ordinaire  nous  ne 
fommes  touchez  de  compafiion  , que  quand 
nous  voyons  une  perfonne  eftre  effedlivement 
dans  la  peine  ôc  dans  le  malheur.  Mais  nous 
n’allons  pas  toujours  avec  elle  au  devant  du 
mal  ^ nous  attendons  qu’il  foie  arrivé  pour 
prendre  part  à fon  afflidion.  Et  je  m’imagine 
que  quand  la  femme  de  Cefar  troublée  par  le 
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fonge  qui  luy  pronoftiqua  la  mort  de  fon  mary^, 
fit  fes  efforts  pour  fempécher  d’aller  au  Sénats 
elle  eftoit  feule  alors  en  qui  l’on  vift  des  mar- 
ques de  triflefï'e  &C  de  crainte. 

Or  comme  la  trifleffe  caufe  de  fâcheux  effets, 
il  faut  confiderer  de  quelle  forte  elle  agit  fur 
lefprit,  pour  mieux  connoifltrelcs  impreffions. 
qu’elle  fait  fur  le  corps.  Premièrement  fî  cette 
douleur  eft  exceffive  , elle  abat  l’efprit  ôcfem- 
ble  l’interdire  de  fes  fondions  ordinaires  : en- 
forte  que  fi  vous  reprefentez  une  pcrfonne  dans 
une  profonde  trifleflè  j il  faut  qu’elle  paroiffc’ 
accablée,  àc  comme  incapable  de  faire  aucune' 
adion. 

Mais , interrompit  PymandVe  , il  arrive  fou- 
vent  que  quand  il  nous  refte  quelque  efperance, 
de  pouvoir  furmonter  les  caufes  de  noflre  dé- 
plaifîr,  alors  cette  efperance  peut  fervirà  for- 
tifier noftre  efprit  enflâmer  noflre  courage. 

En  ce  cas,  repris-je,  le  Peintre  doit  donner 
quelque  vigueur  à fes  figures  j mais  il  faut  aufsi 
que  l’efperance  ou  le  defefpoir  ayent  lieu  de  fe 
rencontrer  avec  la  douleur,  dc  alors  elles  fer- 
vent à faire  agir,  &:à  reveiller  la  trifleffe,  qui 
de  fon  naturel  efl  lente  ÔC  affoupie. 

Ainfi  quand  Raphaël  a reprefenté  le  martyre 
■des  Innoeens  il  a fait  voir  des  femmes  daiii  ces 
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eftats  d une  douleur  èc  d’une  trifteffe  extreme. 
Celles  qui  tiennent  leurs  enfans  encore  vivans, 
tachent  de  fuir  , & • de  fe  fauvcr  : Et  celles 
qui  les  voyent  malTacrez  , s’abandopnent  àla 
douleur  J ou  n’ont  de  force  que  pour  montrer 
des  effets  de  leur  defefpoir , en  s’arrachant  les 
cheveuXj  6e  fe  jettant  fur  les  corps  de  ces  pau- 
vres innocens. 

Mais  lors  que  nous  fommes  éloignez  de  l’ob- 
jet qui  caufe  nollre  affliétion^  qu’il  ne  nous 
refte  nulle  forte  d’efperance^  nous  demeurons 
comme  ftupides  , éc  nous  nous  donnons  en 
proyeànosmaux. 

11  n’eft  pas  befoin  de  remarquer  icy  tous  les 
tourmens  que  cette  pafTion  caufe  à l’efprit, 
toutes  les  gênes  qu’elle  luy  fait  fouffrir.  Nous 
devons  feulement  confîderer  les  effets  qu’elle 
produit  fur  le  corps.  Une  des  plus  ordinaires 
marques  de  laTriftefre,eft  un  abatement,&;  une 
pâleur  fur  le  vifage , Sc  dans  tous  les  membres  5 
d’autant  quec’eft  unepaffion  maligne,  froide  5c 
feche,  qui efpuifè l’humeur  radicale,  d>C  qui  en 
efheignant  peu  à peu  la  chaleur  naturelle,  poufïe 
fon  venin  jufques  au  cœur  quelle  fleftrit,  &C 
dont  elle  conforame  les  forces  par  fa  mauvaifê 
influence.  11  me  fouvient  que  l’Ariofte  repre- 
fente  affez  bien  les  changcmens  que' cette  paf- 
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fion  fait  fur  le  vifage,  quand  il  parle  de  Joconde^ 
&qu’aprés  avoir  dit  les  tounnens  de  fon  ame^ 
il  fait  ainfirimagede  cet  infortuné  mary. 

B la  fhccia  , che  dianzÀ  era  s}  helia , 

Si  cangia  si , che  piu  non  fembra  que  Ha. 

Tar  che  gl'occhi  Ji  afcondan  ne  la  tejla» 
Crefciuto  il  najo  parnel  ^ifo  fcarno’, 

De  la  helta  fl  poca  li  ne  refla  » 

Che  ne  potrà  far  paragone  indarno. 

Je  ne  crois  pas,  dit  Pymandre,  qu’un  Peintre 
fift  une  belle  Perfonne,  s’il  la  peignoir  telle  que 
PAriofte  figure  Joconde. 

Cette  Perfonne  feroit  belle,repartis- je,  eftant 
reprefentée  dans  le  temps  de  fon  aftliétion  : De 
même  que  dans  un  fujet  bien  different,  la  vray- 
femblance  ne  fe  trouveroit  pas , fi  on  reprefen- 
toit  la  Magdelaine  dans  une  fraicheur  &:  dans 
un  embonpoint,  lors  qu’elle  eft  dans  le  defert  à 
faire  penitence.  Et  puis  une  perfonne  peut  en- 
core eftre  belle,  quoy  qu’elle foit  affligée.  Car 
il  faut  que  la  douleur  ne  foit  mife  fur  fon  vifà- 
ge,  que  comme  un  voile  au  travers  duquel  on 
aperçoive  fa  beauté  , lors  principalement  que 
la  douleur  eft  toute  recentc  , & qu  elle  n’a  pas 
encore  eu  le  temps  de  faire  impreflion  fur  le 
corpsjcomme  dans  les  premiers  momens  que  la 
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Magdelainc  fe  convertie.  Outre  cela  c’eftque 
la  triftelïe  ne  réduit  pas  toujours  les  perfonnes 
dansuneftat  qui  défiguré  les  traits  de  leur  vifa- 
ge,  àc  les  rende  méconnoilTables.  Quand  elle 
eft  un  peu  moins  forte  nous  verfons  des  larmes, 
nous  jettons  au  dehors , pour  ainfi  dire , une 
partie  de  noftre  afflidion:  Et  en  épuifant  par  ce 
moyen  l’humeur  qui  nous  opprefi'e  ^ nous  nous 
defehargeons  peu  à peu  du  fardeau  que  nous 
avions  au  dedans.  C'efl  pourquoy  dans  un  Ta- 
bleau,il  faut  quelquefois  que  ceux  qui  ne  pleu- 
rent pas,  foient plus  abbatus  & paroifient  com- 
me accablez  de  douleur.  Mais  pour  ceux  qui 
font  peints  rependansdes  larmes,  on  peut  leur 
donner  plus  d’adlion  , parce  que  l’ame  qui  s’ai- 
de elle  même  , foulage  le  corps  par  ce.  petit  fe- 
cours  qu’il  reçoit.  Ainfi  dans  cette  Peinture 
que  vous  avez  veuë  à Rome  dans  l’Eglife  de 
la  Trinité  du  Mont , Daniel  de  Volrerrc  a re- 
prefenté  la  Vierge  au  pied  de  la  Croix  accablée 
de  triftdfe  , dC  le  cœur  perfé  d’une  extreme 
douleur.  Les  autres  femmes  qui  font  dans  les 
pleurs  , s’emploient  à la  fecourir , parce  que 
trouvant  quelque  foulagement  dans  leurs  lar- 
mes , il  leur  refte  affez  de  force  pour  affifter  la 
Mere  du  Fils  de  Dieu. 

Or  ce  n’eft  pas  alfez  de  reprefenter  la  douleur 
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de  la  triftefle  dans  les  perfonnes  qui  ont  fujet 
d’en  eftie  touchées.  11  faut  encore  imprimer 
fur  le  vifage  de  ceux  qui  les  voyenc  des  mar- 
ques de  compaflion  dC  de  mifericordc.  Pour  cela 
il  faut  connoiftre  quels  font  les  fujets  qui  veu- 
lent que  nous  exprimions  la  pitié  fur  le  vifage 
d’une  figure. 

Lors  qu’un  Peintre  reprefente  le  martyre  de 
quelque  faint  , ou  bien  quelque  accident  fâ- 
cheuxj  il  faut  qu’il  y ait  toujours  quelques-uns 
de  ceux  qui  fontprefens  qui  foient  touchez  de 
compaflion  J parce  qu’on  a pitié  des  perfonnes 
qui  foufffent , principalement  fi  ce  font  des 
gens  de  bien  qui  foient  injuftement  affligez. 
Comme  cette  pafllon  efl:  une  douleur  que  nous 
reflèntons  des  miferes  de  ceux  que  nous  jugeons 
dignes  d’une  meilleure  fortune,  les  marques 
quelle  laifle  fur  le  vifage  ^ approchent  beau- 
coup de  celles  de  la  triftefle.  Car  la  pitié  eft  une 
efpece  de  triftefle  meflée  d’amour,  ou  de  bonne 
volonté  que  nous  avons  pour  ceux  qui  fou- 
frent.  Et  quand  il  arrive  que  nous  voyons  une 
perfonne  dans  les  ftiplices  dc  dans  les  tourmens, 
alors  l’horreur  fe  joint  avec  la  pitié  qui  donne 
un  reflentiment  plus  vif  à l’ame  , & la  rem- 
plirtant  d’une  certaine  aprehenfion  , retire  au- 
près du  cœur  le  fang  dc  les  elprits,  qui  femblenc 
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attirer  auffi  avec  eux  les  mufcles,  & les  tendons 
où  ils  refident  j Ce  qui  fait  que  dans  une  gran- 
de frayeur , le  vifage  devient  parte,  fe  dertgure, 
&C  fait  quelquefois  des  mouvemens  horribles. 

Que  fi  Taâ:ion  qui  nous  efpouvente  nous 
a furpris  à Timpourveu , alors  les  yeux  6c  la 
bouche  font  les  principales  parties  qui  mar- 
quent de  l’eilonnement  6c  de  la  furprife.  Et 
comme  fouvent  les  yeux  ne  peuvent  fuporter 
la  veuë  d’un  objet  fâcheux  ^ ils  fe  détournent 
6c  regardent  ailleurs.  C’ert:  ainfi  qu’en  peignant 
le  jugement  de  Salomon  , on  peut  reprefenter 
des  femmes  qui  tournent  le  vifage  d'un  au- 
tre cofté  , 6c  des  enfans  qui  fe  cachent,  6c  qui 
femblent  crier  voyant  un  Soldat  qui  fe  préparé 
pour  executer  TArrert:  de  ce  Prince.  Parce 
qu’il  ert:  bien  vray-femblable  que  chacun  fut 
furpris  d’un  jugement  fi  ertrange  , 6c  qu’il  n’y 
eut  perfonne  qui  ne  fufl;  touché  de  pitié  &C 
d’horreur,  de  voir  un  entant  qu’on  vouloitfe- 
parer  en  deux.  Ce  que  M.  Poufiin  a exprimé 
avec  beaucoup  d’art  6c  de  fciencc  dans  un  Ta- 
bleau qu’il  a fait. 

Si  donc  nous  fommes  touchez  des  fpeéfacles 
douloureux  , des  fuplices  6c  des  naufrages,  fi 
nous  avons  pitié  de  la  miiere  d’un  pauvre , 6C 
des  foufrances  d’un  malade  j nous  fommes  çn- 
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core  plus  fenlîblemenc  efmus  , lorfque  nos 
proches  Ôc  nos  amis  fe  trouvent  dans  ces  fortes 
de  calamitez.  Et  c eft  en  quoy  il  faut  mettre  de 
la  différence  dans  les  adlions  des  figures  félon 
les  divers  fujets  , ÔC  faire  que  les  enfans  d\m 
malade  ÔC  fes  amis  foient  plus  affligez  que  les 
eflrangers.  Celafe  trouve  obfervé  dans  le  Ta- 
bleau de  Germanicus , dont  vous  fiftes  faire 
une  copie  eftant  à Rome  : On  y voit  ces  diffe- 
rens  degrez  de  douleur  parfaitement  exprimez. 
La  trifleffe  ne  paroift  pas  fi  forte  dans  les  jeu- 
nes enfans  de  ce  Prince  que  dans  fa  femme.  Il 
y a feulement  fur  leurs  vifages  des  marques  de 
cette  tendreffe^  dont  leurs  jeunes  cœurs  pou- 
voient  eftre  capables.  Les  Capitaines  qui  font  , 
prefens':,  font  paroiftre  leur  douleur  par  leurs 
adlions,  ôc  font  voir  à Germanicus  le  defir  qu’ils 
ont  de  venger  fa  mort.  Il  y a d’autres  Officiers 
ÔC  quelques  Soldats  qui  verfent  des  larmes , ÔC 
qui  par  leur  contenance  témoignent  le  defplai- 
fir  qif  ils  foufrent  de  perdre  ce  Prince  dans  la 
fleur  de  fon  âge. 

Et  parce;,  dit  Pymandre , qu’on  neconnoifl: 
pas  toujours  aifemcnt  quelle  efl:  la  douleur  des 
femmes  à la  mort  de  leurs  maris.  Le  Pouffin  a 
laiffé  à deviner  dans  fon  Tableau  celle  d'Agri- 
pine^  qui  fc  cache  le  vifage  avec  un  mouchoir. 

C’efl 
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C'eft  ladrefTe  de  cec  excellent  Peintre ^ re- 
partis-je, qui  n*a  pas  creii  pouvoir  mieux  ex- 
primer une  douleur  excellive,  qu'en  couvrant 
le  vifage  de  cette  PrincefTe,  à l'imitation  de  cet 
ancien  Peintre  que  nous  venons  de  nommer. 

Il  y ades  infortunes^  répliqua  Pyniandre^ 
dont  une  ame  eft  fenfiblement  touchée  ^ ÔC 
qui  cependant  ne  font  pas  de  fi  fortes  impret 
fions  furie  corps,  que  d’autres  fujets  qui cau- 
fent  moins  de  peine.  Ainfi  Pfammetite  Roy 
d’Egypte  parut  les  larmes  aux  yeux,  en  voyant 
un  de  fes  amis  dans  une  extreme  mifere  , quoy 
qu’avant  cela  il  euft  veu  avec  une  confiance 
admirable  conduire  fon  propre  fils  au  fuplice. 
C'efi  pourquoy  ne  penfez  vous  pas  qu'il  eft 
bien  difficile  qu’un  Peintre  imprime  toujours 
fur  le  vifage  de  fes  figures  les  véritables  mar* 
ques  de  cette  pitié , puifque  la  nature  eft  elle 
même  inégalé  dans  ces  rencontres. 

La  difficulté  de  rexpreffion,  repartis-je,  ne 
vient  pas  de  l'inégalité  de  la  nature,  àc  des  di- 
vers effets  qu’elle  produit  3 Mais  il  eft  certain 
que  le  Peintre  doit  l'imiter  ôc  la  fuivre  pas  à 
pas  dans  ce  qu’elle  fait.  Deforte  que  dans  cette 
rencontre  que  vous  venez  de  citer,  qui  a efté 
fi  extraordinaire,  qu’elle  s’eft  fait  remarquer  de 
l’antiquité.  Un  Peintre  qui  vou  droit  en  faire 
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un  Tableau  ne  devroit  pas  reprefencer  ce  Roy 
les  larmes  aux  yeux  en  voyant  Ton  fils  ^ puis 
qu’il  feroic  une  faute  contre  l'Hiftoire  , mais  il 
pouroit  toujours  imprimer  fur  fon  vifage  quel- 
que figne,  qui  marquafl;  l’eftat  de  fon  ame  affli- 
gée. Car  fi  un  fpeâacle  fi  funefte  d>C  fi  cruel 
ofta  fufagc  des  pleurs  à ce  Pere  defolé  ^ fon 
ame  pour  cela  n’eftoit  pas  fansfouffrir  des  émo- 
tions très  picquantes  ^ qui  paroilTent  toujours 
allez  par  quelques  marques  extérieures. 

Apres  avoir  efté  quelque-temps  fans  parler, 
j’ay  continué  de  dire,l*Indignation  effc  une  forte 
de  douleur  toute  contraire  à la  compalïîon  ôi 
à la  mifericorde.  Car  l’indignation  fe  forme  en 
nous  quand  nous  voyons  les  méchans  triom- 
pher , &C  obtenir  des  récompenfes  qu’ils  n’ont 
pas  méritées , ou  qu’ils  n’ont  acquifes  que  par 
des  crimes.  Cette  paffion  eft  differente  de 
x'Envie.  fEnvie  , en  ce  que  l’Indignation  eft  un  jufte 
refTentiment  des  gens  de  bien  contre  les  mé- 
chans , &;  l’Envie  eft  un  mouvement  qui  fe  for- 
me dans  Famé  des  hommes  ambitieux  &C  des 
jaloux  , à caufe  des  profperitez  qu’ils  voyenc 
arriver  à leurs  égaux  , ou  à leurs  femblables. 
Comme  cette  derniere  paflîon  eft  une  humeur 
chagrine , qui  vient  d’une  melancholie  noire , 
fes  effets  reffemblent  beaucoup  à ceux  de  la 
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haine  : Car  elle  rend  le  vifage  pafle  j 6^  paroill 
principalement  dans  les  yeux  qui  s'attachent, 
ou  à regarder  avec  averfion  ceux  qui  font  dans 
la  bonne  fortune,  ou  à les  fuir  avec  chagrin. 
Raphaël  a merveilleufement  bien  peint  cette 
maudite  paffion , quand  il  a reprefenté  le  petit 
Jofeph  qui  raconte  à fes  freres  le  fonge  qui  luy 
promet  tant  de  profperité.  On  les  voit  tous  qui 
le  regardent  avec  des  yeux  enfoncez,  le  fourcil 
abbatu  , & un  certain  dédain  qui  paroifl:  au 
coin  de  la  bouche  de  quelques-uns.  Mais  ce 
qu’lia  particulièrement  oblcrvé  , c’efl:  que  les 
plus  jeunes  des  freres  paroiflent  moins  touchez 
de  cette  forte  paffion  que  les  autres,  parce  qu’il 
eft  certain  que  les  jeunes  gens  en  font  moins 
fufceptibles. 

II  y a une  autre  Paflîon  qui  efl.  differente  de 
l’Envie,  bien  qu’elle  rende  auffi  les  hommes  ja- 
loux des  profperitez  de  leurs  femblablcs.  C’efl: 
l’Emulation,  mais  comme  elle  ne  vient  d’au-  l’Emiua- 
cune  mauvaife  affeëtion  , fes  effets  n’ont  rien  ^ 
de  ce  qui  paroifl:  fur  le  vifage  des  envieux.  Elle 
fe  trouve  d’ordinaire  dans  les  belles  âmes,  ou 
elle  fert  comme  d’éguillonà  la  vertu. 

Alors  regardant  Pymandre,  je  crains  à la  fin 
luy  dis-je , de  vous  ennuyer  fur  cette  matière 
des  Pallions  , dont  il  mefemble  qu’il  y a déjà 


1^6  Entretiens  sur  les  Vies 

long-temps  que  nous  parlons , mais  vous  me 
donnez  une  attention  ii  favorable  que  je  mV 
arrefte  quafi  autant  que  je  trouve  de  remarques 
à y faire. 

Vous  auriez  tort  ^ repartit  Pymandrcj  de 
Jaiffer  quelque  chofe  à dire  fur  ce  fujet.  Car 
outre  que  vous  me  faites  voir  que  cette  partie 
efl:  comme  l’ame  de  la  Peinture , 6c  la  plus  no- 
ble de  toutes  celles  qui  s’y  rencontrent)  C’eft 
qu'il  me  femble  que  cette  connoiffance  efi:  la 
plus  convenable  aux  perfonnes  qui  ne  peuvent 
aprcndre  que  la  Théorie  de  l’Art. 

Je  ccntinueray  donc  à vous  dire  ^ repris-je  y 
que  comme  il  y a des  paflions  dont  les  mouve- 
ments font  lents  ^ 6c  dont  les  marques  qu’elles 
impriment  fur  le  corps  font  allez  difficiles  à 
reprefenter  J à caufe  qu’elles  paroilTent  fort  peu 
dans  les  traits  du  vifage^  bien  fouvent  point 
du  tout  dans  les  autres  parties  du  corps.  Il  y en 
a auffi  qui  non  feulement  font  agir  l’efprit  avec 
force,  mais  encore  qui  mettent  tout  le  corps 
dans  un  cftac  qui  fait  alîez  connoiftre  leur  na- 
ture. La  Hardieffe  qui  efb  une  refolution  de 
courage,  par  laquelle  l’homme  méprife  les  dan- 
gers, 6^  entreprend  des  a£Hons  extraordinaires, 
eft  d’une  nature  affiez  facile  à connoiftre.  Car 
comme  ccluy  qui  efl:  hardy  ôi  courageux  , ne 
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s’effraye  point  des  maux  qu’il  prévoit , aufli  ne 
s’eftonne  t-il  pas  quand  ils  arrivent.  Au  contrai- 
re il  va  au  devant  pour  les  combattre  ^ ou  bien 
il  les  attend  de  pied  ferme  pour  s’en  deffendre. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’oucre  le  coura- 
ge qui  rend  les  hommes  hardis  ^ il  y a en- 
core rauthoritc  , la  force,  la  bonne  conhi- 
tution  du  corps , la  bonne  confcicnce  , 6c  le 
bon  droit.  L’authorité  donne  de  rafleurance, 
parce  qu’on  fe  croit  au  defTus  des  autres.  La 
bonne  confticution  du  corps,  rend  les  hommes 
hardis  vaillansiEt  bien  qu’une  partie  du  fang 
fe  retire  auprès  du  cœur,  lors  qu’ils  font  par- 
my  les  hazards,  neanmoins  le  rede  du  corps 
ne  s’en  trouve  pas  defpourveu  j ce  qui  fait 
qu’ils  ne  palifTent  àc  ne  tremblent  point  com- 
me ceux  qui  font  faifis  de  crainte.  On  voit  des 
exemples  de  toutes  ces  expreffions  dans  la 
bataille  de  Conftantin  faite  par  Raphaël,  6<: 
dans  plufieurs  autres  de  fes  ouvrages.  Mais 
parce  que  la  hardieffe  ne  paroift  feulement  pas 
dans  les  combats  d>C  dans  les  batailles  , Sc 
qu’elle  fe  trouve  fouvent  dans  l’ame  des  vain- 
cus, auffi  bien  que  dans  celle  des  vièlorieux, 
comme  on  devroit  le  faire  voir  à l’endroit  de 
Porus  &C  d’Alexandre , fl  on  vouloir  les  repre- 
fenter  apres  la  bataille  où  Alexandre  rem- 
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porta  la  vi(!^oire  ; il  faudroic  que  le  Peintre 
conlîderaft  bien  de  quelle  forte  il  pouroit  ex- 
primer un  femblable  fujet. 

Je  vous  ay  dit  que  la  bonne  confcience,  & 
le  bon  droit  rendent  l’homme  hardy.  C’elb 
pourquoy  les  Martirs  que  Pon  mene  au  fuplice, 
doivent  eftre  peints  avec  beaucoup  de  fermete 
& de  courage.  Comme  ils  connoifTent  la  ju- 
ftice  de  leur  caufe^  ôd  qu’ils  font  dans  l’efpe- 
rance  de  jouir  des  félicitez  éternelles , ils  ne 
font  jamais  efpouventez  |)ar  les  fuplices  qu’on 
leur  préparé.  On  voit  des  expreffions  admira- 
bles de  cette  hardieffe  ^ ôd  de  cette  conftance 
dans  le  Tableau  de  Saint  Laurent  du  Titien, 
dans  le  Saint  Erafme  du  Pouirin  , &c  dans  un 
Tableau  de  Saint  Eftienne  du  Carache.  Il  eft 
vray  que  la  nature  n’avoit  nulle  part  dans  la 
confiance  des  Saints , que  ce  n’eftoit  ny  une 
forte  complexion,  ny  la  vigueur  du  fang  qui 
les  rendoit  intrépides.  C’elloit  la  grâce  de  Je- 
lus-Chrifl:  toute  feule  qui  les  fortifioit , puif- 
que  les  perfonnes  les  plus  délicates , ont  fouf- 
ferc  des  maux,  dont  la  menace  même  en  d’au- 
tres rencontres  auroit  produit  des  effets  effran- 
ges dans  les  corps  les  plus  robufles , ôd  fur  Pef- 
De  la  peur  prit  des  plus  courageux.  Car  outre  les  impref- 
CRAINTE.  fions  que  la  Peur  ou  la  Crainte  font  d’ordinaire 
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•fur  1 efpritde  rhomme , elles  en  laiflenc  encore 
•fur  toutes  les  parties  du  corps  qui  leur  font 
•faire  mille  acUons  differentes.  ' - 

Premièrement  la  Crainte  ferre  le  cœur  dc 
Taffoiblit  par  la  vive  aprehenllon  qu'elle  luy 
donne  du  mal  qui  le  menace.  Ce  qui  fait  que 
toute  la  chaleur  qui  eft  au  vifàge  ertant  con- 
trainte d’accourir  à avec  celle  des  autres  parties 
au  fecours  du  cœur.  Le  fang  qui  donne  la  cha- 
leur &:  la  couleur^  la  chair  fe  retire^  le  teint 
devient  pallc.  Vous  avez  peu  voiries  marques 
de  la  Peur,  bien  exprimées  dans  les  Tableaux 
de  Raphaël  qui  font  au  Vatican^  particulière- 
ment dans  celuy  où  il  a reprefenté  Attila  fur- 
pris  de  la  vifîon  des  Apoftres,  Saint  Pierre  ôc 
Saint  Paul  , de  encore  dans  celuy  qui  eft  aux 
Loges  J ou  l’on  voit  des  gens  qui  tachent  à fe 
fauver  des  eaux  du  deluge. 

Outre  la  pafleur  qui  paroifl:  fur  le  vifage  des 
perfonnes  effrayées,  on  remarque  encore  qu’el- 
les font  fouvent  failles  d’un  continuel  tremble- 
ment-, qu’elles  ne  peuvent  parler,  ou  ne  font 
que  begayer  *,  que  leurs  cheveux  fe  dreffent 
d’horreur , comme  nous  avons  remarqué  j dc 
que  bien  fouvent  elles  font  remplies  d’un  tel 
eltonnement, qu’il  ne  leur  refte  riy  jugement  ny 
raifon,  , 
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Un  excellent  Peintre  qui  veut  reprefenter 
tous  ces  effets  doit  connoiftre  &c  confiderer 
ce  qui  donne  de  la  crainte  à l'homme ^ ÔC  fé- 
lon que  la  caufe  en  efl*  grande  , en  imprimer 
des  marques  plus  fortes.  Ainfi  dans  le  Juge- 
ment de  Salomon  que  le  mefme  Raphaël  a 
Peint,  on  voit  que  la  véritable  Mere  pour  em- 
pefeher  l’execution  d’un  Arreft  qui  doit  ofter 
la  vie  à fon  enfant  , fe  jette  vers  celuy  qui  (c 
préparé  à le  couper  en  deux,  èc  monftre  qu  elle 
ayme  mieux  l’abandonner  à celle  qui  n’eil:  point 
fa  mere  , que  de  fouffrir  qu’on  en  faffe  un  par- 
tage fi  crueL 

Il  y a une  autre  forte  de  crainte  qui  ifeft 
point  cette  perturbation  de  l’ame  dont  nous 
venons  de  parler:  mais  quiefi:  cerefpeëfj 
cette  reverence  qui  fait  la  plus  grande  partie 
- de  l’Adoration.  Car  dans  ^Ecriture  Sainte 
foubs  cette  expreffion  de  crainte  de  Dieu, 
efi:  compris  tout  le  culte  que  nous  luy  rendons. 
Cette  crainte  qui  refide  dans  la  plus  haute 
partie  de  l’ame  , n’a  pas  comme  la  crainte  fer- 
viile  une  liaifon  fi  efiroite'avec  le  corps , pour 
y marquer  fes  effets.  L’efprit  fait  fouvent  luy 
feul  tous  les  divers  mouvemens  que  la  charité 
y fait  naiftre , fans  que  le  corps  y ait  part , ny 
eju’on  s’en  aperçoive.  Et  s’il  arrive  quelquefois 
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que  le  corps  participe  aux  fencimens  de  Tame, 
c'ell  fans  trouble  fans  émotion.  Raphaël  a 
fort  bien  exprimé  cela,  lors  qu'il  a rcprefenté 
Abraham  qui  adore  Dieu  fous  la  forme  de 
trois  jeunes  hommes  qui  s’aparurent  à luy  j 
de  encore  dans  le  Tableau  ou  Noé  lacrifie  au 
fortir  de  l'Arche.  Ce  grand  Peintre  peut  four- 
nir luy  feuldes  exemples  pour  aprendre  à bien 
peindre  toutes  les  pafTions. 

Lors  qu’il  a rcprefenté  Joleph  qui  s’enfuit 
d'auprès  la  femme  de  Putiphar,  on  voit  com- 
ment il  a feeu  unir  enfemble  fur  le  vifage  de  ce 
jeune  homme  la  crainte  avec  la  honte  , ou 
plutoft  la  pudeur  J ÔC  fur  celuy  de  cette  femme 
l’amour  ÔC  l’impudence. 

Il  fera  aifé  à un  Peintre  de  concevoir  de 
quelle  maniéré  il  doit  exprimer  l’Impudence  j 
quand  il  fçaura  de  quelle  forte  n'ailb  la  Pu- 
deur , qui  eft  une  honte  fage  dc  honnefte  5 
puifque  l'Impudence  eft  un  mefpris  des  maux 
que  la  honte  aprehende , dc  un  deffaut  de  fen- 
timent  pour  les  choies  qui  peuvent  aporter 
quelque  infamie. 

Dans  ce  genre  de  maux  qui  nous  caufent  de 
la  honte , font  compris  les  affronts  receus  , 
ceux  que  l’on  reffent  fur  l’heure  , de  les  fujets 
qui  nous  en  peuvent  donner  à l'avenir.  Ainli 
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la  honte  paroiftra  fur  le  vifage  ci’une  Suzane 
ou  d’une  Lucrèce,  à caufe  de  l’injure  qu’elles 
auront  receuë.  Raphaël  a reprefencé  Jofeph 
dans  le  temps  que  l'Impudence  de  fa  maiflreflê 
luy  caufè  de  la  honte  de  la  crainte  tout  en- 
femble.  Ce  qui  fe  voit  aifement  par  fa  bouche 
ouverte,  le  trouble  qui  paroiftfur  toutfon 
vifage  j par  l’adion  qu’il  fait  des  bras  &c  des 
mains , par  l’eflFort  qu’il  fait  pour  s’enfuir  &C 
pour  fe  fauver. 

Je  demanderois  volontiers  , dit  Pymandre, 
pourquoy  la  honte  fait  monter  le  fang  au  vi- 
fage , ôc  que  la  crainte  au  contraire  le  retire 
auprès  du  cœur  j puifque  la  honte  eft  une 
crainte  qui  naift  de  ce  que  l'homme  aprehen- 
de  quelque  blafme  , ou  quelque  infamie  qui 
le  deshonnore  luy  ou  fes  amis. 

On  vous  répondra  , repartis-je  , que  les 
hommes  peuvent  eftre  menacez  de  deux  for- 
tes de  maux,  dont  les  uns  font  feulement  con- 
traires aux  deiîrs  des  (èns  , comme  feroit  uiv 
refus , un  reproche,  ou  des  chofes  femblables. 
Mais  que  les  autres  palfent  plus  outre  , vont 
jufques  à la  ruine  de  la  nature , comme  font 
les  dangers  extrefmes , &C  les  périls  de  la  mort. 
Or  quand  l’homme  envifage  les  maux  qui  vont 
à la  deftruétion  de  fon  eftre , alors  la  Nature 
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efpouvantée  du  danger  où  elle  fe  trouve,  cher- 
che du  fecours  par  tout.  Et  pour  fortifier  le 
cœur  quieft  le  principe  de  la  vie,  elle  amaile 
autour  de  luy , ce  qu’il  y a de  fang  6c  de  chaleur 
refpandu  par  tout  le  corps  ; ce  qui  fait  que  le 
vifage  paflit  dans  les  grandes  frayeurs.  Mais 
quand  l’homme  n’aprehende  que  les  moindres 
maux  5 je  veux  dire,  ceux  qui  ne  le  menacent 
pas  d’un  péril  extrême  , mais  feulemenrqui 
peuvent  diminuer  fa  gloire  , 6c  l’eftime  dans 
laquelle  il  eft  j alors  la  nature  n’eft  point  ef- 
muë  fi  puifiament.  Il  n y a qu’une  certaine  dou- 
leur qui  agit  fur  les  (èns,  laquelle  n’eftant  pas 
alfez  forte  pour  envoyer  toute  la  chaleur  6c  le 
fang  au  dedans  du  corps , le  laiffe  monter  au 
vifage  qui  demeure  couvert  d’une  rougeur , 
comme  fi  c’elfoit  un  voile  que  la  Nature  mef- 
me  y mifi:  pour  cacher  fa  honte  , prévenir 
le  fecours  que  les  mains  donnent  fouvent  au 
vifage  dans  de  femblables  rencontres.  Ce  que 
Raphaël  a bien  feeu  exprimer  dans  le  Tableau, 
ou  Adam  6c  Eve  font  chaffez  du  Paradis  Te- 
rellre.  Car  il  a reprefenté  Adam  qui  fort  le 
corps  tout  courbé  , 6c  fe  cachant  les  yeux  avec 
les  mains. 

Ce  font  aufli  les  yeux^  repartit  Pymandre, 
qui  font  à mon  avis  les  parties  les  plus  affligées 
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de  la  honce  , à caufe  qu*elles  font  les  plus  no- 
bles. 

La  Honte  J repris-je,  peut  eftre reprefentée 
fur  le  vifage  en  deux  maniérés , à fçavoir  lors 
qu’elle  y paroift  avec  une  couleur  rouge,  Ôe  lors 
qu’elle  y paroift  pafle.  Ce  qui  me  fait  penfer 
que  la  mefmc  raifon  qui  fait  retirer  lefang  au- 
près du  cœur,  le  fait  de  mefme  monter  au  vifa- 
ge, 6c  que  les  yeux  particulièrement  font  ceux 
qui  l’attirent  lors  qu’ils  fe  fentcnt  ofFencez  par 
quelque  chofe  qui  leur  fait  de  la  peine.  Com- 
me fi  l’on  vouloir  rcprefenter  unefemme  hon- 
teufe  d’eftreveue  toute  nue,  alors  une  rougeur 
refpanduë  fur  fon  vifage,  exprimera  fort  bien 
les  (èntimens  de  Honte  qui  doivent  y paroiftre. 
Et  c’eft  peut  eftre  dans  cette  veuë,  que  dans  le 
mefme  Tableau  ou  Raphaël  a peint  l’Ange  qui 
chaffe  du  Paradis  Adam  ÔC  Eve,  on  voit  quTve 
le  cache  des  mains  les  parties  du  corps  qui 
luy  donnent  plus  de  honte.  Elle  paroift  le  vi- 
fage couvert  d’un  rouge , qui  luy  fert  comme 
d’un  voile  dans  cette  occafion.  Mais  fi  au  dè- 
plaifir  qu’une  femme  auroit  d’eftre  toute  nuë, 
elle  fe  trouvoit  encore  dans  quelque  danger  de 
la  vie , ou  menacée  de  quelque  grand  malheur, 
alors  le  rouge  feroit  place  à la  pafleur.  Parce 
que  le  cœur  fe  trouvant  attaqué  auffi  bien  que 
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les  yeux  par  la  penfée  du  péril  où  elle  feroic  , 
il  feroic  defcendre  Sc  acircroic  à luy  couc  le 
fang  qui  eftoic  monté  auvifage.  Ceftainfi  que 
Ton  pouroit  reprefenter  la  femme  Adultéré , 
ayant  tout  enfemble  la  crainte  dufuplice  dans 
le  cœur , la  honte  fur  le  fronts 

Il  y a une  Honte  qui  eft  moindre  que  ces  deux 
premières , parce  qu'elle  n'eft  point  accompa- 
gnée de  la  crainte  des  dangers  , ny  d'aucune 
infamie.  C’eft  la  Pudeur  qui  eft  fi  bienfeante  la  pu- 
aux  jeunes  gens , dc  dont  le  rouge  qu'elle  ref- 
pand  fur  le  vifage  a efté  appelle  le  Vermillon 
de  la  vertu.  Vous  fçavez  de  quelle  forte  Vir-  Æn.  u. 
gile  dépeint  celle  de  Lavinie.  Et  il  me  fou- 
vienc  d'avoir  leu  que  comme  l'on  demandoic 
un  jour  à la  fille  d'Ariftote  nommée  Pythias, 
quelle  couleur  luy  plaifoic  davantage  j elle  fit 
refponfe  que  c'efioic  celle  qui  naifibic  de  la  Stobœus. 
Pudeur  fur  le  vifage  des  hommes  fimples  àc 
fans  malice. 

En  effet,  ditPymandre,  quelque  beau  que 
foie  un  vifage , la  pudeur  eft  capable  d'y  adjoû- 
ter  un  grand  efclac,  Sc  mefme  de  faire  naiftre 
du  refpeél:  dans  1 ame  de  tout  le  monde.  Ale- 
xandre eftanc  un  jour  dans  la  débauché,  on  luy 
amena  les  Captives  qu’il  avoic  à fa  fuite  pour 
chanter  &c  pour  le  divertir.  Il  en  vit  dans  la 
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troupe  une  plus  trifte  que  les  autres  ^ qui  d*une 
façon  toute  honteule  fe  dcffendoit  de  celuy* 
qui  la  vouloir  produire.  Elle  eftoit  fort  belle, 
éc  fa  Pudeur  adjoûcoit  encore  beaucoup  à fa 
beauté.  Car  elle  tenoit  les  yeux  baiflez  fai- 
foit  tout  ce  qu*elle  pouvoir  pour  fe  couvrir  le 
vifage.  Le  Roy  fe  doutant  bien  qu’elle  eftoit 
de  trop  bon  lieu  , pour  eftre  de  celles  qu’on 
proftituoit  aux  feftins  , luy  demanda  qui  elle 
eftoit  5 àC  ayant  fceu  qu’elle  eftoit  petite  fille 
d’Ocus  naguère  Roy  de  Perfe  dc  femme  d’Hi- 
j^ntXur.  tafpe  , fit  chercher  îbn  mary  parmy  les  prifon- 
niers , 6c  leur  donna  à tous  deux  la  liberté. 

Vous  avez  peu  remarquer , repris-je,  dans 
un  des  Tableaux  , qui  eft  chez  M.  de  Chan- 
telou  , le  Sacrement  de  Confirmation.  C’eft 
un  ouvrage  où  les  expreflions  neceflaires  pour 
reprefenter  une  jeune  pudeur  , font  divine- 
ment marquées  félon  la  nature  du  fujet. 

Cependant , dit  Pymandre  , l’Impudence 
auftî  bien  que  la  Pudeur , fait  naiftre  fouvent 
le  rouge  fur  le  vifage,  comme  on  a remarqué 
perfonne  de  Dorhitien. 

Ne  vous  ay-je  pas  fait  voir  autrefois , repar- 
tis-je , un  Tableau  du  Cavalier  Baglion  , ou 
il  a reprefenté  la  femme  de  Putiphar , qui  veut 
retenir  Jofeph.  Il  a exprimé  l’impudence  de 
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cette  femme  pat  un  rouge  répandu  fur  tout  fon 
vifage,  de  un  certain  feu  dans  fes  yeux  qui  mar- 
que la  violence  de  fapaffion.  Mais  il  y a encore 
une  autre  forte  de  rougeur,  qui  venant  d’une 
honte  niaife  di  ruftique,  efl:  tout  à fait  defagrea- 
ble,  Cicéron  l’appelle  Subruflicus  pudor.  Et  Ovi- 
de en  louant  Cydippe  marque  la  différence  de 
ces  fortes  de  rouges  qui  paroiffentfur  le  vifage. 

Là  je  demeuré  quelque-temps  fans  parler, 
comme  pour  reprendre  haleine,  puis- je  conti- 
nué ainË  mon  difeours. 

Je  voudrois  bien  vous  dire  quelque  chofe  de 
l’efperance  dc  du  defefpoir , dont  les  effets  ont 
beaucoup  de  raport  à ceux  que  produifent  la 
joye  de  la  trifteffe.  Mais  comme  je  ne  fuis  pas  de 
ceux  qui  fçavent  lart  de  les  peindre  ^ peut  eftrc 
auffî  ne  feray-je  pas  affez  ingénieux  à vous  les 
bien  deferire.  Jevous  diray  neanmoins  dejquelle 
forte  je  les  ay  toujours  conceuê's , fi  je  me 
fuis  trompé  en  quelque  chofe  , vous  me  le 
ferez  connoiftre. 

Comme  il  y a peu  dc  perfonnes  fans  Efperan- 
ce , auffî  ne  reprefente-t-on  gueres  d’aétions  où 
cette  paffîon  ne  puiffe  avoir  place.  Je  m’imagi- 
ne que  l’Efperance  n’eftant  qu’une  penfée  fla- 
teufe  de  pleine  de  douceur  , que  nous  nous 
formons  nous  raefmc  d’un  bien  auquel  nous 
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afpirons  , elle  peut  avoir  deux  effets.  Le  pre- 
mier, c’eft  qu’elle  nous  caufe  un  fingulier  plaitîr 
qui  rend  nos  pourfuites  agréables.  Èt  le  fécond, 
c'eft  que  touchez  , dc  efmeus  de  cette  dou- 
ceur 6c  de  ce  plaifir  , nous  en  fommes  plus 
adifs  6c  plus  prompts  à pourfuivre  ce  que 
nous  défii  ons.  De  forte  que  comme  la  joye  qui 
naill  de  l’efperance  remplit  famé  , ÔC  fe  ref- 
pand  dans  le  cœur  *,  De  mcfme  tous  les  mem- 
bres du  corps  agiffent  eniuitc  avec  plus  de 
gayeté.  Ce  qui  paroift  particulièrement  dans 
les  yeux,  d>C  fur  le  vifage  de  ceux  qui  font  pleins 
d’efperance.  Ainfi  les  Peintres  reprefenteront 
fur  le  vifage  des  Martirs  l’efperance  qu’ils  ont 
de  jouyr  bien-toft  d’une  félicité  eternelle. 

Quant  au  Defefpoir , il  porte  avec  luy  des 
marques  femblables  à celles  qu’imprime  la 
Crainte,  excepté  qu’elles  ne  font  pas  fi  fortes, 
parce  qu’il  n’envilage  pas  des  maux  fi  grands 
6c  fi  proches , fi  ce  n’ell  toutefois  lors  qu’il  eft 
accompagné  de  colere  & de  rage  , tel  que  Vir- 
gile le  deTcrit  en  la  perfonne  de  Didon,  ÔC  en 
celle  de  laReyne  Amate  femme  du  Roy  Latin. 

Pour  en  mieux  connoiftre  la  nature  Sc  les 
effets , je  pafleray  à la  Colere  , je  puis  bien 
dire  que  de  toutes  l'es  palfions  , c'cft  elle  qui 
fait  paroiftreplus  de  violence  , plus  de  bruta- 
lité. 
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Iké  J de  donc  les  effets  fondes  plus  tragiques- 
Elle  n ’eft  que  douleur  de  qu  amertume  , à n’a 
point  de  plus  doux  objets  que  les  fuplices,  les 
vengeances  J ôde  carnage.  Si  l’on  veut  repre- 
fencer  les  changemens  effranges  qffelle  fait  fur 
le  corps  de  l’homme,  il  faut  premièrement 
peindre  un  vifage  extrêmement  rouge,  dC  les 
yeux  eftincellans  : faire  paroiftre  un  mouve- 
ment extraordinaire  dans  les  levres,  dans  les 
mains , dc  dans  les  pieds , dC  enfin  reprefenter 
la  conffirution  du  corps  tellement  altérée, 
de  le  regard  fi  furieux , qu’il  n’y  ait  rien  que 
d’efpouventable  dC  de  terrible. 

11  y a des  perfonnes,  reprit  Pymandre,  qui 
font  pafies , lors  qu’elles  font  en  colere. 

Cela  arive  , repliquay-je  , à caufe  du  fang 
qui  s’amafie  au  tour  du  cœur  : dC  ils  ne  devien- 
nent ainfi  pafies , que  parce  qu’ils  ne  peuvent  à 
l’heure  mefme  fatisfaire  leur  vengeance  , en 
eftans  empefehez , ou  par  la  crainte  , ou  par 
quelques  confiderations  qui  les  obligent  à dif- 
fimuler. 

Quoique  cette  paflîon  foie  toute  de  fiel , 
parce  qu’elle  vient  d’une  bile  extraordinaire- 
ment efmelie  , il  s’y  rencontre  neanmoins  quel- 
que douceur  qui  naift  du  plaifir  qu’on  a de  fe 
venger.  G’eft  pourquoy  Homere  fait  dire  à 
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Achilles  que  la  colere  fe  forme  5c  fe  refpand 
dans  les  courages  des  honi[nes  généreux  , avec 
une  douceur  qui  furpaffe  celle  du  miel.  Cepen- 
dant, quoique  le  propre  de  la  colere  foie  de 
chercher  àfe  fatisfairc  par  la  vengeance^  il  ne 
faut  pourtant  pas  donner  des  marques  d’une 
grande  colere  à tous  ceux  qui  font  dans  les 
batailles  5c  dans  le  carnage.  Si  l’on  peint  des 
Soldats  qui  combatent  ÔC  qui  font  déjà  cou-^ 
verts  de  bleffures,  il  efl:  bon  de  les  reprefenter 
fortement  animez  de  cette  paillon.  Mais  un 
Prince , ou  un  General  d’armée,  qui  victorieux 
ira  pourfuivanc  fon  ennemy  , ôc  reralTant  ceux 
qui  fe  rencontrent  devant  luy , ne  doit  pas  ce 
me  femble,  paroiftre  avec  un  vifage , où  foient 
imprimées  les  dernieresôc  les  plus  fortes  mar- 
ques de  la  colere.  On  le  doit  peindre  hardy 
6c  courageux  , ÔC  non  pas  furieux  ÔC  enragé. 
Il  faut  ménager  cette  palTion  dans  un  grand 
Capitaine  qui  doit  fe  conduire  toujours  avec 
jugement  ÔC  avec  prudence.  Ainfi  fur  le  vifage 
de  Conftantin  , qui  elt  dans  cette  grande  ba- 
taille peinte  par  Jule  Romain  , on  n’y  voit 
point  cette  fureur  qui  paroift  dans  les  Soldats,, 
il  eft  vray  qu’il  peut  y avoir  tels  fujets  ôC  telles 
rencontres , où  cette  forte  cxprelTion  ne  doit 
pas  eftre  rejettée.  Raphaël  s’en  eft  fervy  quand: 
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ilareprefenrc  l’Ange  deffenfeur  du  Temple  de 
Dieu  dans  THilloire  d’Eliodorc  qu’il  a peinte 
au  Vatican.  Enfin  j’eftirae  qu’elle  fe  doit  re- 
prefenter  par  des  ac^lions  Ôd  par  des  marques 
convenables  au  fujet  qui  la  tait  naiftre. 

Encore  que  toutes  les  pafiions  de  l’ame  s’ex- 
priment par  les  differens  mouvemens  du  vifa- 
ge  J il  femble  neanmoins  qu’il  n’y  en  ait  au- 
cune qui  ne  fe  déclaré  par  quelque  aâ:ion  des 
yeux.  C’eft  pourquoy  le  Peintre  doit  bien  ob- 
ferver  leurs  differens  mouvemens  , qui  font 
quelquefois  fort  faciles  à remarquer  ^ qui 
paroiffcnt  auffi  quelquefois  bien  peu.  Il  n’en 
eff  pas  de  mefmc  des  autres  parties  duvifage, 
qui  ne  changent  pas  en  tant  de  façons , ny  fi 
promptement  : Mais  dont  l’eftat  eff  plus  ftable, 
6c  fe  fait  voir  plus  long-temps.  Comme  dans 
la  colere  les  rides  du  front  6dlc  fourcil  baifféj 
Et  dans  l’indignation,  dans  la  mocquerie  , 
certains  mouvemens  du  nezôd  des  levres. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mouve- 
mens du  vifage  peuvent  eftre  quelquefois 
cachez  6d  difiîmulez  par  la  volonté  de  la  per- 
fonne  paffionnée.  Mais  que  la  couleur  que  cet- 
te paffion  imprime  fur  le  vifage,  eff  fi  natu- 
relle ÔC  fi  attachée  aux  émotions  intérieures 
de  noftre  ame , qu’il  eff  très  difficile  de  ne  pas 
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rougir  ou  paflir,  àcaufe  que  ces  changemens 
ne  defpendent  pas  des  nerfs  ou  des  mufcles , 
mais  qu'ils  viennent  immédiatement  du  cœur. 
C'efl:  pourquoy  ceux  qui  font  accufez  de  quel- 
que crime  ne  peuvent  s*empefcher  de  paflir  j 
èc  Judas  qui  alTeure  avec  les  autres  Apoftres 
qu'il  n’eft  point  ccluy  qui  vendra  le  fils  de 
Dieu,  peut  eflre  peint  dans  un  Tableaude  la 
Cene  , faifant  les  mefmes  avions  que  les  au- 
tres Difciples , mais  pourtant  ce  crime  fecrcc 
dont  il  fe  fent  coupable , doit  fe  faire  voir  fur 
fon  vifage  par  une  palleur  qu'il  ne  peut  em- 
pefcher. 

Outre  les  changemens  que  caufent  ces  paf> 
fions.  Il  y a une  infinité  de  mouvemens  qu’elles 
font  faire  au  corps , ou  à quelques  membres 
particuliers , dont  je  ne  vous  paileray  point, 
parce  qu'il  me  femble  que  vous  vous  fouvenez 
allez  des  defcriptions  que  les  Poëtesen  ont  fai- 
tes , quand  ils  ont  traité  de  femblables  fu- 
jets.  Vaus  avez  remarqué  de  quelle  forte 
Virgile  rcprefence  Turnus  faifi  de  crainte;  &c 
de  quelle  maniéré  le  mefine  Poète  defpeinc 
Didon  en  colere , lors  qu  Ænée  luy  parle  de 
la  quitter.  Q^uandle  Taffe  reprefente  une  per- 
Tonne  en  colere  , il  dit  qu'elle  fe  mord  les, 
îevres. 
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Lelabra  el  crudo  per  furor  fi  morfe 
Eruppe  Fajia  beflemiando  al  piano* 

L’Ariofte  dit  la  mefme  chofe 

E che  Ra'venna  faccheggiata  refia , 

Si  morded  Eapa  per  dolor  le  labra. 

Si  Ton  pouvoic  difpolèr  les  mouvemeils  de 
ramcj  comme  Ton  fait  les  membres  du  corps. 
Et  fi  lors  qu’un  Peintre  a un  homme  devant 
Iny  auquel  il  fait  faire  telle  adion  qu’il  luy 
plaift , ilpouvoit  en  mefme  temps  faire  naiftre 
dans  cet  homme  qui*  luy  fert  de  modèle  , 
la  pafTion  qu  il  veut  reprefenter.  Il  ne  feroit 
pas  neceffaire  de  rechercher  fi  exactement 
l’origine  des  paiTions  par  des  raifonnemens 
de  Philofophie , parce  que  la  Nature  en  les 
reprefentant  quand  on  en  auroit  befoin  , 
fourniroit  fuffifamment  des  moyens  pour  les 
imiter.  Mais  parce  que  la  volonté  feule  ne 
peut  faire  naiftre  quand  il  luy  plaift  ^ ce  qui 
arrive  quand  Pon  cft  émeu  de  quelque  paf- 
fion  , ny  en  imprimer  des  marques  extérieu- 
res. Il  faut  avoir  recours  à la  connoiflance 
que  l’on  en  a , ôc  aux  réglés  de  Part , pour 
donner  à chaque  paffion  le  caraCtere  qui 
luy  convient  naturellement  > 5c  pour  def. 
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mefler  toutes  les  difFcrenres  afFeCiions  du  cœur, 
qui  d elles  mefmes  ne  font  pas  toujours  fi  fen- 
fibles  qufon  ne  puifie  s'y  tromper. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  chaque 
paflion  a un  extérieur  particulier,  6^  fes  divers 
changemens  fe  découvrent  félon  qu'ils  font 
produits  par  les  mouvemens  de  l'ame  , comme 
les  cordes  d'un  inftrument  rendent  divers  fons 
à mefure  qu'elles  font  touchées  par  celuy  qui 
en  jolie,  far  le  moyen  de  cette  connoifïance 
ÔC  de  ces  remarques  , on  peut  fo  faire  des  ma- 
ximes generales.  Comme  de  reprefenter  tou- 
jours la  colere  animée  fâcheufc.  La  douleur 
qui  veut  faire  pitié  , doit  paroiftre  abatuë  èc 
languiflante.  Celle  qui  ne  cherche  pas  à fo 
faire  plaindre  ^ doit  fe  monftrer  avec  plus  de 
refolution  èc  de  force.  Il  faut  que  la  Joye  ait 
toujours  quelque  chofe  de  doux  ^ de  tendre  ôc 
de  gracieux  j Sur  tout  que  les  adions  qui  ac- 
compagneront CCS  paflîons  ne  s exprimentpas 
par  des  mouvemens  trop  violens  des  con- 
torfions  de  membres  bizarres  &C  extravagan- 
tes. Mais  comme  toutes  les  adions  viennent 
de  l'ame,  & que  les  yeux  en  font  les  interpre* 
tes  , c'eft  en  s'efievant,  en  s'abaifiant  , en  s'a- 
pliquant  fixement,  enfin  par  leurs  differents 
regards  qu’ils  exprimeront  les  differentes  pafi 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  255 

fions  qui  font  dans  le  cœur  de  l’homme  , 
quhls  feront  connoiftre  les  divers  (cntimens 
dont  il  eft  capale.  Ce  font  ces  a6tions  bien  ex- 
primées dans  un  Tableau,  qui  frapent  les  yeux 
de  ceux  qui  les  voyent  , parce  que  la  Nature 
en  a mis  les  principes  dans  Famé  de  tout  le 
monde , quand  on  en  voit  des  marques  bien 
peintes  , on  connoît  auffi-toft  , fi  ce  qu’on  a 
quelquefois  refFenty  en  foy-mefme  , eft  bien 
ou  mal'  reprefentc. 

Il  eft  vray  que  ce  font  ces  marques  qu’un 
Peintre  doit  bien  exprimer  fur  le  vifage  de  fes  fi- 
gures^ Car  inutilement  fçaura-t-il  la  Nature  des 
paflions  Ôcleurs  differents  effets,  s’iln’eft  affez 
habile  pour  bien  deffeigner  bien  peindre  les 
figures  les  traits  effentiels  de  chaque  paflîon. 
11  faut  qu  il  confidere  qu’entre  les  mouvemens 
que  Famé  fait  faire  à toutes  les  parties  du  vi- 
fage , il  y en  a deux  principaux  , l’un  qui  les 
cfleve,  l’autre  qui  les  abaiffe félon  l’efperan- 
ce  ou  la  crainte  qui  fe  rencontrent  dans  chaque 
paflîon  5 Parce  qu’une  perfonne  qui  dans  une 
grande  affliéfion  efoere  quelque  afliftance  du 
Ciel  , aura  les  yeux  ouverts  ^ eflevez  , Et  une 
autre  qui  accablé  de  triftefle,  n’attendra  aucun 
fccours  du  Crelny  des  hommes  , aura  les  yeux 
baiflez  ôcà  demy  fermez,  toutes  les  parties 
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On  a autrefois  fait  une  conférence  fur  ce  fujec 
dans  TAcademie  de  Peinture  , ôc  je  fouhaite- 
rois  que  vous  pulfiez  voiries  delfeins  que  M.  le 
Brun  en  a faits,  je  fuis  affeuré  que  vous  admire- 
riez comment  par  de  Amples  traits , il  a fi  bien 
marqué  toutes  les  pafiions  de  famé , àc  les  di- 
vers mouvemens  de  l’efprit  j Ce  qui  fans  doute 
peut  eftre  d’une  grande  utilité  aux  Peintres. 

Lors  que  j’eus  ceffé  de  parler , nous  demeu- 
râmes aflez  long-temps  apliquez  à confiderer 
les  Tableaux  qui  ornoient  cette  Gallerie.  Enfin 
après  les  avoir  bien  regardez , &C  avoir  dit  ce 
qui  nous  vint  dans  l’efprit  fur  ces  divers  ou- 
vrages , ôc  fur  leurs  maniérés  differentes , nous 
nous  retirâmes  contre  une  feneftre  comme 
pour  nousrepofer,  &:  il  me  fou  vient  que  Py- 
mandre  me  parlant  des  Caraches , je  luy  dis. 

La  Peinture  comme  les  autres  fciences  6c  les 
autres  arts , if  efl:  pas  toujours  demeurée  dans 
un  mefme  eftat.  Elle  a eu  fon  commencement , 
fon  progrez , 6c  après  eftre  arrivée  au  plus  haut 
point  où  on  Tait  veue,  elle  eft  comme  tom- 
bée; &;ceux  mefme  qui  avoient  pour  exem- 
ple les  plus  exccllens  Peintres  , ne  les  ont  pas 
fuivis  dans  le  chemin  qu’ils  leur  avoient  tracé. 
Raphaël  eft  fans  contredit , celuy  des  Peintres 

modernes 
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modernes , qui  a mis  cet  arc  dans  fa  plus  haute 
perfedion  j comme  nous  lavons  fait  voir. 
Quelques-uns  de  fesDifciples  l’ont  fuivy  aflèz 
heureufement,  mais  enfin  ceux  quifonc  venus 
depuis,  foit  qu’ils  n’eufient  pas  un  genie  afiez 
élevé  , foie  qu’ils  negligeafienc  Teflude  necef- 
faire  pour  ce  qu’ils  entrcprcnoienc  fe  font 
efioignez  beaucoup  de  la  route  que  ces  grands 
Maiftres  leur  avoienc  marquée.  Cela  n arriva 
pas  leulement  à l’elgard  des  Peintres  de  l’ef- 
cole  de  Rome,  mais  encore  de  ceux  de  Lom- 
bardie, qui  fe  relacherenc  infenfiblemenc  des 
maximes  que  le  Corege  3 le  Titien  d>C  Paul  Ve- 
ronefe  leur  avoient  enfeignées  dans  ce  qui  re- 
garde le  Coloris.  De  forte  qu’encore  que  FRE- 
DERIC Baroccio,  né  des  l’an  1528.  dans 
la  mefme  Ville  où  Raphaël  vint  au  monde  , 
eufl:  efiudié  d’après  tous  ces  grands  hommes > 
donc  nous  avons  parlé  , neanmoins  on  voit 
dans  fes  ouvrages  une  notable  diminution  de 
ces  belles  parties  du  delfein  & du  coloris  dont 
ces  Maiftres  avoient  fait  une  fi  grande  eftude. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Peintre  que  je  cite 
feulement  comme  en  paftanc  ne  mérité  beau- 
coup de  louange,  ôc  qu’il  n’ait  fait  des  ouvra- 
ges tres-eftimez,  ayant  poffedé  un  talent  tout 
particulier  pour  les  fujets  de  dévotion.  On 
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peut  mefme  reftimer  pour  la  quantité  de  Ta- 
bleaux qu’il  a faits  pendant  les  in  fiimitcz  dont 
il  eftoit  accablé.  Car  dans  lefpace  de  84.  ans 
qu’il  a vefeu  , il  a efté  plus  de  50.  ans  toujours 
malade,  mais  d’une  maladie  qui  l’empefchoit 
de  repofer  la  nuit  le  jour  j ÔC  qui  le  tour- 
mentoit  tellement  , que  jufques  à fa  mort  à 
peine  avoit  il  deux  heures  le  jour  pendant  lef- 
quellcs  il  puft  travailler. 

Il  me  femble,  dit  Pymandre  avoir  veu  des 
ouvrages  de  luy  au  Vatican  , àc  en  quelques 
autres  endroits  de  Rome, 

Il  en  a fait  quantité  , repartis- je  , dans  des 
Eglifes  6c  dans  des  lieux  particuliers  , parce 
qu’il  edoit  un  des  Peintres  de  fon  temps,  qui 
avoit  le  plus  de  réputation. 

Le  Cavalier  FRANCESCO  Vanni  eftoit 
de  Siene  6c  fils  d’un  Peintre , il  quitta  fa  pre- 
mière maniéré  pourfuivre  celle  du  Baroccioj, 
Et  non  feulement  il  tacha  de  l’imiter  dans  fon 
gOLift  de  peindre  , mais  aufti  dans  le  choix  des 
fujets  , 6c  dans  fes  moeurs,  ayant  toujours  re- 
cherché à faire  des  Tableaux  de  dévotion  , 6c 
vdcu  dans  une  grande  pieté.  On  voit  dans 
l’Egiifc  de  Saint  Pierre  de  Rome  un  Tableau 
oii  il  a reprefenté  la  mort  de  Simon  le  Ma- 
gicien. Mais  ce  qu’il  a fait  de  plus  confide- 
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rable  cft  dans  les  Eglifes  de  Sienne.  Il  efloit 
agréable  dans  fon  coloris  6c  correâ:  dans  le 
dcfîein.  Il  ne'furvécuc  leBaroccio  que  de  peu 
d’années  eftanc  more  Tan  161J.  âgé  feulement 
de  quarante  fept  ans. 

Cependant  la  Peinture  efloit  alors  déjà  beau- 
coup decheüe  dans  toutes  les  efcoles.  On  n’y 
faifoit  plus  une  ellude  exade  de  tout  ce  qui 
efl  ncceflaire  à la  perfedion  d’un  ouvrage. 
Chacun  fuivoit  fon  caprice  , d>C  dans  Rome  il 
s’elloit  eflevé  comme  deux  differcns  partis 
qui  partageoient  toute  la  jeuneffe.  Les  uns 
s’attachoient  particulièrement  à imiter  la  Na- 
ture telle  qu’ils  la  trouvoient  ^ comme  je  vous 
ay  déjà  dit , 6c  les  autres  fans  examiner  le  natu- 
rel, fe  laifTans  conduire  parla  force  de  leur  ima- 
gination , fans  autre  modelle  que  leurs  feu- 
les idées , travailloient  d’après  les  images  qu’ils 
fe  formoient  dans  l’efprit.  Le  Caravage  fut  le 
chef  du  premier  party  qui  eut , comme  je  vous 
ay  dit  fes  Seélateurs.  Jofeph  Pin  efloit  à la  tefle 
du  fécond  , par  la  hardieffe  de  fes  entrepri- 
fes  J ôi  1 ’efclat  qui  paroilToit  dans  fes  compofî- 
tions  trouvoit  un  grand  nombre  de  gens  qui 
le  fuivoient.  Ces  deux  differcns  partis  qui 
s’efloignoient  Pun  6c  l’autre  de  l’exaéle  ôc  ri- 
goureufe  difeipiine  des  premiers  maiflres,  jet- 
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toicnt  cous  les  Peintres  dans  un  pur  liberti- 
nage 5 èc  Ton  peut  dire  que  le  bel  arc  de  la 
Peinture,  fe  feroic  bien-toft  perdu  , fi  le  Ciel 
n’euft  fait  naiftre  Annibal  Carache  pour 
le  fauver  des  mains  de  ceux  qui  le  traitoienc 
fi  mal.  Il  nafquit  à Bologne  , fon  pere  eftoit 
tailleur  àC  eut  plufieurs  enfans.  L'aifné  de  (es 
fils  qui  fe  nommoic  Auguftin,  s'adonna  à la 
Peinture  &:  à la  graveure.  Annibal  qui  efioic 
le  plus  jeune  fut  mis  en  aprentifiage  chez  un 
Orphevre  , mais  comme  Louis  Carache  fon 
coufin  qui  luy  montroic  à delfcigner  pour  le 
rendre  plus  excellent  ouvrier  dans  POrphe- 
vrerie  , reconnût  en  luy  un  talent  tout  parti- 
culier pour  la  Peinture  , &C  vit  que  la  Nature 
toute  feule  luy  faifoic  executer  des  chofes  ex- 
traordinaires , il  l’attira  chez  luy  afin  de  l’a- 
bandonner entièrement  à cette  fçavante  Mai- 
ftrefie , qui  feule  inftruic  plus  en  peu  de  jours, 
que  tous  les  meilleurs  maiflres  en  beaucoup 
d’années.  Ce  qui  parut  bien-toft  dans  Anni- 
bal, qui  comprit  fi  promptement  &Cavec  tant 
de  facilité,  la  forme  de  tous  les  corps  naturels 
qu’il  en  faifoic  des  defleins  des  images  ad- 
mirables. Après  avoir  demeuré  quelque-temps 
auprès  de  Louis  Carache  , fon  frere  Auguftin 
& luy  , refolurent  d'aller  voir  tous  les  lieux  de 
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la  Lombardie  , où  il  y avoir  des  ouvrages  du 
Corege  &:  du  Titien. 

Annibal  s’eftant  arrefté  à Parme  , elludia 
particulièrement  la  maniéré  du  Corege,  6c  fit 
dans  ce  goufl:  là  le  Tableau  du  grand  Autel 
des  Capucins  de  la  mefme  Ville,  lly  reprefenta 
J.  C.  mort  5 eflendu  fur  un  linceul,  ôe  appuyé 
fur  fefpaule  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y avoit 
aufïi  plufieurs  autres  figures  fi  belles  Ôi  fi  bien 
peintes  , qu’Annibal  eftant  pour  lors  encore 
fort  jeune  , fit  juger  par  cet  effay  ce  qifon  de- 
voir attendre  de  luy.  Il  alla  enfuite  à Veni- 
fe  où  Auguftin  s’eftant  déjà  rendu  , s’occu- 
poit  à graver  au  burin.  Pendant  le  fejour  qu'il 
y fit  , il  contracta  une  eftroite  amitié  avec 
Paul  Veronefe,  le  Tintoret  àc  Jacques  Baffan  5 
6c  fans  s'arrefter  à peindre , confidera  feulement 
les  Tableaux  de  ces  grands  hommes,  6c  fe  mit 
à obferver  leurs  maximes. 

Ap  rés  eftre  de  retour  à Bologne  , il  fit 
dans  PEglife  de  Saint  Georges,  6c  dans  celle 
des  Religieux  de  Saint  François  , deux  Ta- 
bleaux qui  luy  acquirent  une  telle  réputation, 
que  Louis  tout  furpris  de  voir  la  belle  ma- 
niéré de  peindre  d’Annibal , quitta  celle  qu'il 
avoit  toujours  retenue  de  Camillo  Procaccino 
fon  premier  maiftre  5 6c  aulieu  qu'un  peu  au- 
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paravant  il  enfeignoic  Annibal  j il  devint  fon 
difcipie,  ÔC  s’efforça  de  l’imiter. 

Peu  de  temps  apres  , Anguftin  revint  aufîî 
à Bologne,  Ce  fut  alors  que  la  fameufe  Aca- 
demie des  Caraches  y fut  eflablie.  Dabord  on 
l’appella  l’ Academia  délit  Dejîderofî  ^ à caufe 
du  grand  defir  que  ceux  qui  la  compofoient 
avoient  d’apprendre  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardent la  Peinture.  Comme  ces  trois  excel- 
lens  hommes  Annibal  , Auguftin  Loliis 
communiquoient  librement  avec  tout  le  mon- 
de, ce  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  de  perfonnes 
ftudieufes  amies  des  beaux  arts , ne  man- 
qiioient  pas  de  fe  rendre  chez  eux  , parce 
qu’outre  l'eftude  que  l’on  y fai  (bit  d’après  Na- 
ture, on  y apprenoit  les  proportions,  l’Ana- 
tomie, la  Perlpeècive,  la  bonne  maniéré  d’em- 
ployer les  couleurs , ^ la  raifon  des  lumières 
& des  ombres.  On  s’y  entretenoit  de  l’Hi- 
lioire  , de  la  Fable  , &;  comment  on  de- 
voir traiter  toutes  fortes  de  fujets  ^ avec  la 
bienfeance  necefTaire.  Cette  Academie  s’e- 
hant  rendue  célébré  par  le  mérité  des  Cara- 
ches,  elle  perdit  fon  premier  nom  , ne  fut 
plus  connue  que  fous  celuy  de  l' Academie  des 
Il  eh  vray  qu’elle  devoir  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  gloire  à Auguflin  , qui  prenoic 
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un  foin  tout  particulier  d’inftruire  les  jeunes 
gens , de  leur  donner  de  l'émulation  ^ de 
faire  connoillre  leur  mérité  à mefurc  qifils  fe 
perfedionnoient.  Ils  travaüloient  tous  trois 
dans  un  fi  grand  accord  ^ vivoient  avec  tant 
d'union  & de  bonne  intelligence^  qu'ils  entre* 
prenoient  enfcmble  toutes  fortes  d’ouvrages , 
& en  profitoient  ergailement. 

Quand  ils  peignirent  enfemble  pour  les 
feurs  Favi  Magnani  , on  fut  furpris  de  ce 
qu’Augudin,qui  s’efloit  toujours  occupé  à gra- 
ver au  burin,  parut  tout  d'un  coup  un  excel- 
lent Peintre.  Et  que  Loiiis  ayant  quitté  en- 
tièrement la  maniéré  du  Procaccino,  eulb  tant 
profité  dans  celle  qu’il  ne  venoit  que  d’cm- 
brafier.  Enfin  on  les  admiroit  tous  les  trois  , 
voyant  qu’ils  travaüloient  enfemble  , fans 
qu'il  y eufi:  parmy  eux  aucune  fuperiorité  , 
qu’ils  euficnt  jamais  aucuns  differens , de  ce 
que  dans  leur  travail , il  y avoit  une  fi  grande 
uniformité,  que  toutes  leurs  peintures paroü^ 
foient  conduites  par  un  feul  mefmc  efprir. 

L’humeur  d'Annibal  contribuoit  beaucoup 
à leur  bonne  intelligence  , n’eftant  ny  capable 
d’envie  , ny  fufceptible  d’ambition.  Il  eftu- 
dioit  avec  les  deux  autres , comme  s’ils  eulfenc 
dté  tous  cg.aux.  Cependant  on  iuy  donne  l’hon- 
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neur  d’avoir  efté  le  maiftre  d’Auguftin  &:  de 
Louïs  qui  ne  faifoienc  rien  que  fous  fa  condui- 
te. Ce  que  l’on  reconnut  bien  quand  ille  (epara 
d’avec  eux.  Car  Auguftin  fe  remit  à graver 
au  burin  , 5c  Louis  travaillant  feul  diminiia 
peu  à peu  , $c  perdit  fa  bonne  maniéré.  Mais 
Annibal  continua  de  faire  des  ouvrages  dignes 
d’une  eternelle  mémoire.  Le  Tableau  qu’il  fie 
en  1193.  po^*^  Marchand  , où  il  reprefenta 
la  refurredion  de  Noftre  Seigneur,  efleftimé 
un  des  plus  beaux.  Il  peignit  enfuite  dans  la 
Ville  de  Reggio,  celuy  que  le  Guide  a gravé 
à l’eau  forte,  où  Saint  Roch efl: reprefenté  qui 
donne  l’aumofne.  Cette  peinture  eftàprefent 
dans  le  Palais  du  Duc  de  Modene  , avec  quel- 
ques autres  qu’il  avoir  encore  faits  à Reg- 
gio. 

Il  fit  enfuite  plufieurs  ouvrages  à Bologne. 
Mais  enfin  comme  il  y avoir  long-temps  qu’il 
fouhaitoit  d’aller  à Rome  pour  y voir  ceux  de 
Rapl  laël,  ces  relies  antiques  qui  attirent  en 

ce  lieu  là  tant  de  Peintres  6c  de  curieux,  il  fe 
trouva  favorifé  dans  fon  delTein  par  le  Duc  de 
Parme , dont  il  avoir  acquis  les  bonnes  grâces. 

Le  Cardinal  Farnefe  voulant  faire  peindre 
la  Gallerie  Ôc  quelques  apartemens  de  fon 
Palais  , le  Duc  propofa  Annibal  , auquel  on 

écrivit 
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efcrivit  de  fe  rendre  à Rome  pour  faire  cet  ou- 
vrage. Si-coft  qu’il  y fut  arrivé , il  alla  trouver 
le  Cardinal , éi  luy  prefenta  un  Tableau  de 
Sainte  Catherine  qu’il  avoit  fait  à Parme.  Le 
Cardinal  receut  Annibal  favorablement  ^ 
dehors  le  fit  traiter  chez  luy  comme  fes  autres 
Gentils-hommes. 

Le  premier  Tableau  qu’il  fit  dans  le  Palais 
du  Cardinal  Farnefe,  fut  celuy  de  la  Chapel- 
le , ou  il  reprefcnta  la  Cananée  aux  pieds  de 
Noftre  Seigneur.  Mais  comme  en  arrivant  à 
Rome  J il  fut  touché  de  l’excellence  ÔC  de  la 
beauté  des  Statues  antiques  qu’il  y vit,  il  em- 
ploya d’abord  une  partie  de  fon  temps  à viiîter 
les  lieux  où  font  les  plus  fameufes.  Ce  fut 
alors  qu’il  jugea  bien  que  la  véritable  bafe  ^ bC 
le  principal  fondement  de  la  Peinture  eft  le 
dclTein , que  ceux  de  l’efcole  de  Raphaël  pre- 
feroient  avec  raifon  à la  couleur,  dont  les  Pein- 
tres de  Lombardie  avoient  fait  choix.  Auffi 
dés  ce  moment  il  s’éloigna  de  fa  première  ma- 
niéré qui  cenoit  beaucoup  de  celle  du  Corege, 
pour  fuivre  la  belle  Nature  fur  le  gouft  de  l’an- 
tique : Ne  s’arreftant  pas  comme  il  avoit  fait  au- 
trefois à ce  beau  jeu  de  couleurs,  qui  fous  une 
agréable  aparencc  dont  les  yeux  font  furpris , 
cachent  fouvent  beaucoup  de  defauts  dans  la 
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Refolu  de  travailler  déformais  fur  ces  prin- 
cipes J il  s apliqua  tellement  à confiderer  les 
plus  belles  ftatues  5 ôc  les  plus  excellens  bas  re- 
liefs , qu’en  peu  de  temps  il  les  poffeda  fi  fort 
qull  les  avoit  prefens  dans  fon  efprit,  comme 
s’il  n’eufl:  jamais  deffeignc  autre  chofe.  Ce  qu’il 
fit  bien  connoiftre  un  jour  eftant  avec  fon  frè- 
re Auguftin  dans  la  compagnie  de  quelques- 
uns  de  fes  amis.  Car  comme  Augutlin  Cara- 
che nouvellement  arrivé  à Rome  J après  avoir 
loiic  beaucoup  le  grand  fçavoir  des  anciens 
Sculpteurs , apres  s’eftre  eftendu  particuliè- 
rement fur  la  beauté  du  Laocoon  , voyoic 
qu’Annibal  ne  difoit  rien,  ÔC  donnoit  peu  d’at- 
tention à fes  paroles  , il  s’en  plaignit  comme 
s’il  n’eufi:  pas  fait  allez  de  cas  d’un  ouvrage  fi 
admirable.  Mais  pendant  qu’il  continuoit  d’ef- 
lever  le  Laocoon  par  de  beaux  difeours  qui  le 
faifoient  efeouter  de  tous  les  afiiftans  5 Anni- 
bal  s’aprocha de  la  muraille,  contre  laquelle  il 
defieigna  le  Laocoon , 6c  fes  enfans  aufii  exa- 
étement,  que  s’il  les  eufteus  devant  luy  pour 
les  imiter.  Ce  qui  remplit  d’admiration  ceux 
qui  eftoient  prefens  , de  ferma  la  bouche  a 
Auguftin,  qui  avoua  que  fon  frere  avoit  feeu 
bien  mieux  que  luy  reprefenter  à la  compa- 
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gnie  les  beaucez  de  cec  ouvrage.  Annibal  fe  re- 
tira aufli-coft  en  loufriaiit,  dit  feulement  que 
les  Poëtes  peignoient  avec  les  paroles , &quc 
les  Peintres  parloienc  avec  le  pinceau.  Ce  qui 
regardoic  Auguftin  qui  faifoic  des  vers  ^ &qui 
afFedoic  beaucoup  de  pafïer  pour  bon  Poëce. 

Quelque-temps  après  qu’Annibal  tut  arrivé 
à Rome,  un  Gentil-homme  du  Cardinal  Far- 
nefe , nommé  Gabriel  Bambazi  fit  venir  une 
copie  de  la  Sainte  Catherine  qu"  Annibal  avoir 
peinte  dans  FFglife  Cathédrale  de  Reggio.  Ce 
Tableau  qui  avoit  efté  copié  par  Lucio  Maf- 
Tari  Eflcve  des  Caraches  & excellent  copifte 
de  leurs  ouvrages  fut  auffi-coft  retouché  par 
Annibal , qui  d’une  Sainte  Catherine  en  fit  la 
Sainte  Marguerite  que  vous  avez  veuë  à Rome 
dans  TEglilè  de  Sainte  Catherine  Defunari, 
Lors  que  cet  Ouvrage  fut  placé  fur  l’Autel, 
comme  c’efioit  un  des  premiers  qu’Annibal 
eufl:  fait  paroiltre  à Rome , tous  les  Peintres  ne 
manquèrent  pas  de  l’aller  voir  pour  en  dire 
leur  avis.  Michel-Ange  de  Caravage  fut  un 
des  premiers,  & Tayant  beaucoup  confideré , 
dit  qu’il  eftoit  bien  aife  que  de  fon  temps  il  fe 
trouvai!:  encore  un  Peintre  qui  entendit  ce  que 
c’eftoit  de  peindre  d’après  le  naturel  , de  la 
bonne  maniéré  qui  eftoit  perduëàRome,  aulfi. 
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bien  que  dans  tous  les  autres  lieux. 

Pendant  qu*Annibal  retouchoit  ce  Tableau^ 
il  ne  laifToit  pas  de  penfer  au  delTein  de  la  Gal- 
lerie  de  Farnefe  , ÔC  de  la  petite  Chambre  qui 
eftàcofté,  où  fous  plufieurs  Figures  tirées  de 
THiftoireS^de  la  Fable  ^ il  a reprefenté  divers 
fujets  de  moralité.  Outre  l’érudition  oC  la 
connoiflance  qu’Auguftin  avoir  des  Poëces  , 

des  Hiftoriens , dont  il  fe  fervoit  pour  l’in- 
vention des  fujets  qu’Annibal  deffeignoit , ils 
furent  encore  beaucoup  fecourus  par  l’A- 
goucci  homme  fçavant  dans  les  belles  lettres. 
Et  c ’eft  en  quoy  ces  excellens  Peintres  ont  mé- 
rité beaucoup  de  gloire  d’avoir  exécuté  leurs 
ouvrages  avec  tant  d’art  &:  de  fcience,  6ide 
s’eftre  fi  bien  fervis  du  confeil  de  leurs  amis. 

N’eft  ce  pas  , interompit  Pymandre,  dans 
la  petite  Chambre  ^ dont  vous  avez  parlé  5 
qu’il  a reprefenté  l’Hifioii  e d’Hercule. 

C’eft  dans  ce  lieu  là  mefme , luy  repartis-je ,, 
èc  l’on  peut  dire  que  ce  travail  eft  un  des  plus 
beaux  qu’Annibal  ait  faits.  Quant  à la  grande 
Gallerie  ^ il  ne  vous  eft  pas  difficile  de  vous  en 
fouvenir  en  voyant  icy  les  melmes  Tableaux 
qui  la  compofent.  Vous  fçavez  qu’on  la  regar- 
de dans  Rome  , comme  un  ouvrage  accompli, 
Ô£  le  chefd’œuvre  des  Caraches.  Car  il  ne  fe 
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voie  rien  de  comparable  à cecce  belle  difpofî- 
tion  d’Hiftoires  dc  d’ornemens  dont  elle  eft  en- 
richie. On  y voit  un  ademblage  de  differentes 
beautez , qui  dans  leur  variété  ont  une  fi  gran- 
de union , que  la  perfeélion  d'un  fujet  particu- 
lier ne  diminue  rien  de lexcellence  des  autres. 

Vous  vous  fouvenez  bien  que  ces  Figures 
d’hommes  qui  pofent  fur  la  corniche,  ne  font 
pas  coloriées  dans  l’original  comme  elles  font 
icy  , mais  qu'elles  font  feintes  de  ftuc  , de  mef- 
me  que  les  Termes  ôc  les  Ornemens  qui  font  fi 
noblement  placez  entre  les  Tableaux  , que  ce 
ne  font  pas  les  parties  de  cet  ouvrage  , où  fart 
paroifle  avec  moins  d’efclat»  Il  n'y  a rien  que 
de  grand  , de  noble  àc  de  bien  entendu  ^ foit 
dans  l'ordonnance  de  tous  les  corps  en  gene- 
ral, foit  dans  l'expreffion  de  toutes  les  parties 
en  particulier  , foit  dans  la  conduite  des  lu- 
mières ÔC  des  ombres.  Tout  ce  grand  ouvrage 
n'eft  pas  de  ceux  dont  la  feule  vivacité  des  cou- 
leurs , d>C  le  brillant  des  lumières,  charme  d'a- 
bord les  yeux  , &:  furprenne  ceux  qui  les  re- 
gardent. On  voit  dans  ccluy-cy  une  beauté 
foli  le  qui  frape  fefprit  j & les  plus  intelligenSj 
y defeouvrent  toujours  des  grâces  nouvelles  à 
mefure  qu’ils  le  confiderent. 

Bien  qu'on  en  puifle  voir  un  échantillon  dans 
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les  copies  qui  font  icy,  tout  cela  n eft  rien  nean- 
moins en  comparaifon  des  originaux  : Parce 
que  la  difpofition  du  lieu  où  ils  font,  reften- 
due  de  ce  mefme  lieu , &c  fon  eflevation  con- 
tribuent à la  pcrfedtion  de  tout  l’ouvrage  , 6c 
font  mieux  juger  des  raifons  que  le  Peintre  a 
eues  pour  ordonner  fon  fujet  de  la  maniéré 
qu’il  eft  j ÔC  pour  peindre  chaque  chofc  con- 
formement aux  jours , dC  aux  ouvertures  des 
feneftres. 

Dans  la  Galerie,  de  mefme  que  dans  la  petite 
chambre  dont  j’ay  parlé  , Annibal  a repre- 
fenté  diverfes  Moralitez  fous  le  voile  de  plu- 
lîeurs  Fables  , qui  toutes  fe  raportent  à faire 
voir  les  differens  effets  de  l’Amour. 

Sans  nous  arrefter  , interrompit  Pymandre, 
à ce  qui  regarde  l’Allegorie  de  ces  Tableaux  , 
confiderons-en  plutoft  je  vous  prie  le  travail; 
&C  faites  moy  voir  s’il  y a quelque  différence 
des  uns  aux  autres , puis  qu’ils  ne  font  pas  tous 
de  la  propre  main  d’Annibal. 

Comme  il  eÙoit  le  principal  auteur  de  cet 
ouvrage  , repartis-je,  on  n’y  voit  pas  auffide 
grandes  différences  : tout  y paroift  d’un  met 
me  efprit  , èc  d’une  mefme  main.  Cependant 
le  Tableau  où  vous  voyez  Galatée  entre  les 
bras  d’un  Tricon , a efté  peint  entièrement  par 
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Auguftin  Carache  , de  mefine  que  celuy  où 
lAurorc  Cephale  font  reprefentez.  Cet  au- 
tre Tableau  où  efi:  une  jeune  Fille  qui  em- 
braflè  une  Licorne  , eft  de  la  main  du  Domi- 
niquin.  Celuy  où  vous  voyez  Polyphemc  au 
bord  de  la  mer , &C  Galatée  dans  une  conque 
tirée  par  deux  Dauphins,  eft  un  des  plus  beaux 
de  la  Gallerie.  La  figure  du  Polypheme  eft 
delfeignée  de  plus  grande  maniéré  Sc  de  meil- 
leur gouft  que  toutes  les  autres.  C’eft  la  der- 
nière qu’Annibal  fit  de  fa  main  dans  cette 
Gallerie , ÔC  par  où  il  acheva  tout  fon  ouvra- 
ge Pan  1600. 

Apres  qu'il  eut  finy  ce  grand  travail , le 
Cardinal Farnefe  fouhaitoit  qu’il  pcignift  dans 
lafalle  du  mefme  Palais , l'Hiftoire  d'Alexan- 
dre Farnefe  qui  eftoit  mort  en  Flandres  quel- 
ques années  auparavant  : Et  defiroit  encore 
qu'il  travaillaft  à la  Coupe  de  l’Eglife  des  Je- 
fuites  de  Rome , que  le  Pape  fon  oncle  avoit 
fait  peindre  par  des  Peintres  de  ce  temps-là 
d’un  médiocre  fçavoir,  Sc  dont  le  travail  eftoit 
fi  peu  confiderable  , que  le  Cardinal  eftoit  re- 
folu  de  faire  tout  abattre  pour  la  faire  peindre 
de  nouveau.  Cependant  ces  grands  defteins ne 
reulTirent  pas  j Car  voulant  récompenfèr  An- 
nibal , qui  depuis  huit  ans  avoit  continuellc- 
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mène  travaillé  pour  luy  5 Lorfque  ce  Peintre 
s’attendoit  de  recevoir  des  effets  de  fa  libera- 
litéj  un  Efpagnol  nommé  Dom  'juan  di  Caflro^ 
qui  s'intriguoit  dans  toutes  les  affaires  du  Pa- 
lais, après  avoir  fait  une  fupputation  du  pain, 
du  vin  ôi  des  autres  chofes  qu’Annibal  avoir 
reccuës,perfuada  au  Cardinal  de  les  luy  mettre 
en  compte , bC  de  luy  envoyer  feulement  un 
prefent  de  cinq  cent  efeus  d’or.  Comme  on  les 
eut  portez  à Annibal , il  fut  fi  furpris  qu'il  ne 
dit  rien  ,•  Mais  fit  bien  connoiftre  par  fon  filen- 
ce  le  déplaifir  quil  reffentoitj  non  pas  tout  à 
fait  du  peu  d'argent  qu'on  luy  donnoit , parce 
qu'il  n'en  faifoit  nul  compte , mais  de  ce  qu ’a- 
prés  avoir  achevé  un  travail  fi  confiderable , il 
îe  voyoit  trompé  dans  l'efperance  qu'il  avoir 
eue  de  trouver  dans  la  recompenfe  qu'il  atten* 
doit  un  témoignage  glorieux  de  reftime  qu'on 
devoir  faire  de  fon  ouvrage  j 6^  auffi  dequoy 
fub  venir  aux  necelfitez  de  la  vie , 6^  n'eftreplus 
expofé  à fa  mauvaife  fortune. 

Comme  Annibal  efloit  d'un  naturel  melan- 
cholique  6^  timide , il  fe  remplit  tellement  l'ef- 
prit  de  fon  malheur , que  depuis  ce  temps-là  il 
ne  fut  capable  d’aucun  plaifir,&  tomba  dans  un 
tel  eflat  qu'auffi-tofi:  qu'il  vouloir  fe  mettre  à 
peindre,  il  efloit  contraint  de  quitter  la  pallette 
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SC  les  pinceaux  que  lexcez  de  fa  mclancholie 
luy  arrachoic  des  mains.  Afin  d'eftre  tout  à fait 
libre  & plus  efloigné  du  monde  il  le  recira  fur 
le  Mont  Quirinal  auprès  des  quatre  Fontaines , 
à Tendroit  où  eft  aprefenc  FEglife  de  Saint 
Charles.  Il  y demeura  fans  entreprendre  au- 
cuns ouvrages,  laifianc  à (es  Efieves  tous  ceux 
qu  on  luy  offroic.  Neanmoins  ayant  eflé  fo- 
licité  par  le  fieur  Henry  Herrera,  de  peindre 
à frefque  FEglife  de  Saint  Jacques  des  Efpa- 
gnols  , il  ne  le  peut  refufer.  Il  ell  vray  qu’a- 
prés  avoir  fait  les  deffeins  &c  les  cartons  de 
céc  ouvrage  , il  en  abandonna  rexecucion  à 
TAlbane  l’un  de  fes  difciples.  Il  fit  feulement 
de  fa  main  le  Tableau  de  l’Autel  qui  eft  à huile, 
&C  quelques  autres  figures  dans  la  Chapelle.  On 
connut  bien  en  ce  temps-là  que  ce  n’avoic  pas 
efté  le  peu  de  récompenfe  qu’il  avoit  receuë 
du  Cardinal  Farnefè , qui  avoit  caufé  fon  def- 
plaifir  : mais  le  peu  de  cas  qu’on  avoit  fait  de 
luy  & de  fon  travail.  Car  la  Chapelle  de  Saint 
Jacques  eftant  achevée  ,Ul  voulut  que  ce  fuft 
l’Albane  qui  en  receuft  le  payement , quoyque 
l’Albaneen  deferaft  l’honneur,  ôc  le  profit  à fon 
maiftre , qui  en  avoit  pris  la  conduite,  ÔC  don- 
ne les  defleins.  Ce  qui  fit  naiftre  une  genereu- 
fe  conteftation  entre  ces  dcuxexcellens  hom- 
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mes  qui  ne  leur  aquic  pas  moins  d’honneurjque 
cet  ouvrage  donna  de  réputation  à T Albane. 

Il  eft  vray  auffi  que  ceux  qui  onr  connu  , 
Annibal  , ont  beaucoup  lolié  fon  definte- 
reflement  , le  peu  d'affedion  qu'il  avoit , 
non  feulement  pour  les  richcfles , mais  mef- 
me  pour  la  louange  que  la  plufpart  des  ou- 
vriers recherchent  quelquefois  avec  tant 
d’empreifement  , qu’ils  penfent  moins  à de- 
venir fçavans  qu’à  acquérir  de  riionneur.  Il 
eftoit  perfuadé  que  la  gloire,  qui  femble  eftre 
la  fin  du  travail  des  grands  hommes , doit  tou- 
jours les  fuivre.  Que  ce  n’eftpas  à eux  à la  re- 
garder ny  à courir  apres  : mais  qu’elle  doit 
eftre  confiderée  par  les  autres  fans  qu’eux  mef- 
mes  s'en  aperçoivent.  Aufli  fon  application 
continuelle  aux  chofes  de  fon  art  , fempef- 
choit  de  penfer  à fes  affaires  domeftiques , 
ÔC  à fes  interefts  particuliers.  H cherchoit 
la  compagnie  des  gens  fçavans  dc  fans  ambi- 
tion. Il  fuyoit  les  aplaudiifemens  de  la  Cour, 
de  (e  plaifant  à vivre  en  particulier  avec  fes 
Eleves  , il  eftimoit  que  les  heures  les  plus 
douces  de  fa  vie  , eftoient  celles  qu’il  paffoit 
auprès  de  la  Peinture  , qu'il  avoit  accouftumé 
d ’appeller  fa  Maiftrdfe.  Aulfi  n'aprouvoit-il 
point  la  maniéré  de  faire  de  fon  frere  Augu- 
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itin  qui  demeuroic  la  plus  parc  des  jours  dans 
les  antichambres  des  Princes  ÔC  des  Cardi- 
naux, veftu  en  Cavalier  pluftofl:  quen  Pein- 
tre. Car  bien  qu’Annibal  euft  toujours  des 
habits  affez  propres , neanmoins  lorfquefur  la 
fin  du  jour  il  quittoic  le  travail  pour  aller 
prendre  l’air  , il  paroiffoic  affez  négligé.  Et 
quand  il  renconcroit  fon  frere  dans  le  Palais^ 
ou ‘fur  la  place  dans  un  eftac  qui  ne  fem- 
bloit  pas  convenir  à fa  condition  , cela  luy 
donnoit  de  la  peine.  Un  jour  Payant  aperceu 
quilè  promenoic  avec  des  perfonnes  de  quali- 
té , il  feignit  d’avoir  quelque  chofe  à luy  com- 
muniquer 5 Et  Payant  ciré  à part  luy  dit  tout 
bas  à Poreille:  Auguftin  fouvenez  vous  que 
vous  cllez  fils  d’un  Tailleur.  Puis  s’eftant  re- 
tiré dans  fa  chambre,  il  prit  une  feuille  de  pa- 
pier, y deifeigna  fon  Peie  avec  des  lunettes 
fur  fon  nez  qui  enfiloit  une  efguille,  & audef- 
fus  fon  propre  nom  d’Antoine.  A cofté  du  mef- 
me  portrait  , il  reprefenca  fa  Mere  qui  tenoic 
des  cizeaux  à la  main.  Aufli-toft  il  envoya  ce 
defiein  à fon  frere  qui  en  fut  furpris  A:  fort 
offencé.  Enfuice  ayant  eu  quelques  autres  pe- 
tits dcmeflez  enfemble  , ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  fefeparer  , mefme  bien- tofi;  après 
Auguftin  fortic  de  Rome. 
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Tout  cela  peut  donner  fujet  de  faire  divers  jiu 
gemens  fur  l’humeur  fur  la  conduite  d’Anni- 
bal , èc  d'attribuer  à baffelfe  ou  à grandeur  d’a- 
me,  le  peu  de  converfation  qu’il  vouloir  avoir 
avec  les  gens  de  qualité,  &:la  maniéré  dont  il 
regardoit  les  chofes.  Cependant  s’il  s’eft  rencon- 
tré d’excellens  Peintres,  tant  anciens  que  mo- 
dernes qui  ayent  cherché  à s’eilever  au  deffus 
des  autres,&,  à faire  paroiltre  leur  mérité  par  l’é- 
clat des  biens  que  la  fortune  leur  avoir  delpar- 
tis,  comme  je  vousay  autrefois  fait  remarquer 
en  parlant  de  la  vanité  de  Démon  Athénien  ; 
ce  n’eftpas  pourtant  ce  qui  lésa  rendus  confi- 
derables.  On  fçait  bien  que  les  grands  Peintres 
& les  Sculpteurs  les  plus  célébrés  ne  font  pas 
devenus  fçavans  àfuivre  la  Cour.  Au  contrai- 
re il  y en  a eu  plufieurs  qui  s’y  font  perdus.  Il 
s’en  efl  veu , qui  au  lieu  de  faire  valoir  les  ta- 
lens  qu’ils  avoient  receus  de  la  Nature  , &C  tâ- 
cher à fe  fortifier  dans  la  connoiffance  de  leur 
art  , fe  font  contentez  de  la  faveur  des  Prin- 
ces , croyant  leur  gloire  affez  eftablie , aufll- 
tofl:  qu’ils  avoient  acquis  leurs  bonnes  grâces. 

Le  Cavalier  Jofèph  Pin  fut  un  de  ceux-là 
Pendant  qu’Annibal  vivoit  avec  les  autres 
Peintres  dans  une  modération  convenable  à 
fa  profeifion>  Et  qu’il  ne  penfoit  qu’aux  cho- 
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fes  de  fon  arc,  ÔC  à perfedionner  toujours  fcs 
ouvrages.  Jofeph  Pin  qui  eftoic  d‘une  humeur 
toute  oppofée,  content  derdlime  qu*il  avoir 
acquife  auprès  des  Grands , ne  fongeoit  qu*à 
faire  fa  fortune  , & à paroiftre  dans  un  eftac 
femblable  aux  gens  de  la  plus  haute  qualité, 
& tres-differenc  des  autres  Peintres  qu’il  me-' 
prifoic.  Comme  on  luy  eut  dit  un  jour  qu’An- 
nibal  avoir  mal  parlé  d’un  de  fes  ouvrages  , 
Payant  rencontré  , il  voulut  mettre  Pefpée  à 
la  main  pour  fe  battre  contre  luy.  Mais  Anni- 
bal  qui  fçavoit  que  la  véritable  bravoure  ne 
dévoie  eftre  entre  eux,  qu’en  ce  qui  regar- 
de le  meftier  de  peindre , non  celuy  de  fe 
battre  en  duel , prit  un  pinceau  , ôi  le  luy 
montrant  : C’eft  avec  ces  armes , luy  dit-il  , 
que  je  vous  défie , & que  je  veux  avoir  afaire 
à vous  , eftant  véritablement  bien  aifeuré  de 
remporter  Tavantage  fur  fon  ennemy. 

L on  ne  peut  encore  afiez  louer  Annibal  de 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  fes  Elevés  , du 
foin  qu’il  prenoit  de  les  enfeigner  , non  feu- 
lement par  des  paroles , mais  encore  par  des 
exemples  ÔC  par  des  demonftrations.  Il  avoit 
tant  de  bonté  pour  eux  , que  fouvent  il  quit- 
toic  fon  ouvrage  pour  les  voir  travailler  5 Et 
prenant  le  pinceau  pour  les  corriger , il  leur 
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montlroic  à mettre  en  pratique,  les  enfeigne- 
mens  qu’ils  avoicnt  receus  de  luy. 

Quand  il  alioit  avec  eux  dans  les  Eglifes  ou 
ailleurs  pour  y voir  des  Tableaux  , il  leur  fai- 
foit  obferver  ceux  qui  eftoient  mauvais  aufli 
bien  que  les  bons  , leur  faifanc  remarquer 
dans  les  uns  dans  les  autres  ce  qu’il  faloic 
imiter,  ce  qu’ils  dévoient  fuïr. 

Parmy  les  chofes  les  plus  ferieufes  de  Ton 
art , il  melloit  aufli  quelquefois  le  plaifant 
le  burlefque , ayant  mefme  pour  cela  une  in- 
clination particulière.  Car  non  feulement  il 
avoit  l’efprit  vif  prompt  à dire  de  bons 
mots , &c  à faire  des  contes  agréables  j mais  il 
avoit  auffi  l’imagination  prompte  ^ ôd  une  fa- 
cilité tres-grande  à reprefenter  de  ces  chofes 
bizares  Sc  extraordinaires  qui  ont  donné  le 
commencement  à ces  portraits  burlefques  ou 
chargez.  Car  c’efl:  ainlî  que  les  Peintres  apel- 
lent certains  vifages  ôc certaines  figures,  dont 
le  deflein  eft  altéré  par  l’augmentation  des  def- 
fauts  naturels  de  ceux  qu’on  veut  reprefenter: 
Ce  qu’Annibalfaifoit  dans  une  reffemblance  ii 
-ridicule  qu’on  ne  peut  s’empefeher  derire  lors 
qu’on  en  voit  quelques-uns.  Comme  la  pein- 
ture a raport  à la  Poëfiej  on  peut  mettre  cette 
forte  4'imitation  foubs  un  genre  femblable  à 
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celuy  des  vers  burlefques.  Entre  les  ouvrages 
de  plufieurs  Peintres  que  le  Prince  de  Neroli 
conferve  ^ il  a un  livre  remply  de  ces  fortes 
dedelTeins  faits  par  Annibal  qui  fe  divertiffoit 
encore  fouvent  à reprefenter  une  maniéré  de 
phifionomie  contraire  à celle  que  ion  fait 
d’ordinaire  J donnant  aux  animaux  une  reflem- 
blance  humaine.  Q^elque-fois  aufli  il  repre- 
fentoit  des  hommes  ou  des  femmes  fous  la  fi- 
gure d’un  pot  ou  de  quelque  autre  forte  de 
vafe  : Et  de  toutes  ces  diverfes  fantaifies  , il 
compofoit  des  ordonnances  de  figures  , qui 
quoy  que  bifaresj  nelaifioient  pas  d’avoir  quel- 
que chofe  d’ingenieux  &C  d’eftre  plaifantes  à 
voir. 

Cependant  quoyqu’il  cherchafi  dans  ces  dif- 
ferentes occupations  à deftourner  l’humeur 
mélancolique  qui  le  travailloit  , fon  corps  Si 
fon  efprit  ne  lailfoient  pas  de  fouffrir.  Les 
Médecins  le  voyant  dans  cette  langueur , luy 
confeillerent  de  changer  d’air  au  commence- 
ment du  Printemps.  Pour  cet  effet  il  s’en  alla 
à Naples  , où  il  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  ré- 
jouir : Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps. 
Dans  l’impatience  qu’il  avoit  de  retourner 
bien-toft  à Rome  , il  fe  mit  en  chemin  pen- 
dant la  chaleur  de  l’ellé  ^ ôc  dans  une  faifoii 
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qui  eftanc  ordinairement  perilleufe  à ceux  qui. 
arrivent , luy  en  fit  reffentir  les  mauvais  effets; 
Ce  qui  ne  fut  pas  neanmoins  la  feule  caufe  de 
fa  mort.  Les  débauchés  amoureufes  aufquelles 
il  fe  laifTa  emporter,  y contribuèrent  beau- 
coup. Comme  il  ne  s’en  defcouvrit  point  aux 
Médecins , il  luy  arriva  le  mefrae  accident  que 
nous  avons  remarqué  en  parlant  de  Raphaël.  Et 
n’ayant  peu  eftre  fecourupar  aucun  remede, 
il  mourut  le  ij.  de  Juilleti6o9.  âgé  de  49.  ans. 

Son  corps  fut  j)orté  dans  l'Eglife  de  la 
Rotonde  , où  il  fut  inhumé  honorablement. 
Non  feulement  fes  Elevés  & tous  fes  amis  y 
afîîfterent  pour  luy  rendre  les  derniers  de- 
voirs ; tout  le  peuple  mefme  y acourut  en 
foule,  n’y  ayant  perfonne  qui  ne  refpandift  des 
larmes,  6c  ne  regretaft  un  fi  grand  Perlonnage. 
Il  ell  vray  aufli  que  la  Peinture  luy  eft  extra- 
ordinairement redevable  , &C  qu’on  le  doit 
confiderer  comme  le  Reftaurateur  de  cet  art, 
dans  la  force  du  deffein  , ÔC  dans  la  beauté 
naturelle  des  couleurs. 

Il  commença  dabord  à former  fa  maniéré  en 
imitant  la  douceur  àC  la  pureté  du  pinceau  du 
Corege  ; Il  comprit  enfuite  la  force  6c  la  diftri- 
bution  des  couleurs  du  Titien:  Et  lors  qu’il  fut 
à Rome , il  paffa  de  l’imitation  de  la  Nature  ÔC 
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des  couleurs  à la  beauté  & à la  perfection  de 
Part , dont  il  conceut  les  plus  nobles  Idées , en 
voyant  les  Statues  Grecques , qu’il  s’imprima 
tellement  dans  Pefprit,  qu’il  les  a efgalées,  prin- 
cipalement dans  fes  belles  Figures  de  blanc 
& noir,  qui  font  dans  la  Gallerie  Farnefe.  11 
coniidera  aulïî  les  ouvrages  de  Michel-Ange, 
mais  laiflant  ce  qu’il  y avoit  de  trop  fec  dans 
fa  maniéré , ôc  dans  l’afFeCtation  qu’il  avoit  eue 
à faire  parroilire  les  mufcles  &C  les  nerfs , il  ne 
fît  attention  que  fur  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  fes  Figures  nues  que  l’on  voit  principa- 
lement dans  la  voûte  de  la  chapelle  où  eft  fon 
jugement.  Quant  à Raphaël  il  le  regarda  com- 
me fon  maiftre  ÔC  fon  guide.  Ce  fut  en  conful- 
tant  fes  Ouvrages  qu’il  fe  perfectionna  dans 
l’invention  ^ dans  les  expreffions  , dans  la 
grâce,  dans  les  autres  belles  parties  qu’il  a 
pofTedées.  Ce  qu’Annibal  tacha  d’avoir  de  par- 
ticulier fut  de  bien  unir  enfemble  l’idée  d’une 
beauté  parfaite  avec  ce  que  la  nature  nous  fait 
voir  : fe  fervant  des  maximes  que  les  plus 
grands  Maiftres  ont  toujours  gardées  dans  la 
conduire  dansl’exccution  de  leurs  Ouvrages. 

Le  jugement  le  plus  univerfcl  qu’on  a fait 
de  ce  Peintre  , eft  qu’il  acquit  dans  Rome 
une  maniéré  beaucoup  plus  correCfe  , ÔC  un 
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deflein  plus  excellent  qu’il  n’avoit  auparavant  : 
Mais  qu'il  n’avança  pas  de  mefme  dans  la  par- 
tie de  la  couleur.  Ceux  qui  confiderent  par- 
ticulièrement les  Tableaux  qu’il  fît  pour  les 
fleurs  Magnani  , ÔC  qui  en  eftiment  plus  le 
coloris,  que  celuy  des  peintures  de  la  Galle- 
rie  Farnefe  , veulent  qu’il  ait  efté  meilleur 
Golorifte  à Bologne , & meilleur  deffeigna- 
teur  à Rome.  Mais  c’eft  cette  derniere  ma- 
niéré qui  luy  a donné  un  rang  parmy  les  plus 
grands  Peintres  qu’il  n’auroit  peut  eftre  jamais 
eu,  s’il  n’euft  fuivy  TEfcole  de  Rome , ôç  quitté 
celle  de  Lombardie. 

Ils  difent  encore  que  les  Figures  & les  Orne- 
mens  qu’il  a feints  de  Stuc  dans  le  Palais  Far- 
nefe font  plus  confiderables  que  les  Tableaux 
d’Hiftoircs  qu’il  a peints  dans  le  mefme  lieu  j 
A quoy  on  ne  peut  mieux  refpondre,  que  ce 
que  M.  Pouflîn  en  a dit  au  raport  du  fleur  Bel- 
lory  , qui  efl:  que  dans  les  compartimens  dc 
les  ornemens , Annibal  ayant  furpaffé  tous  les 
Peintres  qui  avoient  eftc  devant  luy , il  s’eftoit 
encore  furpafle  luy  mefme  dans  ce  travail  : la. 
Peinture  n’ayant  jamais  expofé  à la  veuë  une 
compofltion  d’ornemens  fl  belle  &:  fl  furpre- 
nance.  Et  quant  aux  Tableaux  particuliers  , ils 
méritent  cette  louange  d’eftre  les  mieux  difpo- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  183 

fez  qu’on  voye  apres  ceux  de  Raphaël. 

Ce  n’efi:  pas  qu’on  ne  puiffe  dire  qu’il  a 
pris  quelque  licence  dans  la  quantité  des  corps 
qu'il  a fait  paroiftre  les  uns  furies  autres  dans 
la  voûte  de  la  Gallerie  , lelquels  demandent 
une  faillie  de  Corniche  beaucoup  plus  gran- 
de que  celle  fur  laquelle  il  fupofe  qu’ils  font 
portez.  Mais  en  cela  il  eft  excufable  , parce 
que  fon  ouvrage  eftant  tout  de  peinture,  il  a 
feulement  pcnlc  à luy  donner  beaucoup  d’a- 
grement  6c  de  'vaguez.z^e, 

A legard  du  coloris,  il  eft  bien  malaifé  de 
faire  voir  des  Tableaux  où  l'harmonie  des  cou- 
leurs , 6c  la  beauté  du  pinceau  paroiffent 
d'avantage  que  dans  les  Tableaux  qu’il  a peints 
dans  le  Palais  Farnefe,  à Saint  Grégoire,  ÔCen 
plufieurs  autres  endroits  de  Rome.  Et  fi  l’on 
avoue  qu'il  y a encore  plus  de  deftein  6c  de 
noblefle  , que  dans  ce  qu’il  avoir  peint  en 
Lombardie  -,  c'eft  un  témoignage  affez  fort 
pour  faire  juger  que  la  partie  du  deftein  eft 
préférable  à celle  de  la  couleur,  puis  qu’Anni- 
bal  travaillant  à fe  perfectionner  dans  fon  art  a 
bien  voulu  quitter  en  quelque  façon  la  beauté 
du  coloris  pour  fuivre  la  grandeur  du  deftein. 

Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fut  moins 
propre  pour  une  partie  que  pour  l’autre  , 
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puifqu*il  les  a poffedécs  toutes  deux  excel* 
lemment.  Mais  pluftoft  on  peut  juger  qu’il 
avoit  reconnu  que  dans  un  Tableau  la  beau- 
té du  coloris  en  general  ne  peut  pas  tou- 
jours s’accorder  avec  Texaéte  imitation  de  la 
Nature  j dans  laquelle  il  y a plufieurs  demy 
teintes,  des  jours,  des  ombres  ÔC  des  reflais, 
qui  fouvent  ne  font  pas  agréables.  Il  avoit 
veu  en  confrontant  les  ouvrages  de  l’Efcole 
de  Rome,  avec  ceux  de  TEfcole  de  Lombar- 
die , combien  ceux  de  Rome  eftoient  plus  ex- 
cellens  que  les  autres,  combien  aufli  il  eft 
difficile  de  joindre  parfaitement  enfemble  ces 
deux  parties  dans  un  mefmefujet.  C’efl:  pour- 
quoy  comme  il  n’en  voyoit  point  d’exemple, 
il  s’en  formoic  des  Idées  fi  hautes  Ci  belles, 
que  ne  pouvant  rien  faire  dans  fes  ouvrages 
qui  refpondit  à l’excellence  de  fes  penfées , il 
refaifoit  louvent  une  mefme  chofe.  Il  jetta 
plus  d’une  fois  par  terre  une  partie  des  Ta- 
bleaux , des  ornemens  de  la  Gallerie  Far- 
nefe  apres  les  avoir  peints  *,  parce  qu’il  n’en 
efloit  pas  fatisfait , ÔC  qu’il  les  trouvoit  beau- 
coup inferieurs  à la  grandeur  de  l’idée  qu’il 
en  avoit  conceüe.  Cela  augmentort  fans  doute 
beaucoup  fa  peine  &;  fon  travail , mais  il  fou- 
froit  volontiers  toutes  ces  fortes  de  fatigues  jfe 
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fervant  pour  faire  cet  ouvrage  avec  plus  de 
perfedlion  , non  feulement  de  deffeins  bien 
achevez,  mais  encore  de  cartons,  ÔC  mefme 
de  tableaux  peints  a huile  , qu’il  prenoit  la 
peine  de  finir. 

Si  l’on  peut  trouver  quelque  choie  à re- 
prendre dans  Annibal  , c’eft  d’avoir  aban- 
donné quelquefois  fon  genie  à peindre  des 
chofes  trop  bafiès  dcshonnefies  3 Et  de 
s’eftre  mefme  laiffé  tellement  gouverner  par 
Innocent  Tacconi , l'un  de  fes  Elevés  , que 
pour  luy  complaire  J il  efloigna  deluy  le  Gui- 
de 5 TAlbane  , ÔC  mefme  fon  frere  Aiiguftin. 
Il  eft  vray  qu’il  s’en  repentit  à la  fin  de  fa  vie, 
ôc  qu’il  chaffa  Tacconi  , qui  n’avoit  garde 
d’eftre  auffi  fçavant  que  fes  autres  Elèves. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  parle  de  tous 
les  Tableaux  qu’Annibal  a faits,  fbit  en  Lom- 
bardie , foit  à Rome  3 fi  ce  n’eft  pour  vous 
dire  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font 
peints  que  de  fèsDifciples , 6C  retouchez  de  (a 
main,  comme  il  s’en  voit  trois  dans  l’Eglife 
de  la  îiPl^adona  del  Popolo  à Rome.  Pour  des 
Tableaux  de  Cabinet , vous  avez  autrefois  veu 
dans  la  Vigne  Pamphile,  celuy  où  il  a repre- 
(ènté  Danaé,  ôcdans  la  Vigne  Aldobrandine, 
celuy  du  Couronnement  de  la  Vierge  , ôc 
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quelqucs-autrcs  qui  font  compofez  de  Figu- 
res fil  de  Payfages.  Nous  en  avons  vcu  encore 
enfemblc  dans  la  Vigne  Montalte,  dans  le  Pa- 
lais Bourghefc,  & chez  la  Marquilè  Sannaife, 
qui  avoir  alors  le  Martyre  de  Saint  Eftienne , 
Saint  Jean  qui  prefehe  au  defert  , & la  fuite 
de  la  Vierge  en  Egypte , que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fit  achepter  , ÔC  qui  (è  voyent  dans  le 
Cabinet  du  Roy. 

Nous  avons  veu  encore  à Rome  ce  beau  Ta- 
bleau de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur , que 
Ton  aporca  en  France  peu  de  temps  après,  M. 
Jabac  Payant  achepté  le  vendit  à M.  le  Duc  de 
Liancourt  : Et  :.prés  avoir  paffe  en  pluficurs 
autres  mains  , i!  dl  prefentement  dans  celles 
de  M.  le  Marquis  de  Hauterive. 

Vous  avez  peu  voir  auffi  un  autre  Tableau 
du  mefme  fujet  , mais  dont  les  Figures  font 
plus  grandes.  M.  Mignard  le  vendit  à M.  d’Er- 
val,  &c  il  eft  aujourd'huy  dans  le  Cabinet  de 
Monfieur  Colbert.  Vous  vous  ibuvenez  de 
ceux  qu’avoir  autrefois  M.  de  la  Noue.  L’un  de 
Figure  ronde  , dans  lequel  cftoit  repretenté  la 
Vierge  avec  PEnfant  Jefus  ôc  Saint  jofeph 
lors  qu’ils  fortirent  d’Egypte  ; Un  autre  re- 
prefentant  la  Fable  de  Califto  ÿ Et  le  troifié- 
me  où  Venus  eft  peinte  auprès  d’une  Fontaine, 
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avec  les  Grâces  & des  Amours.  Ces  trois  Ta- 
bleaux font  agréables  par  la  beauté  des  Figu- 
res , par  celle  du  Payfage , en  quoy  Anni- 
bal  excelloit  tellement  qu'on  peut  dire  qu'a- 
prés  le  Titien  , il  a efté  de  tous  les  Peintres  de 
fon  temps , celuy  qui  en  a fait  de  plus  beaux, 
non  feulement  en  peinture  , mais  auffi  à la 
plume.  On  voit  deluy  plufîeurs  cftampes  gra- 
vées à l’eau  forte. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  gloire  à Annibal 
d’avoir  efté  le  fcul  après  Raphaël  , qui  dans 
les  derniers  fiecles  a formé  une  Efcole  de  la 
Peinture.  Quelques-uns  de  fes  difciples  s’efta- 
blirent  en  Lombardie  fous  Louis  Carachc  , 
mais  outre  qu’ Annibal  enfeigna  Louis  Au- 
guftin,  ce  fut  luy  qui  efleva  les  plus  grands  gé- 
nies qui  ont  fuivy  fa  manière.  Car  il  fut  le 
maiftre  de  l’Albane,  du  Guide  , du  Domini- 
quin  , de  Lanfranc , ôc  d’Antoine  Carache. 
Outre  ceux-là  Antonio  Maria  Panico  de 
Bologne,  eftant  venu  fort  jeune  à Rome,  tra- 
vtilla  dans  fon  Efcole , &:  a fait  plufieurs  Ta- 
bleaux , dont  quelques-uns  mefme  font  re- 
touchez d' Annibal. 

Le  Tacconi  dont  je  vous  a y parlé  eftoit  aufll 
Bolonnois,ÔC comme  il  demeuroit  aétuelement 
auprès  d’ Annibal , ilfe  fervoit  de  fes  dclTeins, 
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ôc  luy  faifoit  retoucher  tout  ce  qu’il  faifbic. 

Luciü  JVîAi>SAKi  de  Bologneque  je  vous  ay 
auiïi  nommé  , fut  de  ceux  qui  copia  le  mieux 
les  Ouvrages  des  Caraches. 

Mais  un  des  bons  defTeignateurs  qui  ayent 
travaillé  fous-eux  fut  SlSTO  BadalocCHIO 
de  Parme.  Il  vint  fort  jeune  à Rome  avec  Lan- 
franc  Ton  compatriote.  Ils  furent  tous  deux  in- 
flruits  par  Annibal , après  la  mort  duquel  Sifto 
alla  à Bologne  avec  Antoine  Carache.  Quel- 
que-temps après  eftant  revenu  à Rome  , il  fie 
plufieurs  ouvrages  dans  une  loge  qui  eft  au 
Palais  des  fieurs  Verofpi  \ Dans  un  Tableau  , 
il  reprefenta  Polypheme  avec  Galatée  , 
dans  un  autre  Polypheme  Acis  qui  s’en- 
fuit. 

Entre  les  Eftampes  que  ce  Peintre  a gravées 
à l’eau  forte  ^ il  y en  a fix  d’après  le  Correge  , ôc 
une  d’après  la  Statué  antique  du  Laocoon  qui 
eft  à Bellevedere.  Il  entreprit  aufli  avec  Lan- 
franc  fon  compagnon  de  graver  PHifhoire  de 
l’Ancien  Teftament,  d’après  les  Tableaux  de 
Raphaël  qui  font  dans  les  loges  du  Vatican. 
Ils  en  firent  un  livre  qu’ils  dedierent  à Anni- 
bal Carache  dans  le  temps  qu’il  commençoit 
à cftre  fort  incommodé.  Sifto  ne  demeura  pas 
long' temps  à Rome , mais  s’en  retourna  à Bo- 
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logne  5 où  il  finit  le  refte  fie  (es  jours. 

Comme  j’eus ce(Tc  fie  parler;,  Pymanfireme 
fiit  : ce  que  vous  me  venez  fi’aprenfire  des 
Caraches  &c  de  leurs  Elèves  j me  confirme 
dans  l’opinion  que  j’ay  il  y a long-temps  , 
qu’il  eft  bien  difficile,  quelque  connoilTant  que 
l’on  foit  en  Peinture  fie  ne  fe  pas  tromper  quel- 
quefois dans  les  Tableaux  fie  ces  fiifferens 
Peintres  j & de  ne  pas  prendre  bien  fouvent 
ceux  des  difciples  pour  ceux  fies  maiftres,  & 
des  copies  pour  fies  originaux  , comme  vous 
m’avez  fort  bien  fait  remarquer  qu’il  y avoic 
des  Tableaux  que  l’on  attribuoit  à Titien,  à 
* Paul  Vernofe  & à plufieurs  autres  qui 
n’eftoient  point  de  la  main  fie  ces  Peintres. 

Il  faufiroit  eftrc  bien  harfiy  , luy  repartis- 
je  , pour  vous  -affeurer  qu’on  ne  puilTe  pas  fe 
tromper  quelquefois  dans  le  jugement  que 
l’on  peut  faire  d’un  Tableau  j foit  pour  dire 
s’il  eft  original  , foit  pour  juger  precilèment 
de  quelle  main  il  eft  , puifqu’il  y en  a eu  de 
fl  bien  copiez,  que  les  maiftres  mefmes  de  l’arc 
y ont  efté  trompez.  Je  crois  vous  avoir  fait 
remarquer  que  cela  arriva  à André  fiel  Sarte. 
Le  Comte  Malvafie  en  parlant  des  Cara- 
ches , nomme  plufieurs  Peintres  qui'fe  (ont 
trompez  en  prenant  les  Ouvrages  de  Loiiis 
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pour  cftre  d*Annibal.  Auffi  Voic-on  tous  les 
jours  des  gageures  6c  des  conteftations  entre 
ceux  de  la  profeffion  & les  curieux.  Il  y a c 
mefiue  quelques-uns  de  ces  curieux  qui  s*y  ^ 
trompent  volontairement  , 6c  qui  feroient  } 
bien  fâchez  qu’on  les  defabufat , aimant  mieux  t 
eftre  duppez  6c  contans , que  de  paffer  pour  de  ) 
mefehans  connoiffeurs. 

Il  eft  vray  neanmoins  que  comme  les  belles  ' 
copies  font  rares , 6c  que  celles  qui  font  faites  : 
par  des  Peintres  ordinaires  , font  beaucoup 
inferieures  aux  originaux  ^ les  perfonnes  in- 
telligentes , 6c  qui  ont  veu  quantité  de  Ta- 
bleauXj  connoiffent  aifement  la  différence  qu’il  i 
y a entre  une  fimple  copie  6c  un  original.  ; 
Quand  ils  regardent  exadement  un  Ouvrage  > 
fait  par  un  difciple  ils  voyent  bien  s’il  y a . 
quelques  parties  qui  foient  retouchées  par  le  I 
maiflre  j Car  lors  que  cela  fe  rencontre , une  : 
telle  copie  ell  bien  differente  d’une  autre.  Et  ii 
c’eft  ce  qui  fait  qu'il  y a des  Tableaux  où  l’on  u 
voit  de  belles  parties  qui  donnent  fujet  de  : 
difputer  fi  ce  font  des  copies  ou  des  origi-  • 
naux. 

Quant  aux  differentes  maniérés,  vous  pou-  i 
vez  juger  qu’on  n en  aquiert  une  parfaite  con-  i 
noiffance  , qu  apres  avoir  beaucoup  veu  les  : 
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divers  ouvrages  de  tous  les  maiftres , qui  mef-. 
me  ont  change  fouvenc  plufieursfois  leur  ma- 
niéré de  peindre  , comme  je  vous  ay  fait  re^ 
marquer  des  Caraches.  C’efI:  pourquoy  on  leur 
attribue  fouvent  des  Tableaux  qu’ils  n’ont  pas 
faits  3 fous  prétexte  qu’ils  en  ont  fait  de  diffe- 
rent gouft. 

Alors  Fymandre  m’interompant  tout  d’un 
coup.  Comment  donc  , me  dit-il  , peut-on 
faire  pour  n’eftre  point  trompé,  6c  pour  choi- 
fir  des  Tableaux  qui  foient  originaux  ÔC  de 
bonne  main. 

Le  véritable  moyen  , repartis-je  , c’eft  de 
fçavoir  difeerner  le  bon  d’avec  le  mauvais.  Je 
veux  dire  de  bien  connoiftre , ÔL  de  bien  exa- 
miner un  ouvrage  , fans  fe  mettre  en  peine  qui 
l’a  tait.  Car  il  y en  a tel  qui  pour  n’eftre  que 
de  la  main  du  difciple  ne  vaut  pas  moins  que 
s’il  eftoit  fait  par  le  maiftre , comme  il  s’en  ren- 
contre du  Dominiquin  , qui  ne  cedenc  pas  à 
ceux  des  Caraches.  Si  l’on  en  fouhaite  de  la 
main  de  ces  Peintres  , il  n’eft  pas  impof- 
fible  de  les  difeerner  entre  les  autres  , quand 
on  connoift  leur  maniéré.  Car  pour  ne  pasfe 
charger  de  ceux  qui  font  douteux  , il  faut  re- 
garder fi  toutes  les  parties  y font  defleignées 
corredement,  d’un  bon  gouft;  Si  le  toucher 
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du  pinceau  paroift  avec  une  efgale  force  , Sc 
une  mefme  franchife  j Et  enfin  fi  ce  beau  faire 
& cecce  belle  union  de  couleurs  que  f on  voie 
dans  leurs  ouvrages  non  concédez  , fè  trou- 
vent par  tout  J bc  avec  une  pareille  entente 
dans  celuy  qu  on  examine. 

C’eft  ainfi  à mon  avis  qu  il  faut  regarder  les 
ouvrages  des  plus  grands  maiftres  pour  en  ju- 
ger fainement , fans  fe  mettre  trop  en  peine  de 
fçavoir  les  noms  de  tant  d’autres  Peintres  qui 
ont  fuivy  leurs  maniérés  , bc  qui  les  ont  co- 
piez. Que-ferc  il,  par  exemple,  de  vouloir  tou- 
jours affeurer  qu’un  Tableau  efi:  d’AnnibalCa- 
rache,  parce  quilyaura  quelques  teftes,  ou  un 
gouftde  Peindre femblable  à ce  qu’on  voit  de 
luy.  Nous  fçavons  que  tous  les  Peintres  qui  ont 
efté  célébrés , ont  eu  des.difciples  qui  ont  tâ- 
ché de  les  imiter,  qui  ont  copié  leurs  ouvra- 
ges , qui  en  ont  fait  d’après  leurs  deifeins  , bc 
que  ces  maiftres  mcfmes  ont  bien  voulu  re- 
toucher. 

Je  croy  encore,  dit  Pymandre , qu’il  apar- 
tient  particulièrement  aux  Peintres  à connoi- 
ftre  la  différence  qu’il  y a encre  les  copies  bC 
les  originaux  j Et  que  tous  ceux  qui  aymencla 
Peinture  ne  font  pas  toujours  capables  de  faire 
ce  difeernemenr. 
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L'on  peut  juger  des  Tableaux  , Iny  repon- 
dis-je, en  differentes  maniérés.  Car  première- 
ment tout  le  monde  peut  dire  Ton  avis  fur  la 
reffemblance  des  choies.  C'eff  pourquoy  les 
ignorans  jugent  librement  de  ce  qu^ils  voient 
de  bien  imité  dans  un  Tableau , 6^  de  ce  qui 
plaift  à leurs  yeux,  mais  ne  vont  pas  plus  avant 
dans  le  fecret  de  Part.  Les  fçavans  au  contraire 
jugent  de  la  parfaite  imitation , ÔC  de  la  feien- 
ce  de  Pouvrier  : Et  ces  fçavans  peuvent  eftre, 
ou  les  Peintres  , ou  ceux  qui  ont  une  notion 
parfaite  de  la  Théorie  de  Part.  Car  encore  que 
quelques-uns  ayent  dit  qu'il  faut  eftre  ouvrier 
pour  juger  de  ce  que  font  les  Peintres  , les 
Sculpteurs , ou  les  autres  Artifans  : dc  que  Ci- 
céron femble  eftre  de  ce  fentiment,  quand  il 
croit  que  les  Peintres  defeouvrent  dans  un 
Tableau  beaucoup  de  chofes  que  tout  le  mon- 
de n'y  voit  pas  5 il  faut  neanmoins  entendre 
particulièrement  cela  , pour  ce  qui  regarde  le 
travail  delà  main  , &C  la  difficulté  qui  fe  trou- 
ve dans  l’execution.  Car  on  ne  peut  pas  nier 
que  les  Peintres  ÔC  les  Sculpteurs  ne  fçaehent 
mieux  que  ceux  qui  ne  travaillent  point , com- 
bien il  eft  mal-aifé  de  trouver  les  teintes  de 
toutes  les  couleurs,  ôc  la  peine  qui  fe  rencon- 
tre à bien  tailler  le  marbre.  Mais  il  faut  auffi 
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demeurer  d’accord  qu’il  y a bien  des  Peintres 

des  Sculpteurs  qui  font  auffi  peu  capables 
de  bien  juger  d’un  ouvrage  , que  d’en  faire 
qui  mentent  de  l’ellimc.  Et  quaucontraire 
il  fe  voit  beaucoup  d’autres  perfonnes  qui  ont 
l’efptit  allez  droit  alTez  éclairé  pour  en  ju^ 
ger  auffi  bien  que  les  Peintres  mefmes  ^ ôc 
qui  fouvent  difcerncnt  mieux  ce  qu’il  y a de 
bien  Sc  de  mal  ^ parce  qu’ils  ne  font  preocu- 
pez  d’aucun  intereft  ny  d’aucun  goufl:  parti- 
culier. Et  quoique  ces  perfonnes  n’ayent 
point  d’experience  dans  ce  qui  regarde  la  pra- 
tique , ils  connoiflfent  pourtant  ce  qui  eft 
bien. 

Je  ne  croy  pas  , interrompit  Pymandre  , 
que  les  Peintres  Sc  les  Sculpteurs  demeuraf- 
fent  d’accord  de  ce  que  vous  dites. 

Ils  auroient  grand-tort  ^ repartis-je  , d’y 
trouver  à redire  ^ puifqu’eux  mefmes  expofenc 
tous  les  jours  leurs  ouvrages  pour  eflre  loliez 
ou  cenfurez  de  tout  le  monde  j & fçavent  fort 
bien  les  faire  valoir  quand  ils  ont  contenté 
ceux  pour  qui  ils  les  ont  faits , ou  qu’ils  ont 
l’approbation  des  gens  connoiflans. 

Je  vous  diray  bien  plus^  qu’il  fe  rencontre 
des  perfonnes  qui  ayant  fait  une  eftude  par- 
ticulière de  la  Théorie  de  ces  beaux  arts , Ôé 
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de  tout  ce  qui  en  defpend  j font , fi  j’ofe  le 
dire  , plus  capables  que  certains  Peintres  , 
d'en  juger  fainement  j Parce  que  ces  perfon- 
nés  ont  plus  d/intelligence  ÔC  de  lumière  que 
ces  Peintres  qui  n’ont  que  la  pratique  ÔC  l’ii- 
fage  de  la  main  : Et  que  dans  les  arts  comme 
dans  toutes  les  fciences  les  lumières  de  la  rai- 
fon  5 font  au  deffus  de  ce  que  la  main  de  l’ou- 
vrier peut  executer.  Aufli  c’cll:  une  chofe  beau- 
coup plus  noble  ÔC  plus  confiderable  de  fça- 
voir  parfaitement  ce  que  plufieurs  font , que 
de  faire  feulement  ce  qu’un  autre  fçait.  Car 
comme  félon  Galien  la  main  eft  un  organe  qui 
peut  fupléer  à tous  les  inftrumens , ainfî  la  rai- 
fon  dans  l’homme  peut  fupléer  à tous  les  arts. 
G eft  pourquoy  elle  eft  confiderée  comme  la 
Maiftreffe  qui  commande  ôC  qui  ordonne  5 
l’execution  manuelle  luy  obéît  comme  fa 
fervante. 

11  eft  vray  que  quand  un  efprit  bien  éclai- 
ré J une  parfaite  connoifl'ance  , une  gran- 
de pratique  fe  trouvent  joints  enfemble 
dans  une  mefme  perfonne  ^ alors  ccluy  qui 
les  poftede  a toute  forte  davantage  pour 
juger  J de  pour  travailler  avec  un  heureux 
fuccez.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  rang 
cous  les  grands  Peintres  qui  ont  fi  bien  imité 
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ce  qu'ils  ont  veu  dans  la  Nature  , ÔC  ce  qu’ils 
ont  imaginé  de  beau. 

Je  vous  diray  auflî  que  fouvent  les  grandes 
lumières  defprit , ÔC  une  parfaite  connoiffan- 
ce  des  chofes  , font  que  ces  hommes  célé- 
brés , quoique  fçavans  dans  leur  art,  travail- 
lent avec  plus  de  peine,  ÔC  font  plus  retenus 
que  les  autres  *,  parce  qu’agiflant  toujours 
avec  un  jugement  fort  efclairé,  ils  difeernent 
aifement  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ce 
qu’lis  imaginent  ÔC  ce  qu’ils  produifent.  Et 
comme  ils  rencontrent  beaucoup  de  chofes  à 
corriger  dans  l’execution  de  leurs  penfées  , 
cela  augmente  leur  travail  , ÔC  quelquefois 
leur  en  donne  un  degouft. 

C’efl:  ce  qu’on  a remarqué  dans  AUGUSTIN 
Carache,  qui  eftoit  né  avec  une  difpofîcion 
entière  pour  les  fciences  ÔC  pour  les  arts.  Après 
avoir  apris  les  belles  lettres  , il  s’apliqua  à la 
Philofophie,  aux  Mathématiques,  à la  Poéfie 
& à la  Mufique.  Mais  eflant  particulièrement 
porté  pour  la  Peinture,  il  fe  mit  à deffeigner, 
à travailler  de  Sculpture , ÔC  à graver  au  burin. 
Comme  il  avoir  beaucoup  d’efprit,  il  conce- 
voir fî  aifement  tout  ce  qui  regardoit  la  per- 
fedion  de  chacun  de  ces  arts  , que  ne  trou- 
vant pas  une  facilité  aufli  grande  qu'il  eufl:  bien 

voulu 
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voulu  pour  exccucer  ce  qu*il  avoir  imaginé  , 
il  fe  fâchoit  contre  luy-mefme  , ÔC  rompoit 
fouvent  ce  qu'il  avoir  fait , fans  le  monftrer  à 
Profpero  Fontana  qui  fut  fon  premier  maiftre. 
Et  parce  qu'on  ne  fubçonnoit  pas  que  ce 
qu'il  en  faifoit  vint  d'une  connoifTance  qu'il 
avoir  déjà  acquilè  du  bien  du  beau  , on  at- 
tribuoic  fes  emporcemens  à une  humeur  im- 
patience , 6c  à un  degouft  qu’il  avoir  de  la 
peincure. 

Son  pere  l’ayant  mis  fous  Domenico  Te- 
baldi  pour  aprendre  à graver  au  burin,  ilfur- 
palTa  bien-toft  fon  Maiftre.  Ce  fut  après  l’a- 
voir quitté  qu’il  alla  , comme  je  vous  ay  dit  , 
avec  Annibal  par  toute  la  Lombardie,  pour 
peindre  d’après  les  plus  beaux  ouvrages  que 
l'on  y voyoit , que  lesfiens  auroient  fans  doute 
bien-tofl;  efgalez  , s’il  n’cuft  point  quitté  la 
peinture  pour  s’attacher  uniquement  à la  gra- 
veure  , lors  qu'ayant  laiffé  Annibal  à Parme , il 
s'en  alla  à Venife.  Car  bien  qu’il  n'ait  rien  gravé 
que  de  tres-confiderable  , 6c  qui  luy  ait  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  ; cette  gloire  nean- 
moins n'elf  pas  comparable  à celle  qu'il  euft 
peu  remporter , s'il  fe  fut  entièrement  apliqué 
à la  peincure,  pour  laquelle  il  avoir  des  talens 
tous  particuliers. 
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On  conceuc  de  grandes  efperances  de  luy  , 
lors  qu  eftant  de  retour  de  Venilè  , il  fit  ce 
Tableau  qui  eft  aux  Chartreux  de  Boulongne^ 
où  il  reprefenta  Saint  Jerofme  , qui  rec^oit  la 
communion.  Cet  ouvrage  pafle  pour  un  des 
plus  beaux,  d>C  des  plus  confiderables  qu*il  ait 
faits.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  n’y  travailla 
pas  feul  , mais  que  Louis  dC  Annibal  y mi- 
rent aufll  la  main.  Il  en  fifl;  encore  plufieurs 
avant  que  d’aller  trouver  Annibal  à Rome  j 
Et  quand  ils  fe  furent  fèparez,  de  qu’il  fut  re- 
tourné à Parme  J il  en  entreprit  d’autres  pour 
le  Duc  Ranuccio.  Il  peignit  dans  la  voûte 
d’une  chambre  plufieurs  fujets  qui  avoient 
raport  à l’Amour  de  la  vertu  , à l’Amour  def- 
honnefte,  ë^àl’Amour  d’intereft.  Il  traita  ces 
fujets  poétiquement  ôc  fous  differentes  fables. 
Il  eft  vray  qu’ils  ne  furent  pas  tous  achevez, 
^ qu’il  y eut  la  place  d’un  Tableau  qui  de- 
meura vuide  par  la  mort  d'Auguftin. 

Le  Duc  ne  voulut  pas  permettre  qu’aucun 
autre  Peintre  y touchaft,&:  crut  qu’on  ne  pou- 
voit  remplir  plus  dignement  cette  place  pour  la 
gloire  d’ Auguflin,  qu’en  y mettant  fon  Eloge. 
Pour  cét  effet  on  fe  fervit  de  la  plume  d’Achi- 
lini  homme  célébré  fçavant , qui  fit  celuy 
que  je  vais  vous  dire. 
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AUGUSTINUS  CARRACIUS 

PUM  EXTREMOS  IMMORT  ALIS  SUI  PENNICILLI  TRACTUS 
:iN  HOC  SEMIPICTO  FORNICE  MOLIRETUR 
AB  OFFICIIS  PINGENDI  ET  VIVENDI 
SUB  UMBRA  LILIORUM  GLORIOSE  VACAVIT  ; 

TU  SPECTATOR 

INTER  HAS  DULCES  PICTURÆ  ACERBITATES 
PASCE  OCULOS, 

ET  FATEBERE' DÉCUISSE  POTIUS  INTACTAS  SPECTARI 
QUAM  ALIENI  MANU  TRACT  AT  AS  MATURARI.  ’ 

Comme  Auguftin  fut  affez  long- temps  ma- 
lade , il  fe  retira  dans  le  Couvent  des  Capu- 
cins pour  mieux  fe  préparer  à mourir.  Là  dans 
dans  un  efprit  de  Penitence  , il  pafloit  les 
jours  à prier  à méditer.  Pendant  quelques 
heures  de  relâche  qu’il  eût  dans  fa  maladie  , 
il  fifl:  un  Tableau  où  il  reprefenta  Saint  Pierre 
qui  pleure  fbn  péché  apres  avoir  renié  Ton 
maiftre.  Et  parce  qu’il  avoit  continuellement 
la  mort  devant  les  yeux , il  entreprit  de  faire 
le  Jugement  univerfel.  Mais  à peine  avoit  il 
commencé  de  Pesbaucher  que  fon  mal  eftant 
venu  à Pextremité , il  mourut  le  iz.  de  Mars 
Pan  i6oz,  âgé  de  43.  ans.  Annibal  en  eut  beau- 

ppij 


Augustin 

Carache. 


AUGU STIN 

Carachs. 


Antoine 

Carachi. 


300  Entretiens  sur  les  Vies 
coup  de  deplaifir  ^ vouloir  luy  cflever  un 
monument  dans  le  lieu  où  il  eftoic  enterré. 
Mais  deux  amis  d'Auguftin  le  prévinrent  ôi 
firent  faire  fon  Epitaphe  par  le  mefme  Achil- 
lini  que  je  viens  de  vous  nommer.  L’Acade- 
mie de  Bologne  luy,  fit  aufli  des  funérailles 
magnifiques  : tâchant  par  ces  pieux  devoirs  à 
foulager  la  douleur  qu’elle  receuc  de  la  perte 
d’un  homme  auquel  elle  eftoit  fi  redevable  , 
èc  qu’elle  cherilfoit  fi  tendrement. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  particulier  de  tou- 
tes. les  chofes  qu’il  a gravées  tant  de  fon  in- 
vention^  que  d'après  les  ouvrages  de  plufieurs 
excellcns  maiftres  5 le  nombre  en  efl:  trop 
grand  5 Elles  font  fi  eftimées  fi  belles , que 
vous  ferez  bien  aife  de  les  voir  un  jour. 

Il  laifia  un  fils  nommé  ANTOINE  , lequel 
éflant  encore  fort  jeune  , il  recommanda  à 
Annibal  qui  en  prit  beaucoup  de  foin , le  fai- 
lant  inftruire  dans  les  lettres  humaines  ^ 6c 
luy  montrant  à defieigner.  Après  la  mort 
d’Annibal  , Antoine  fe  mift  à eiludier  d après 
les  plus  beaux  ouvrages  qui  cftoient  à Rome. 
Le  Cardinal  Tonti  qui  avoir  de  l’afFeélion 
pour  luy  ,-le  fift  travailler  dans  l’Eglife  de 
Saint  Sebaftien  qui  eft  hors  les  murs  de  la 
VMic,  ÔC  l’engagea  à peindre  à fraifque  trois 
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Chapelles  à Saine  Barthélémy  dans  Tlfle.  Cette 
Eglife  efloit  autrefois  le  Temple  d’Efculape. 
Nous  y avons  efté  enfemble  voir  les  ouvrages 
de  ce  Peintre.  La  Chapelle  qui  efh  dediée  à 
Saint  Charles , eft  la  derniere  qu'il  a peinte. 
Entre  plufieurs  Tableaux  où  il  a reprefenté 
THiftoire  de  ce  grand  Saint  : Celuy  qui  eft  fur 
l’Autel , eft  des  plus  confiderables  ; Sc  le  Pay- 
fage  d'un  gouft  trés-exquis.  Si  ce  Peintre  euft 
velcu  long-temps  , il  y a apparence  qu’il  fe- 
roit  arrivé  à un  haut  degré  de  peffeélion  : 
mais  il  mourut  qu'il  n’avoit  que  3j.  ans  l’an 
1618.  Il  y a dans  le  Cabinet  du  Roy  un  Ta- 
bleau de  luy , où  eft  reprefenté  le  déluge. 

Voila  en  peu  de  mots  quels  ont  efté  les 
Caraches  , dont  on  peut  dire  que  la  fortune 
eftoit  petite , S>C  la  réputation  médiocre  pen- 
dant qu’ils  ont  vefeu  , en  comparaifon  de  la 
gloire  qu'ils  ont  acquife  après  leur  mort.  Par- 
ce que  durant  leur  vie  ils  avoient  à combat- 
tre l'Efcole  du  Caravage  , celle  de  Jofeph 
Pin , toutes  deux  bien  differentes  de  la  leur. 
Car  encore  que  celle  des  Caraches  6c  de  leurs 
Eleves  , ait  enfin  obfcurcy  les  deux  autres^ 
Rome  neanmoins  eftoit  fi  partagée  dans  le 
temps  que  les  Caraches  y travailloient  , que 
Jofeph  Pin  le  Caravage  avoient  bien  plus 

P P iij 


Antoins 

Carachs 


À 


i 


Le  Cara- 

VAGH. 

l‘an  1^09. 
Manfrede. 


301  Entretiens  sur  les  Vies 

de  Parcifans  qu’Annibai  &C  Auguftin. 

Ceux,  comme  je  vous  aie  die,  qui  ne  regar- 
doiene  dans  la  pcineure  qu’une  foree  6c  na- 
eurelle  reprefeneaeion  des  chofes , prenoiene 
plaifir  à confiderer  dans  les  Tableaux  du  Ca- 
ravage  , ceeee  fimple  de  vile  , s’il  faue  ainfi 
dire  , imieaeion  de  la  Naeure , fans  faire  aucun 
difeernemene  du  beau  d’avec  le  laid.  Ee  ceux 
au  contraire  qui , fans  s’aceacher  à la  Naeure  , 
le  plaifene  à voir  de  grandes  imaginaeions 
bien  reprefentées  , admiroiene  ceeee  abon- 
dance , ceeee  facilicé , 6C  ce  que  les  lealiens 
appellene  U furïa  , qui  fe  remarquene  dans 
les  compoficions  dejofeph  Pin, 

Le  Caravage  fie  plufieurs  Ouvrages  à 
Rome , à Naples  6c  à Maire , 6c  ce  fue  au  re- 
eour  de  Malce  , qu’il  mourue  avane  que  d’ar- 
river à Rome.  Il  fe  nommoie  Amerigi  , fon 
pere  elloie  un  maçon  de  Caravage  en  Lom- 
bardie. 

Entre  fes  Eleves  BARTHELEMY  Man- 
FREdE  natif  de  Mantoüe  , fut  un  de  ceux  qui 
fuivit  le  mieux  fa  maniéré , il  y a plufieurs  Ta- 
bleaux de  luy  qu’on  a pris  pour  eftre  du  Ca- 
ravage , principalement  ceux  où  il  s’eft  effor- 
cé de  l’imiter.  Il  luy  manquoit  pourtant  la 
partie  du  deffein  dans  laquelle  il  fe  fuft  peut- 
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eftre  fortifié  s’il  eufl:  vefcu  d avantage  : Mais 
fes  desbauchcs  deshonneftes  \uy  cauferent  des 
maux  dont  il  mourut  fort  jeune, 

Charles  Saracino  Vénitien  fuivit  encore  SARACIY!«* 
le  mefme  goull:  de  peindre.  11  aifeéfoit  dans 
fes  compofitions  de  reprefenter  fouvent  des 
Eunuques  fans  cheveux  &C  fans  barbe. 

Le  Valentin  qui  eftoit  François  & natif 
de  Coulommiers  en  Brie  , imita  aufll  la  ma- 
niéré du  Caravage  > donnant  beaucoup  de 
force  àc  de  couleur  à ce  qu’il  faifoit.  Il  ne  fut 
pas  plus  judicieux  que  fon  maiftre  dans  le 
choix  des  fujets  , comme  vous  pouvez  re-  ' 
marquer  dans  les  Tableaux  qui  font  icy^qifon 
peut  regarder  neanmoins  comme  des  plus 
beaux  qu’il  ait  faits.  Il  mourut  aufiî  alfez  jeu- 
ne , o:  l’on  peut  dire  par  fa  faute.  Car  un 
loir  qu'il  avoir  fait  la  débauche , fe  fentant 
extraordinairement  efchauffé  , il  fe  mit  dans 
le  Bafl'in  d’une  Fontaine  pour  fe  rafraifchir,  où 
il  fe  gela  tellement  le  fang  , qu’il  mourut  in- 
continent apres. 

Joseph  Ribera  de  Valence  furnommé  ribira. 
L’ESPAGNOLET  fut  encore  un  des  Imitateurs 
du  Caravage.  Il  travailla  beaucoup  à Naples. 

Il  avoit  une  telle  averfion  pour  le  Domini- 
quin  , qu’il  ne  le  contoic  jamais  parmy  les 
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bons  Peintres  3 mefme  luy  fift  beaucoup  de 
facheufes  affaires  dans  Naples  par  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  du  Vice-Roy. 

Il  y eut  encore  un  GHERARDO  HONT- 
HORST  natif  d’Utrechc  , qui  effanc  venu  à 
Rome  pendant  que  le  Caravage  eftoit  en  cré- 
dit, fe  mift  à peindre  comme  luy  d’une  ma- 
niéré forte  èc  noire.  11  reprefentoit  ordinai- 
rement fes  fujets  dans  une  nuit  ou  dans  une 
grande  obfcurité , efclairez  de  la  lumière  du 
feu.  Je  ne  vous  parle  pas  d’une  quantité  d’au- 
tres dont  je  pourray  me  fouvenir  dans  la  fuite. 

Quant  à Joseph  Pin  ^ comme  il  a vefeu 
fort  long-temps,  qu’il  s’eftoit  mis  de  bon- 
ne heure  en  réputation  , il  a fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Son  Pere  qui  eftoit  un 
Peintre  allez  médiocre  natif  de  la  Ville  d’Ar- 
pino , le  mifl:  fort  jeune  avec  les  Peintres  qui 
rravailloient  aux  Loges  que  le  Pape  Grégoire 
XIII.  faifoic  peindre  au  Vatican.  Il  fervoit 
feulement  à accommoder  leurs  palettes èc  à 
difpofer  leurs  couleurs  de  la  maniéré  qu’on 
s’en  fert  pour  la  frâifque.  Cependant  Jofeph 
Pin  avoit  un  fî  grand  defir  de  peindre,  qu’il  euft 
bien  voulu  donner  aulTi  quelques  coups  de 
pinceau.  Mais  comme  il  n^avoit  guère  plus  de 
treize  ans  ^ il  eftoit  timide  dc  n’ofoit  pas  en- 
treprendre 
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treprendre  défaire  quelque  chofe  de  luy , prés 
des  ouvrages  que  Ton  faifoit  en  ce  lieu-là. 
Neanmoins  un  jour  il  fut  tenté  de  faire  voir  ce 
qifil  fçavoit.  Prenant  le  temps  qu'il  eftoit  feul, 
il  fe  mit  à peindre  de  petits  Satyres , & d'au- 
tres Figures  contre  des  pilaftres.  Quoique  les 
chofes  qu'il  fît  ne  fuffent  que  des  coups  d'ef- 
fay,  elles  fe  trouvèrent  fî  bien  Sc  fî  pleines  d’ef 
prit  que  de  tous  ceux  qui  peignoient  pour  lors 
au  Vatican  , il  n y en  avoit  guere  qui  euffenc 
peu  faire  mieux.  Dabord  on  vit  ces  peintu- 
res fans  y faire  attention.  Mais  comme  l'on 
s’aperceuc  que  de  temps  en  temps  il  paroifToit 
quelque  chofe  de  nouveau  qui  fe  faifoit  fe- 
creteinent  ^ ÔC  pendant  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  , il  y eut  des  Peintres  qui  fe  cachè- 
rent pour  voir  qui  en  eftoit  Fauteur.  Com- 
me ils  eurent  découvert  que  c’eftoit  Jofeph 
Pin  , ils  en  furent  encore  plus  furpris,  ne  pou- 
vant aftez  admirer  comment  ce  jeune  homme, 
qu’ils  ne  regardoient  prefque  que  comme  un 
enfant,  avoit  fi bien  reufli  dans  ce  qu’il  avoit 
fait. 

Pendant  quMs  s'entretenoient  de  cela  , le 
Pere  Ignace  Danti  Dominiquin  , qui  avoit 
la  furintendance  de  ces  peintures , eftant  fur- 
venu,  il  aprit  d’eux  ce  qui  s'eftoit  pafté.  Quand 
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onluy  eut  monftré  l’ouvrage  donc  eftoit  que- 
ftion  , il  ne  fut  pas  moins  eftonné  que  les  au. 
très  , de  voir  de  fi  heureux  commencemens. 
Ayant  fait  venir  Jofeph  Pin  , il  remarqua  en 
luy  beaucoup  de  modeftie  de  pudeur. 
Il  loiia  ce  qu'il  avoit  fait  , dc  pour  lani- 
mer  davantage  luy  promit  de  le  fervir.  Ce 
qu’il  fit  bien-toft  en  effet  , parce  que  des 
le  foir  mefme  > le  Pape  eftant  venu  félon  fa 
couftume  pour  voir  ce  que  l'on  avoit  peint , 
il  luy  prefenta  Jofeph  "Pin  , Sc  luy  parla  favo- 
rablement de  luy.  Il  luy  fit  connoiftre  com- 
bien on  voyoit  d’efprit  dans  ce  qu’il  faifoic  y 
^ qu'on  avoit  lieu  d’efperer  qu’il  pouroic  de- 
venir un  excellent  Peintre , fi  Sa  Sainteté  vou- 
loic  bien  le  favorifer  de  quelque  fecours  afin 
de  pouvoir  s'appliquer  davantage  à l’eftude. 

Le  Pape  qui  ne  manquoic  pas  de  charité 
pour  ceux  qu’il  voyoit  portez  à la  vertu  , luy 
accorda  fur  le  champ,  non  feulement  pour  luy, 
mais  encore  pour  toute  fa  famille  , ce  qu’on 
appelle  à Rome  la  parte  y avec  une  penfion  de 
dix  efcus  pas  mois  : donnant  ordre  que  pen- 
dant qu’il  cravailleroit  au  Vatican  , on  luy 
payaft  outre  cela  un  efcu  d’or  par  jour  : Ce  qui 
fut  exécuté  ponéluellemenc  tant  que  le  Pape 
vefcur. 
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Le  premier  ouvrage  qu’il  fie  , eft  dans  l'an- 
cienne  fale  des  Suiffes , où  il  peignit  de  clair- 
obfcur  Samfon  qui  enleve  les  Portes  de  la 
Ville  de  Gaza.  Il  fit  enfuite  plufieurs  autres 
Tableaux.  Et  comme  il  eut  peint  dans  le  Cloi- 
fire  de  la  Trinité  du  Mont,  la  Canonifatioii 
de  Saint  François  de  Paule,  il  aquit  tant  d’efti- 
me,  qu’on  ne  parloitplus  que  de  Jofeph  d’Ar- 
pino.  Car  bien  qu’il  fuft  né  à Rome , il  vou- 
lut toujours  fc  faire  appellcr  d’Arpino  , foit 
par  l’amour  qu’il  eut  pour  le  pays  de  fon 
Pere  , foit  que  ce  fuft  pour  complaire  aux 
Boncompagni  Seigneurs  de  cette  Ville  , ôd 
defquels  il  tenoit  fa  fortune. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  vous  dire 
tout  ce  qu’il  a fait  dans  des  Eglifes  ôc  dans  des 
Palais  de  Rome.  Vous  avez  veu  ce  qu’il  a 
peint  au  Capitole , où  il  a reprefenté  la  ba- 
taille donnée  entre  les  Romains  àc  les  Sabins, 
C’eft  un  de  fes  plus  beaux  de  fes  plus  grands 
ouvrages , à caufe  de  la  quantité  de  figures 
à pied  &:  à cheval  qu’il  a difpofées  en  diffe- 
rentes actions  , d’une  maniéré  où  l’on  voit 
beaucoup  d’efprit.  Il  avoit  une  inclination 
naturelle  pour  ces  fortes  de  compofitions,  où 
il  entroit  des  chevaux  , qu’il  exprimoit  affez 
heureufement  j parce  qu’il  les  aymoit  , qu’il 
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montoit  fouvent  à cheval , &c  qu’il  fe  plaifoit 
à paroiftre  en  habit  de  cavalier. 

Lorfque  le  Cardinal  Aldobrandin  vint  Le* 
gat  en  France,  Jofeph  Pin  qui  eftoit  à fa  fuite, 
fit  prefent  au  Roy  Henry  IV.  de  deux  Ta- 
bleaux j l’un  où  Saint  George  eft  à cheval , èc 
l’autre  où  Saint  Michel  eft  peint  terraftant  le 
Démon. 

Quand  il  fut  de  retour  à Rome  , au  lieu 
d’achever  ce  qu’il  avoir  commencé  au  Capi- 
tole , il  travailla  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
de  Latran  , que  Clément  VIII.  faifoit  orner 
de  peintures , & dont  il  luy  avoir  donné  toute 
la  conduite.  Enfuite  il  fit  quantité  d’autres 
ouvrages  fous  les  Papes  Paul  V.  &c  Urbain 
VIII.  Et  après  avoir  vefeu  jufqu’à  l’âge  de  qua- 
tre-vingt ans  dans  une  grande  réputation,  il 
mourut  à Rome  le  3.  Juillet  1640.  Il  fut  enter- 
ré dans  l’Eglife  doAra  Celt^  où  il  avoir  deftiné 
fa  fepulture,  laiiTant  deux  garçons  ÔC  une  fille 
aflez  richement  pourveus.  Mais  on  peut  dire 
que  s’il  fe  fuft  mieux  conduit  qu’il  ne  faifoit 
auprès  des  Princes  qui  l’employoient , il  euft 
amaffé  beaucoup  plus  de  bien  qu’il  ne  fit, 
& plus  d’eftime  pour  fa  mémoire.  Car  au 
lieu  de  vivre  de  la  maniéré  qu’il  devoir  avec 
les  grands  Seigneurs  qui  le  rccherchoient. 
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il  fe  comportoic  de  telle  forte  qu’il  fcmbloit  Joseih  . 
les  méprifer  j Ce  qui  leur  donnoit  beaucoup 
de  dégoufl:  pour  fa  perfonne.  Le  Pape  mefme  CLEMENT 
à qui  il  avoir  toutes  fortes  d’obligations , fut 
à la  fin  rebuté  de  fes  façons  d’agir.  Car  bien 
que  Sa  Sainteté  euft  plufieurs  fois  employé 
jufques  aux  prières  pour  luy  faire  avancer 
les  Peintures  de  Saint  Jean  de  Latran  , nean- 
moins au  lieu  d’y  travailler  luy  mefme  af- 
fidüement  , tantoft  il  fe  cachoit  tantoft 
il  alleguoit  mille  exeufes  fur  le  retardement 
des  ouvrages  , &C  fit  tant  par  fes  delais , 
qu’ils  ne  furent  point  achevés  pour  lan- 
née  du  grand  Jubilé  1600.  quoiqu’il  l’eufl:  plu- 
fieurs fois  promis,  dc  que  le  Pape  lefouhaitall 
avec  palTion. 

Toutes  les  autres  perfonnes  , n’eftoienc 
pas  plus  fatisfaites  de  luy , parce  qu’il  les  trai- 
toit  de  la  mefme  maniéré  , bien  que  par  un 
certain  deftin  il  euft  aquis  un  tel  crédit  à la 
Cour  du  Pape  , qu’on  fe  fentoit  comme  for- 
cé à le  regarder  , ôe  à luy  faire  malgré  qu’on 
en  euft  des  carefles  des  prefens , que  fa  con- 
duite ne  meritoit  point.  S’il  euft  bien  connu 
fon  bonheur  , jamais  perfonne  n’euft  paffé  fa 
vie  plus  heureufement  que  luy.  Dés  fa  jeuneffe 
la  fortune  luy  fut  favorable  : mais  au  lieu  de 
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la  bien  recevoir  3 il  fembloit  qu’il  mefprifaft 
toutes  les  grâces  qu  elle  luy  fit  , & les  hon- 
neurs dont  tout  le  monde  le  combloit.  Ilavoic 
une  bonne  complexion  ôc  une  faute  parfaite. 
Sa  converfation  eftoit  agréable  , s’exprimant 
avec  beaucoup  d’efprit  ÔC  de  facilité.  Cepen- 
dant avec  tous  ces  avantages,  il  eftoit  toujours 
mal  content  de  fon  eftat  j ÔC  fe  plaignant  con- 
tinuellement tantoft  d’une  chofe,tantoft  d’une 
autre  j il  finit  fa  vie  fans  avoir  jamais  peueftre 
fatisfait , ny  de  biens,  ny  d’honneurs,  luy  qui 
devoir  l’eftre  dautant  plus  qu’il  jouïftbit  de 
tous  ceux  que  les  Caraches  beaucoup  d’au- 
tres Peintres  meritoient  davantage  que  luy. 
Car  outre  les  faveurs  qu’il  receut  des  Papes  que 
je  vous  a y nommez,  le  Roy  Louis  XIll.  l’hon- 
nora  aufli  de  l’Ordre  de  Saint  Michel , & de 
plufieurs  prefens,  en  reconnoiflance  d’un  Saint 
Michel,  &C  de  quelques  autres  Tableaux  qu’il 
avoir  envoyez  à Sa  Majefté. 

Il  a fait  quelques  Eleves  àc  quantité  d’ou- 
vrages , mais  à vous  dire  vray  fes  ouvrages 
demeurèrent  muets  depuis  qu’il  eut  perdu  la 
parole  3 Et  l’Eftoile  qui  conduifoit  la  fortune 
de  Jofeph  Pin  n’a  pas  pris  le  mefme  foin  de  fes 
peintures , qui  n’ont  pas  efté  en  fi  grande  ré- 
putation depuis  qu’il  ne  les  a plus  foufte- 
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nues  par  fa  prefcncc  , tant  il  eft  vray  qu’on  Joseph 
ne  juge  cquitablemcnc  du  mérité  des  hom- 
mes , 6C  de  ce  qu  ils  ont  efté,  que  lors  qu’ils 
ne  font  plus  au  monde  5 dc  que  la  faveur  ôc 
l’envie  qui  les  abandonnent , laiffent  la  liber- 
té de  dire  ce  qu’on  en  penfe. 

On  peut  donc  regarder  Jofeph  Pin  , in- 
terompit  Pymandre  , comme  un  Peintre  qui 
a cfté  en  vogue  , dc  qui  avoit  du  crédit  à la 
Cour  de  Rome , mais  qui  n’a  jamais  acquis 
un  véritable  honneur , puifque  l’honneur  eft  ck.wBm. 
la  récompenfè  de  la  vertu  &C  du  mérité  défé- 
rée à quelqu’un  par  le  jugement , ÔC  par  l’a- 
mour de  tout  le  peuple.  Ce  qui  fait  que  ce- 
luy  qui  obtient  cette  recompenfe  par  des  voyes 
légitimés  pafte  pour  un  honnefte  homme  , & 
qu’au  contraire  ceux  qui  n’ont  recherché  que 
du  crédit  dC  de  l’eftime  , qui  pour  en  ac- 
quérir , ont  ( s’il  faut  ainfî  dire  ) forcé  les  loix 
éc  violenté  les  cfprits  ^ n’ont  jamais  poffedé 
qu’une  faufte  réputation.  Peut-eftre  mefme 
que  fi  le  Peintre  dont  vous  venez  de  parler 
fefuft  contenté  de  s’eflever  par  les  degrez  or- 
dinaires , de  qu’il  euft  tenu  le  chemin  que  tant 
d’autres  excellens  hommes  ont  fuivy  ^ il  euft 
jouy  d’une  plus  grande  gloire,  parce  qu’ayant 
acquis  de  l’honneur  par  la  liberté  des  fufFra- 
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ges  de  tout  le  peuple  , on  ne  luy  eull:  pas 
ofté  apres  fa  more  un  bien  qu*on  luy  auroic 
donné  librement  pendant  fa  vie  3 mais  comme 
il  Ta  voit  ufurpé , il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  on 
ne  fa  pas  toujours  laifle  jouir  de  ce  qui  ne  luy 
apartenoit  pas. 

II  s'efb  trouvé  encore  affez  d’autres  Peintres, 
repartis-je  , qui  emportez  d’une  paffion  im- 
modérée , d>C  qui  comme  Jofeph  Pin  , aipirans 
à la  gloire  avec  trop  de  précipitation , fe  font 
perdus  par  leur  vanité.  Mais  f on  ne  doit  pas 
mettre  au  nombre  de  ceux-là  Le  PadoüAN  qui 
vivoit  encore  alors,  llfaifoit  fort  bien  des  por- 
traits, ôCgravoit  fur  f acier  pour  faire  des  Mé- 
daillés. Quoy  qu’il fuft  beaucoup  eftimé  àcau- 
fè  de  f excellence  de  fon  travail  3 il  f efioit  enco- 
re davantage  pour  fa  vertu  pour  fes  bonnes 
moeurs.  Bien  loin  de  s’eflever  au  deffus  des  au- 
tres,&.de  fe  remplir  fefprit  de  penfées  ambitieu- 
fes,  il  ne  fongeoit,  parmy  fes  occupations  ordi- 
naires, qu’à  vivre  dans  la  modération,  èc  mefme 
avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  toujours  dans 
fefprit  qu’il  faloit  quitter  cette  vie  , ÔC  pour 
mieux  penfer  à la  mort,  il  avoit  fait  faire  un  cer- 
cueil qu’il  tenoit  fous  fon  lit,  ÔC  qu’il  regar- 
doit  fouvent  comme  fa  derniere  demeure.  Il 
vefeut  dans  ces  pieux  fentimens  jufqu’à  fâge 
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de  foixante  & quinze  ans  , qu'il  mouiut  fous 
le  Pontificat  de  Paul  V.  Il  laiffa  un  fils  qui  hé- 
rita de  fa  vertu  comme  de  Tes  biens.  On  fap- 
pelloit  aulfi  le  Pa doü AN , quoy  qu'il  fuffc  né  à 
Rome.  Il  faifoit  aulTi  particulièrement  des  por- 
traits ^ mourut  âgé  de  51.  ans. 

Le  CiVüli  vivoit  danslemefme  temps il 
eftoit  de  Florence  , èC  avoit  eftudié  d’après  les 
ouvrages  d’André  del  Sarte.  Vous  avez  veu 
dans  TEglife  de  Saint  Pierre  un  Tableau  de 
luy  que  l'on  eftime  beaucoup.  Il  le  fit  par 
l’ordre  du  Duc  de  Florence  du  temps  de  Clé- 
ment VllI.  Il  eut  pour  difciple  DOMINICO 
Feti  de  Rome  , qui  mourut  âgé  de  trente 
cinq  ans  , & duquel  vous  avez  peu  voir  des 
ouvrages  dans  le  Cabinet  du  Roy.  Il  y a un 
Tableau  où  eft  reprefenté  l’Ange  Gardien , &c 
un  autre  de  Lapis  ^ fur  lequel  ell  peint  Loth 
6^  fes  deux  filles.  M.le  Marquis  de  Hauterive 
a un  Saint  François  qui  eft  un  des  beaux  que 
ce  Peintre  ait  fait. 

Lejeune  PALME  petit  neveu  de  celuy  qu’on 
nommoit  le  Vieux  , travailloit  auffi  en  ce 
temps-là,  Sc  mourut  au  commencement  du 
Pontificat  d’Urbain  VIII. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  pendant  que  le 
Cavalier  Jofeph  Pin  eftoit  en  vogue  dans 
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. Rome  , FREDERIC  ZUCCHERO  avoit  déjà 
fait  beaucoup  d’ouvrages.  Je  vous  en  dis  quel- 
que chofe  en  parlant  de  cequeTadée  fon  frere 
a fait  à Caprarolc  : Mais  vous  ferez  peuc-eftre 
bien  aife  de  fçavoir  qu’aprés  qu’il  eut  fini  pour 
le  Cardinal  Farnefe,  ce  qu’il  avoit  commencé 
avec  fon  frere,  il  fut  appellé  à Florence  parle 
grand  Duc  pour  achever  de  peindre  la  coupe 
de  l’Eglife  de  S and  a Adaria  del  Fiore  , que  le 
Vafari  avoit  laiflée  imparfaite.  Enfuitele  Pape 
Grégoire  XIII.  le  fit  venir  à Rome  pour  Pein- 
dre la  voûte  de  la  Sale  Pauline.  Pendant  qu’il 
y travailloit  il  eut  quelques  differens  avec  des 
Officiers  du  Pape  y ÔC  pour  fe  venger  d’eux,  il 
fit  un  Tableau  où  il  reprefenta  la  Calomnie. 
Il  y peignit  au  naturel  Sc  avec  des  oreilles 
d’afncs  tous  ceux  dont  il  fe  tenoit  offencé  : & 
enfuite  l’expofa  publiquement  fur  la  porte  de 
PEglife  de  Saint  Luc  le  jour  de  la  Fefte  de  ce 
Saint.  Le  Pape  Payant  fceu  s’en  fâcha  de  telle 
forte  contre  le  Peintre , que  s’il  ne  fut  forty  de 
Rome,  il  couroit  rifque  d’eftre  chaftié  rigou- 
reulèment. 

N’eft  ce  point  J dit  Pimandre  , ce  que  Pon 
voit  gravé. 

La  Calomnie  , répondis-je  , que  Corneille 
Cort  a gravée  d’après  Frédéric  , n’ell  pas  celle 
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donc  je  viens  de  parler , mais  une  autre  qu’il 
avoir  peinte  à dcftrempe  à Timitation  de  celle 
d’Apelle , laquelle  a eftc  long-temps  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Bracciano.  La  colere  du 
Pape  fut  donc  caufe  qu’il  s’en  alla  en  Flandre, 
où  il  fit  quelques  cartons  pour  des  Tapiffe- 
ries,  De-là  il  pafTaen  Holande,  en  fuite  en 
Angleterre  , où  il  fit  le  portrait  de  la  Reine 
Elifabech  , qui  l’en  recompenfa  honorable- 
ment. Ce  fut  à fon  retour  d’Angleterre  qui! 
travailla  à Venife  dans  la  grande  Sale  duCon- 
feil , où  il  fit  un  Tableau  en  concurence  de 
Paul  Vernofè,  du  Tintoret^de  François  Baffan, 
de  du  Palme. 

Quelque-temps  apres , le  Pape  Grégoire  ne 
penfanc  plus  au  fujec  qu’il  avoir  eu  de  (c  fâ- 
cher contre  Frédéric , le  fit  retourner  à Rome, 
où  non  feulement  il  acheva  la  voûte  de  la  Sale 
Pauline  , mais  y fit  encore  plufieurs  hiftoires 
à fraifque  contre  les  murailles.  Ce  fut  fous  le 
Pontificat  de  Sixte  V.  qu’eftanc  appelle  par 
Philipes  II.  Roy  d’Efpagnc,  il  peignit  à l’Ef- 
curial  j mais  on  ne  fut  pas  fatisfaic  de  ce  qu’il 
y fit  à fraifque.  Deforte  qu’il  retourna  à Rome, 
où  il  commença  de  travailler  au  parfait  efta- 
blifiemenc  de  T Academie  : Et  mettant  en  fon 
entière  execution  le  Bref  que  Grégoire  XIII. 
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avoic  donné  pour  fon  eredion  j il  fut  le  pre- 
mier qu’on  efleuc  Prince  de  l’Academie,  parce 
qu’il  eftoic  chéri  dC  eftimé  , non  (èulemenc  de 
tous  ceux  de  fa  profeflion , mais  de  tous  les 
honnefles  gens.  Ce  fut  dans  ce  temps-  là  qu’il 
s’avifa  de  baftir  proche  de  la  Trinité  du 
Mont  au  bout  de  la  rue  Grégorienne  , cette 
maifon  que  vous  avez  veuë,  qu’il  a peinte 
à fraifque  par  dehors.  Il  fit  faire  une  gran- 
de Sale  propre  pour  y delfeigner  ÔC  pour 
y mettre  l’Academie  , qu’il  affedionnoit  fi 
fort  , que  par  fon  teftament  il  la  fit  fon  hc- 
ritiere  univerfelle  , ôc  luy  fubftitua  tous  fes 
biens  en  cas  que  fes  heritiers  mourulfent  fans 
hoirs.  Cependant  la  defpenfc  qu’il  fit  à fa  mai- 
fon , l’incommoda  de  telle  forte  , que  laffé  de 
baftir,  &c  cfpuifé  d’argent,  il  fortit  de  Rome,  & 
s’en  alla  à Venife  , où  il  fit  imprimer  les  livres 
qu’il  a faits  fur  la  Peinture. 

De  làeftant  pafféen  Savoye,  il  commença 
de  peindre  une  Gallerie  pour  le  Duc  qui  le 
traita  favorablement.  Enfin  après  avoir  efté 
à Lorette  , de  s’eftre  bien  promené  par  toute 
l’Italie , il  alla  à Ancône,  où  eftant  tombé  ma- 
lade , il  mourut  âgé  de  foixante  dc  fix  ans. 

Il  n’y  a point  eu  de  Peintre  de  fon  temps 
qui  ait  eü  plus  de  honneur  dans  fes  entrepri- 
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fes , qui  ait  efté  Ci  bien  payé  de  Ces  ouvrages , 
àc  qui  ait  elle  plus  careffé  de  tous  les  grands. 
Non  feulement  il  fut  un  excellent  Peintre  , 
mais  aufli  il  travailla  de  fculpture  Sc  modela 
parfaitement  bien.  11  entendoit  PArchiteélu- 
re,  il  eferivit  de  fon  art  comme  je  vous  ay  dit, 

fît  imprimer  des  Poëfies  de  fa  façon.  Avec 
tous  fes  talens  il  efloit  bien  fait  de  corps , de 
avoit  les  mœurs  d'un  honnefle  homme.  On 
voit  plufieurs  de  (es  ouvrages  gravez  au  bu- 
rin 5 entr'aucres  noftre  Seigneur  attaché  à la 
colonne.  Cette  eftampe  eft  gravée  par  CHE- 
RUBIN Albert,  qui  a au(fi  fait  plufieurs  Ta- 
bleaux dans  Rome  , où  il  mourut  âgé  de  6j. 
ans  l’an  lôij. 

Le  Cavalier  PassigNANO  fut  difciple  de 
Frédéric  Zucchcro.  Il  eftoit  d'une  honnefte 
famille  de  Florence , dC  ce  fut  dans  le  temps 
que  Frédéric  travailloit  à la  coupe  de  Santa 
Aiaria  del  Flore  qu’il  s’engagea  fous  luy.  Bien 
que  le  PalTignan  ne  foit  pas  un  Peintre  que 
l’on  doive  mettre  dans  les  premiers  rangs.  Il 
ne  laiffa  pas  de  travailler  dans  fon  temps  avec 
honneur  réputation.  Comme  il  eftoit  dans 
la  curiofité  des  médailles  antiques  , hc  qu’il 
eftoit  fort  riche , il  fut  toujours  recherché  dc 
confideré  de  tout  le  monde,  il  vefeut  jufques  à 
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râge  de  quajj(tre-vingts  ans  , qu’il  mourut  à 
Florence  fous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII. 

Horace  GenTILESCHI  eftoit  Contem- 
porain du  Paffignan  , ÔC  né  à Pife.  Ses  ouvrages 
eftoient  affez  confiderez  j mais  eftant  d’une 
humeur  tout  à fait  brutale  ÔC  porté  à la  mc- 
difance  , fa  perfonne  ne  fut  pas  en  grande 
confideration.  Vous  pouvez  voir  un  Tableau 
de  luy  dans  la  Chambre  du  Roy, 

Alors  Pymandre  m’interompant  j Encore  , 
dit-il , qu  il  y ait  des  ouvrages  du  Gentilefchi 
chez  le  Roy  , & peut  eftre  aufiî  du  Pafiignan, 
je  m’imagine  qu’on  ne  doit  pas  pour  cela  con- 
fiderer  davantage  ces  Peintres  : ôc  que  leurs 
Tableaux  ne  font  pas  de  ceux  qu’on  y admire 
le  plus.  Car  il  me  fouvient  qu’eftant  à Rome 
j’en  vis  un  du  Paffignan , dont  l’on  ne  faifoit 
pas  grand  cas^  peut  dire  dloit-ce  un  des  moin- 
dres qu’il  ait  faits. 

Bien  qu’il  y ait  eu  ^ repartis-je , plufieurs  des 
Peintres  dont  je  vous  ay  parlé , qui  ayent  eu 
le  courage  d’afpirerà  la  perfeélion  de  leur  art, 
ou  du  moins  fait  leurs  efforts  pour  y parvenir  5 
Il  y en  a peu  neanmoins  qui  ayent  dlé  aiïez 
heureux  pour  y atteindre.  Mais  mon  deffein 
dlant  de  remarquer  les  qualitez  de  ceux  dont 
on  voit  davantage  d’ouvrageS;,  ÔC  dont  le  nom 
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me  vient  dans  1 cfprit  , je  le  fais  fans  crain- 
de  vous  ennuyer , de  forte  toutefois  que 
vous  puiffiez  diftinguer  d’avec  les  plus  grands 
Peintres  , ceux  qui  n’ont  feeu  que  faire  du 
bruit  dans  le  monde  par  la  quantité  de  leurs 
Tableaux,  ou  par  leurs  intrigues.  Car  quoique 
la  Peinture  ne  fut  pas  alors  dans  un  aulTi  haut 
degré  de  perfedion  qu’elle  avoit  efté  plufieurs 
années  auparavant  , elle  ne  laiffoit  pas  d’eftre 
en  vogue  j Et  la  Ville  de  Rome  eftoit  remplie 
de  plufieurs  Peintres  eftrangers , qui  travail- 
loient  conjointement  avec  ceux  du  pays,  &C 
qui  avoient  part  à Phonneur  des  ouvrages  qui 
fe  faifoient  alors. 

Henry  GoltiUS  eft  un  de  ceux  qui  a au- 
tant qu’aucun  autre  donné  de  la  gloire  à la 
peinture , &c  travaillé  pour  la  réputation  de 
quantité  de  Peintres,  par  les  belles  eftampes 
qu’il  a gravées  , qui  fe  font  répandues  par 
tout  le  monde.  Car  quoy  qu’il  peignit  aftez 
bien  , Sc  qu’il  ait  fait  des  portraits  que  l’on 
efHmoit  beaucoup  : C’ell  pourtant  par  les  cho- 
fes  qu’il  a deffeignéesà  la  plume,  qu’il  a gra- 
vées au  burin , qu’il  s’eft  rendu  confiderable. 
II  naquit  l’an  155S'.  à Mulbracht,  petit  Bourg 
dans  le  pays  de  JuUiers.  Son  pere  nommé 
Jean  Golts  efloit  habile  à peindre  fur  le 
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Verre.  Henry  avoir  environ  33.  ans  lors  qu*il 
demeura  incommodé  d’un  crachement  de  (ang 
qui  luy  dura  pendant  trois  ans.  Ce  qui  le  fit 
refoudre  de  voyager,  dans  l’efperance  que  le 
changement  d’air  le  gucriroit.  Eftant  party 
Kh  1J9I.  de  chez  luy,  il  pafla  en  Allemagne  , Ôc  delà 
en  Italie.  Apres  avoir  fejourné  à Venife  &C  à 
Naples,  il  demeura  quelque-temps  à Rome, 
où  il  delTeigna  quantité  des  plus  beaux  ouvra- 
ges de  peinture  : àc  en  fît  mefme  delTeigner  par 
Gafpar  Celio  Peintre  Romain  , mais  qu’il  ne 
grava  que  long-temps  après.  Cardabord  qu'il 
fut  de  retour  de  Tes  voyages , il  ne  fut  guere 
en  ertat  de  travailler  j il  tomba  malade  , dC 
eftant  devenu  etique  , il  fut  réduit  pendant 
un  affez  long-temps  à ne  prendre  pour  toute 
nouriture  que  du  lait  de  femme.  Enfin  efianc 
revenu  en  fanté  contre  l’opinion  de  tous  les 
Médecins , il  grava  toujours  jufques  à fa  mort, 
qui  arriva  en  1617.  efiant  âgé  de  59.  ans. 

Il  n’a  pas  beaucoup  peint  comme  je  vous 
ay  dit , mais  il  a fait  quantité  de  defleins  à la 
plume  fur  du  velin  , fur  de  grandes  toilles 
imprimées.  Il  leur  donnoit  mefme  quelque- 
fois un  peu  de  coloris.  De  cette  maniéré  il  re- 
prefenta  grand  comme  Nature  une  femme 
nue  avec  un  Satyre , dont  il  fit  prefent  à l’Em- 
pereur 
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pereur  Rodolphe.  Pendant  qu’il  eftoit  à Rome, 
il  avoir  fait  pluüenrs  portraits  de  fes  amis, 
lefquels  on  eftimoit  beaucoup.  Quant  à fes  ou- 
vrages au  burin , on  fçait  ceux  qu’il  a faits  d’a- 
prés  Raphaël  , d’après  Polidore  , & d’après 
quantité  des  plus  excellens  Peintres:  danslef. 
quels  on  ne  peut  rien  fouhaiter  davantage 
pour  ce  qui  regarde  l’art  de  bien  manier  le 
burin  , couper  le  cuivre  avec  franchife  ÔC 
netteté.  Ce  que  Ton  y pouroit  deiirer  , eft 
qu’il  euft  deffeigné  d’un  meilleur  gouft  , àc 
qu’ayant  beaucoup  travaillé  en  Italie  comme 
il  a fait , il  en  eufl:  pris  davantage  la  maniéré. 

Pendant  qu’il  travailloit  à Rome,  il  n’eftoic 
pas  Icfeul  des  Peintres  eftrangers  qui  euft  aquis 
de  l’eftime  j II  y avoir  aufli  d’excellens  payfa- 
giftcs  qui  edoient  en  grande  réputation. 

Adam  ElsHYEML^  natif  de  Francfort  eftoic 
un  de  ceux  là.  Il  eft  vray  qu’il  ne  travailloit 
pas  à de  grands  ouvrages,  dc  qu’il  feplaifoit  à 
faire  de  petites  figures , en  quoy  on  peut  dire 
qu’il  excelloit.  Vous  avez  veu  autrefois  de  fes 
. Tableaux  chez  M.  de  la  Nolie,  un  de  ceux-là 
eft  prefentement  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc 
de  Lefdiguieres  *,  il  y en  a aufli  dans  le  Ca- 
binet du  Roy. 

Comme  il  les  finiflbit  beaucoup,  &:  qu’il 
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mourut  afTez  jeune  * , il  en  fit  peu , ce  qui  les 
rend  aflez  rares. 

Philipes  d*Angeli  furnommé  le  Napo- 
LITAIN  , ne  vefcuc  pas  long-temps  j il 
eftoit  né  à Rome  , mais  fon  pere  l’ayant  mené 
fort  jeune  à Naples , le  nom  de  Napolitain  luy 
demeura  toujours.  Il  a fait  quantité  de  payfa- 
ges  à Naples  , à Florence  ÔC  à Rome.  Il  pei- 
gnit à Montecaval  dans  le  Palais  du  Cardi- 
nal Scipion  Borghefe  ^ neveu  de  Paul  V. 
Ce  Palais  fut  depuis  nommé  le  Palais  de 
Bentivoglio  : ÔC  on  l’appelle  à prefent  le  Pa- 
lais Mazarin.  Paul  Bril  y travailloit  aufli 
dans  le  mefme-temps. 

* Paul  Bril  n’cftoit  il  pas  Flamant , interrom- 
pit Pymandre,  de  n’eft  ce  pas  de  Flandre  que 
nous  font  venus  tous  ces  beaux  payfages  que 
nous  voyons  de luy  ? 

il  eftoit  natif  d’Anvers  , repartis-je  , mais 
eftant  allé  à Rome  avec  un  frere  qu’il  avoit  , 
nommé  MATHIEU  Bril,  du  temps  que  Gré- 
goire XIII.  faifoit  travailler  aux  loges  à la 
Galerie  du  Vatican  , ils  y firent  conjointe- 
ment plufieurs  Tableaux.  Mathieu  eftant 
mort  dés  l’année  15S4.  Paul  continua  les  met 
mes  ouvrages  pendant  le  Pontificat  de  Gre- 
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Quand  Sixte  V.  fut  dieu  Pape  , Paul  s'aflb-  pAutBRii^ 
cia  avec  d'autres  Peintres  pour  faire  les  payfa- 
ges  dans  les  Tableaux  d’Hiftoires  qu’ils  repre- 
fentoient  à fraifque.  Ce  fut  luy  qui  fous  le 
Pape  Clement  VilL  fit  ce  grand  payfage  qui 
eft  dans  la  Sale  Clémentine  , où  Saint  Clé- 
ment Pape  eft  reprefenté  fur  un  vaifîeau , lors  ^ o 
qu  dn  le  précipité  dans  la  mer,  avec  une  ancre 
attachée  au  coL  Comme  ce  Peintre  eftoit 
en  réputation,  le  Cardinal  Borghefe  le  fit  tra- 
vailler dans  fon  Palais.  C'cfl:  là  qu  on  voit  plu- 
fieurs  Tableaux  de  fa  main  , mais  ceux  qu’il 
a fait  les  derniers  furpafient  de  beaucoup  les 
autres  3 parce  qu’ayant  veu  ceux  d’Annibal 
Carache,  d>C  en  ayant  copié  d’après  le  Titien  , 
il  changea  beaucoup  fa  première  manière  5 
imitant  ce  qu'il  y a de  plus  beau  dans  la  Na- 
ture. Deforte  qu’il  fe  mit  en  fi  grande  efti- 
me  qu’il  vendoit  fes  Tableaux  ce  qu’il  vou«  . 
loit,  à des  Marchands  de  fon  pays  qui  en 
faiCoient  trafic,  ôc  les  refpandoient  de  tous 
codez. 

Il  ed  vray  auffi  que  les  payfages  qu’il  faifoit 
en  ce  temps-là  font  admirables.  L’invention  en 
ed  plus  belle  que  dans  ceux  qu'il  avoit  faits 
auparavant  : la  difpofition  plus  noble,  tou- 

tes les  parties  plus  agréables  peintes  d’un 
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meilleur  gouft.  Il  en  grava  plufieurs  à Teaii 
forte,  parmy  lefquels  il  s*en  trouve  de  très- 
beaux.  Il  demeura  toujours  à Rome  , jufqu  a 
fa  mort,  qui  arriva  le  feptiéme  Octobre  i6i6'. 
eftant  alors  âgé  de  foixante  &C  douze  ans. 

Je  puis  vous  nommer  encore  entre  ceux  qui 
faifoient  alors  du  payfage, PIERRE  PAUL  GOB- 
BO  de  Cortone.  Il  travailla  dans  le  me  fme  Palais 
du  Cardinal  Borghefe,  mais  ce  qu’il  faifoitle 
mieux  eftoitde.s  fruits.  Et  l’on  pouroit  en  cela 
non  feulement  le  comparer  à cet  ancien  Pein- 
tre , qui  trompa  des  oifeaux  avec  des  raifins 
qu’il  avoir  peints  , mais  le  mettre  au  deffus: 
puifqu’il  n’y  avoir  forte  de  fruits  qu’il  n’imi- 
taft  fi  parfaitement  , que  tout  le  monde  y 
eftoit  trompé.  Il  efi:  vray  que  fon  principal  ta- 
lent eftoit  dans  la  couleur  , àc  qu’il  ne  defiei- 
gnoit  pas  comme  il  peignoir. 

Le  Viole  qui  eftoit  Efleve  d’Annibal  Ca- 
rache,  & qui  s’eftoit  entièrement  appliqué  au 
payfage  , avoir  beaucoup  plus  de  facilité  que 
le  Gobbo.  II  eftudioic  d’après  Nature  , 
quand  il  avoir  peints  quelques  petits  mor- 
ceaux , il  les  mettoit  en  grand.  11  y a un  pay- 
fage dans  la  Vigne  Montale  , qu’il  fit  en  con- 
currence de  Paul  Bril.  C’eft  aufli  de  luy  tous 
ceux  que  vous  avez  veus  à Frefcati  dans  la 
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Vigne  Aldobrandine  , & où  le  Dominiquin 
a peine  les  figures  qui  reprefencenc  rHilloire 
d’Apollon.  Il  en  fie  deux  dans  la  vigne  du 
Cardinal  Lanfranc  , que  l’on  nomme  la  Vi- 
gne Pie  , proche  le  Temple  de  la  Paix.  Ils 
îone  peines  à fraifque , de  vous  pouvez  bien 
vous  en  fouvenir  , puifque  vous  en  filles 
copier  un  dans  le  eemps  que  nous  eilions  à 
Rome  par  le  ficur  Cochin  3 qui  eravaille  au- 
jourd’huy  à Venife  avec  ellime.  Qiioique  le 
Viole  n’aie  pas  elle  aulfi  fçavanc  dans  le  pay- 
fage  quefon  maillre,  ny  que  l’Albane^  ôc  qu’il 
y aie  un  peu  de  fecherefle  dans  ce  qu’il  a 
faie  j fa  maniéré  neanmoins  ell  bien  au  def- 
fus  de  celle  des  Flamands  , & F on  y voie  un 
cercain  choix  du  beau  qui  les  faie  eftimer  de 
eous  les  Peinercs. 

Lors  que  Grégoire  XV.  fue  elleu  Pape,  com- 
me le  Viole  avoir  eoujotirs  ellé  attaché  auprès 
de  fa  perfonne  pendant  qifil  elloit  Cardinal, 
il  le  fit  fon  Guardaroba  i qui  ell  comme  Con- 
cierge du  Palais.  Alors  croyant  fa  fortune  alfez 
ellablie  , il  ne  voulut  plus  travailler  de  pein- 
ture. Mais  il  ne  jouyt  pas  long- temps  du  repos 
qu’il  s’elloit  propofé  , il  mourut  au  mois 
d’Aoull  1611.  âgé  de  50.  ans. 

Cependant  comme  lès  Peintres  Flamans 
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avoient  toujours  une  inclination  naturelle  a 
beaucoup  finir  leurs  payfages  5 ceux  particu- 
lièrement qui  travailloient  en  Flandre  gar-, 
doient  leur  ancienne  maniéré  , ÔC  imitoient 
pluftoft  les  Tableaux  de  Brugle  , &c  de  Ma- 
thieu &C  Paul  Bril , que  non  pas  ceux  des  Pein- 
tres d’Italie. 

Roland  Saveri  eftoit  un  de  ceux  qui 
eftoient  alors  aflez  en  vogucj  fa  maniéré  eftfort 
finie,  mais  feche.  Toutefois  comme  dans  les 
choies  qui  font  finies , on  defcouvre  plufieurs 
parties  que  fœil  regarde  avec  plaifir  , fcs  Ta- 
bleaux ont  toujours  crté  alfez  recherchez  , 
principalement  par  ceux  qui  fe  contentent 
d'une  exprelTion  fimple  naturelle  , qui 
ne  difcernent  pas  ce  que  Part  execute  avec  plus 
d'excellence. 

Dans  le  temps  que  les  Peintres  que  je  viens 
de  nommer  travailloient  en  Italie.  Il  y en 
avoit  en  France  qui  eftoient  employez  dans 
les  maifons  Royales,  Les  plus  eftimcz  eftoient 
Jean  de  Hoey,  Ambroife  du  Bois,  èc  Martin 
Freminet.  Je  croy  vous  avoir  déjà  parlé  des 
deux  premiers , mais  je  ne  penfe  pas  vous  avoir 
rien  dit  de  leur  naiftance. 

De  Hoey  eftoit  de  Leyde  en  Hollande." 
Eftant  venu  en  France  , il  s’attacha  au  fervicc 
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du  Roy  Henry  IV.  qui  le  fie  un  de  fes  valets 
de  chambre  ordinaires  ^ dC  luy  donna  la  garde 
de  tous  fes  Tableaux.  Il  mourut  âgé  de  70. 
ans  Tan  i6if. 

Ce  fut  dans  la  mefme  année  que  mourut 
aufli  Ambroise  du  Bois.  Il  eftoit  d’Anversi  Ambroise 
Il  n’avoit  que  15.  ans  lors  qu’il  ariva  à Paris, 
mais  il  eftoit  fort  avancé  dans  la  peinture.  Il 
fc  fit  bien-toft  connoiftre,  ÔC  ayant  eu  ordre 
du  Roy  Henry  IV.  de  travailler  à Fontaine- 
bleau, il  commença  la  Galerie  de  la  Reyne, 
où  il  fit  plufieurs  Tableaux  de  fa  main  : les 
autres  furent  faits  fur  fes  defleins  par  des  Pein- 
tres qu’il  conduifoit  conjointement  avec  Jean 
de  Hocy.  Enfuite  il  peignit  dans  le  Cabinet 
delà  Reyne  l’Hiftoire  dcTancrede  Ôc  de  Clo- 
rinde.  Il  fit  outre  cela  plufieurs  Tableaux  fur 
les  cheminées  des  apartemens  du  Roy  6c  de 
la  Reine,  Il  reprefenta  l’Hiftoire  de  Theagene 
ÔC  de  Cariclée , qui  eft  dans  la  Chambre  ovale 
où  Louis  XIII.  nafquit. 

Après  avoir  fait  dans  la  Chapelle  deux 
grands  Tableaux  , il  en  commençoit  un  au- 
. tre  lors  qu’il  tomba  malade  , ÔC  mourut  âgé 
de  71.  ans.  Entre  plufieurs  Efteves  qu’il  fit,  les 
: plus  eftimez  furent  Paul  du  Bois  fon  neveu  5 
■ un  nommé  Ninet  Flamant  , ôc  Mogras  de 
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Fontainebleau. 

Quant  à MARTIN  FrEMINET  , il  cftoit 
bien  au  deflus  des  deux  que  je  viens  dénom- 
mer. Il  eftoic  de  Paris  , & avoir  efté  eflevé 
chez  fon  pere,  qui  eftoit  un  Peintre  affez  mé- 
diocre, & qui  peignoir  des  Canevas  pour  tra- 
vailler de  tapilTerie.  Cependant  Dubrelül  y 
efludioit  aulTi  dans  le  mefme  temps  , parce 
que  Freminet  le  pere  eftoit  en  eftime  d*hon- 
nelle-homme.  Lors  que  le  fils  euft  atteint  Page 
de  15,  ans  , il  refolut  d’aller  à Rome.  Il  avoir 
déjà  fait  plufieurs  Tableaux,  entr  autres  un  S. 
Sebaftien  que  vous  pouvez  voir  dans  PEglilè 
de  S.  Joffe.  Il  arriva  en  Italie  dans  le  temps 
que  les  Peintres eftoient  partagez  pour  Michel 
Ange  de  Caravage , & pour  Jolcph  Pin,  Com- 
me il  avoir  de  refprit , qu’il  eîtoit  bien  fait, 
il  fe  fit  beaucoup  d’amis.  Le  Cavalier  Jofeph 
Pin  fut  un  des  Peintres , avec  lequel  il  con- 
tracta une  eflroite  amitié  : Neanmoins  ce  ne 
fut  pas  fa  maniéré  qu’il  fe  propofa  d’imiter. 
Il  fuivit  plus  volontiers  celle  du  Caravage  j 
mais  pourtant , confiderant  principalement  les 
ouvrages  de  Michel  Ange  , dont  il  prift  cét 
air  fier,  cette  forte  maniéré  de  defleigner, 
qui  fait  que  l’on  voit  dans  fès  figures  les  nerfs 
éc  les  mufcles , comme  ils  paroifTent  dans  ccl- 
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les  de  Michel  Ange.  Entre  les  ouvrages  quhl 
fît  pendant  fepe  ou  huit  ans  qu’il  demeura  à 
Rome  5 il  peignit  de  blanc  dc  noir  la  façade 
d’une  maifon  3 car  je  ne  m’arefteray  pas  a vous 
parler  de  tous  fes  autres  Tableaux. 

Apres  avoir  demeuré  dans  Rome  le  temps  que 
je  viens  de  dire  3 il  en  pafla  encore  autant  dans 
les  autres  Villes  d’I  talie.  Il  alla  à Venifej  ce  qu’il 
y vit  des  Peintres  Lombards, ne  luy  fit  pas  chan- 
ger de  maniéré.  Enfuite  il  pafTa  en  Savoyc,  où  il 
travailla  beaucoup  dans  le  Palais  du  Duc , qui 
pour  les  belles  qualitez  que  ce  Peintre  pofTe- 
doit  5 l’eftima  fi  fort , que  ce  fut  avec  dcplaifir 
qu’il  le  vit  partir  pour  revenir  en  France.  Car 
comme  du  Breliil  qui  conduifoit  tous  les  ou- 
vrages de  Fontainebleau  d>C  du  Louvre  vint  à 
mourir, le  Roy  eftant  informé  du  mérité  de  Fre- 
minet,  il  lechoifit  pourfon  Peintre  ordinaire, 
Eftant  arrivé  à la  Cour  , Sa  Majefté  le  receut 
favorablement , Sc  luy  ordonna  de  peindre  la 
Chapelle  de  Fontainebleau , parce  qu’on  avoir 
dit  au  Roy,  qu’un  Grand  d'Efpagne  eflant  allé 
voir  cette  Royale  Maiion,  &C  trouvant  que  la 
Chapelle  en  eftoit  mal  ornée,  avoit  témoigné 
de  l’eftonnement  de  ce  qu’un  lieu  fi  Saint  , 
& qui  eft  confacré  à Dieu  fuft  négligé  de  la 
forte  3 Et  que  mefme  il  n’ avoit  pas  voulu  voir 
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^MMiNET.  le  reftc  du  Chafteau. 

Il  commença  donc  céc  ouvrage  , 6c 
Tavoit  un  peu  avancé  lors  que  le  Roy  Hen- 
ry mourut.  Il  le  continua  fous  Louis  XIII. 
qui  n’eut  pas  moins  d’eftime  pour  luy  que  le 
Roy  fon  Pere.  Il  luy  en  donna  des  marques  en 
Thonorant  de  l’Ordre  de  S.  Michel  5 Mais  il  ne 
jouyt  pas  long-temps  des  grâces  àc  des  hon- 
neurs qu’il  recevoir  à la  Cour.  Car  lors  qu’il 
travailloit  à finir  la  Chapelle,  il  demeura  ma- 
lade, de  s’eftant  fait  mener  à Paris,  il  mourut 
âgé  de  j2.  ans  le  18.  de  Juin  1619.  Son  corps  fut 
porté  dans  l’Eglifcdc  Barbaux  proche  Fontai- 
nebleau , comme  il  Pavoit  defiré. 

La  partie  dans  laquelle  il  excelloit  , eftoic 
celle  du  deffein.  Il  eftoit  fçavant  dans  l’Ana- 
thomie , &C  dans  la  fcience  des  mufcles  ÔC  des 
nerfs.  Il  fçavoit  bien  l’Archircélure.  Tous 
cestalens  avec  beaucoup  d’autres  bonnes  qua- 
litez  luy  firent  mériter  la  charge  de  premier 
Peintre  du  Roy , bc  l'eftime  , bc  l’amitié  de 
tous  les  honneftes  sens. 

Cependant  vous  ferez  obligé  de  m’avouer, 
dit  Pymandre,  qu’il  n’y  a guereeu  de  Peintres 
dont  la  réputation  ait  fi  peu  duré  que  celle  de 
Freminet.  Car  je  n’entens  point  parler  de 
luy  5 Je  ne  voy  aucun  de  fes ouvrages  dans  les 
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Cabinets , àc  fi  j'ofc  vous  parler  librement , je 
vous  diray  qu’ayant  confideré  plufieursfois  la 
Chapelle  de  Fontainebleau  , je  n'ay  rien  trou- 
vé qui  me  peut  plaire  , quoique  je  tâchaflè  de 
me  conformer  en  quelque  forte  au  jugement 
de  ceux  qui  en  faifoient  eftat  j à caufe  peut 
cffcre  que  l’ouvrage  n’eftant  fait  que  pour  les 
fçavans , j'ay  trop  peu  de  connoifiance  pour 
en  découvrir  les  beautez. 

Si  le  vulgaire  mefme  , luy  repartis-je , di- 
ftingue  ce  qu’il  y a de  choquant , ou  d’agrea- 
ble  dans  les  diverfes  cadences  du  ftile , ôZ  des 
vers  j on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que 
vous  dificz  voftre  fentiment  fur  les  peintures 
de  Freminct.  La  force  de  la  Nature  cft  admi- 
rable dans  le  jugement  qu’elle  fait  des  chofes 
de  l’art,  non  feulement  comme  dans  les  Ta- 
bleaux & dans  les  Statues  , mais  encore  en 
plufieurs  autres  ouvrages  , dont  les  hommes 
par  une  notion  commune , difeernent  les  beau- 
tez de  les  deffauts.  Peu  de  gens , dit  Cicéron, 
fçavent  la  Poefie  dc  la  Mufiqiie  ,•  fi  neanmoins 
un  Aéfeur  gafte  un  vers  par  une  fauffe  pro- 
nonciation , ou  fi  un  Muficien  tombe  dans 
quelque  difcordance  , le  peuple  mefme  en  té- 
moigne du  dégouft  : Tant  ilefl:  vray , que  s’il 
cft  befoin  de  fçavoir  l’art  pour  en  faire  les 
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ouvrages  , la  nature  fuffit  pour  en  juger  5 A 
caufe  que  Tare  defeend  de  la  nature , èc  qu'il 
n’arrive  jamais  à fon  but , que  lors  qu’il  s’ac- 
commode à la  nature  mefme , qu’il  la  con- 
tente. Ainfî  il  eft  vray  que  ce  qu  il  y a dans 
les  Peintures  de  Freminet  de  plus  à eflimer, 
n’eilpas  connu  de  tout  le  monde,  parce  qu’il 
s’eft  eiloigné  de  la  nature , ôc  c’eft  aufli  ce  qui 
les  a rendues  fi  peu  recherchées.  Car  encore 
qu’un  Peintre  polFede  le  defiein  qui  eft  la  bafe 
de  tout  fon  art  : Neanmoins  s’il  ne  fçait  s’en 
fervir  agréablement  , par  des  difpofitions 
aifées,  par  des  actions  naturelles  , par  desex- 
preffions  agréables  3 Et  que  tout  cela  foit  en- 
core accompagné  de  couleurs  , d’ombres  6c 
de  lumières  bien  conduites  ^ 6c  bien  enten- 
dues, Il  eft  certainque,  non  feulement  lesper- 
fonnes  les  moins  connoilfances  en  cét  art,  ne  fe 
plairoient  pas  à voir  de  tels  ouvrages  , mais 
auflî  les  fçavans,  qui  fe  lalfent  bien-toft  de  les 
regarder.  Parce  qu’il  en  eft  de  ces  fortes  de 
chofes  comme  de  ceux  qui  chantent  ou 
qui  jouent  d’un  inftrument.  Quoy  qu’ils 
foient  tres-do6tes  dans  la  Mufique , 6c  qu’ils 
chantent  avec  fcience  3 il  faut  pour  plai- 
re à ceux  qui  les  efeoutent,  que  la  voix  foit 

conduite  , ou  que  l’inftrument  foit  touché 
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agréablement  , Sc  quil  y ait  une  variété  de 
tons , ÔC  de  voix  qui  frapcnt  l'oreille  avec  dou- 
ceur j autrement  on  s’ennuyera  bien-toft,  dC 
Ton  préférera  fouvent  une  limple  chanfoii 
agrcable,  à un  grand  air. 

- Or  il  ell  vray  que  Freminct  iVavoit  pas 
une  manière  de  peindre  qui  peut  plaire  à tout 
le  monde.  Elle  eftoit  comme  je  vous  ay  dit 
fierre  ÔC  terrible  5 donnant  à fes  figures  des 
mouvemens  trop  forts  àC  marquant  telle- 
ment les  mufcles  qu'ils  paroiffent  jufques  fous 
les  draperies.  Deforte  que  fes  ordonnances  font 
prefques  toujours  dadions  eftudiées  re- 
cherchées à la  maniéré  des  Florentins  , dc 
non  pas  naturelles  Sc  aifées.  C'efl;  pourquoy 
on  regarde  avec  plus  de  plaifir  les  Tableaux 
de  François  Porbus  qui  travailloit  à Paris 
dans  le  temps  de  Freminet  j quoy  qu  a dire 
vray  , il  n'y  ait  pas  dans  ce  que  Porbus  a peinte 
ny  un  grand  feu  , ny  une  force  de  dclTein  ; 
mais  feulement  une  beauté  de  pinceau  qui 
plaid  à tout  le  monde.  Bien  qu'il  eufi:  efté 
en  Italie  , il  garda  beaucoup  dé  la  manié- 
ré de  Ion  pere  qui  elfoit  fou  premier  mai- 
ftre.  Car  il  eftoii  fils  de  François  Porbus  Pein- 
tre de  Bruges,  àC  petit  fils  de  Pierre,  defquels 
je  vous  ay  parlé.  Il  a fait  de  grandes  compofi- 
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tiens  d’Hiftoires  5 mais  c’eftoit  à faire 
des  portraits  qu’il  reuflifldic  davantage.  Vous 
en  avez  peu  voir  quantité  qu’il  a faits  dans 
THoftel  de  Ville  de  Paris  pour  les  Prevofts 
des  Marchands  , & les  Efehevins  qui  vi^ 
voient  en  ce  temps-là.  Il  y en  a aufli  dansplu- 
fieurs  Cabinets  de  curieux.  C’eftde  luy  le  Ta- 
bleau du  grand  Autel  de  S.  Leu  Sc  S.  Gilles; 
èc  celuy  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré, 
où  eft  reprefenté  une  Annonciation.  Ilnefur- 
vefeut  Freminet  que  de  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  j’achevois  de  parler , nous  vifmes 
entrer  dans  le  lieu  où  nous  eftions  plufieurs 
perfonnes  qui  venoient  vifiter  les  appartemens 
de  ce  Palais  ; cela  nous  fît  retirer,  remettant 
à un  autre  jour  à pourfuivre  noftre  entretien. 
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ENTRETIENS 


SUR  LES  VIES 

E T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 
QVATRIÉME  TARTIE. 

Septième  Entretien. 

E N D A N T ces  Campagnes 
fi  fameufes , ÔC  dans  le  temps 
que  le  Roy  portant  la  terreur 
par  tout  où  il  portoit  fes  pas , 
ne  faifoit  point  d’a6Hons  qui 
ne  fufient  couronnées  des  mains  de  la  Viétoi- 
re:  on  ne  laifloit  pas  de  joûïr  dans  le  milieu 
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de  la  France  d'un  doux  repos  bc  d'une  heu- 
reufe  tranquillité.  La  magnificence  de  ce  Mo- 
narque paroiffoit  toûjours  également  dans  la 
jftruélure  des  Maifons  Royales  & dans  les  ou- 
vrages des  plus  beaux  Arts.  C'eftoit  parti- 
culièrement à Veriailles  qu'un  grand  nom- 
bre d’Ouvriers  j conduits  par  les  plus  excel-  : 
lens  Maiftres , travailloient  avec  émulation  : 
pour  k gloire  d'un  Prince  qui  facrifioit  fon 
repos  ÔC  Tes  veilles  pour  le  bien  de  l’Eftat, 
bc  pour  la  félicité  de  fes  Peuples.  Les  Etran-  . 
gers,  bc  ceux  qui  joûïffoicnt  dans  Paris  de  ^ 
la  feûreté  où  fes  armes  viétorieufes  les  met- 
toient,  alloient  pendant  fon  abfence  admirer  i 
cette  Royale  Maifon  , .bL  confiderer  tant  de  j 
chofes  rares  bc  furprenantes  qui  la  cômpo-  ) 
fent.  Pymandre,  à qui  l’âge  avancé  bc  les  I 
nobles  inclinations  font  chercher  ces  inno-  ; 
cens  plaifirs , me  convia  un  jour  d’y  aller  ; 
avec  luy , bC  de  partir  de  grand  matin , afin  3 
d’avoir  plus  de  temps  pour  nous  promener, 
& pour  goufter  avec  plus  de  loifir  la  joye 
qu'on  reffent  dans  un  fejour  C délicieux. 

Nous  confiderafmes  d’abord,  la  dilpofitioii  j 
de  tous  les  édifices  qui  iTeftoient  pas  encore 
dans  l’eftat  où  ils  paroifTent  aujourd'huy.  bL 
il  me  fouvient  que  Pymandre  voyant  avec 
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quel  foin  6c  quelle  dépenle  on  ornoic  tous 
les  endroits  du  petit  Parc,  fit  un  pronoftic 
fur  la  grandeur  où  Ton  verroit  bientoft  le 
Challeau,  parce  que  la  demeure  du  Roy  de- 
voir répondre  à la  beauté  de  tous  les  autres 
lieux  dont  elle  ell  accompagnée. 

Nous  palfafmes  la  matinée  à voir  ces  bof* 
quets  6c  ces  fontaines  qui  font  rétonnement 
6c  l’admiration  de  tout  le  monde,  non-feu- 
lement par  la  belle  6c  ingenieufe  dilpofition 
de  tous  ces  dilferens  endroits , 6c  par  la  ri- 
chelfe  du  marbre , du  bronze , 6c  des  au- 
tres matières  qu’on  a employées  pour  leur 
embellilfement  : mais  par  cette  quantité 
d’eaux  qui  fortent  de  toutes  parts , en  fî 
grande  abondance  , qu’on  pourroit  croire 
que  des  fleuves  entiers  6c  mille  fontaines  fe 
foient  fait  des  routes  6c  des  chemins  fous 
terre,  pour  venir  rafraifehir  ces  lieux  malgré 
la  Nature  qui  les  en  a détournez.  Il  femble 
mefme,  que  pour  plaire  au  plus  grand  Roy 
de  la  terre , ces  eaux  rompant  tous  les  obfla- 
cles  qui  s’oppofent  à leur  palfage,  faflent  des 
efforts  extraordinaires  pour  fortir  avec  plus 
d’impetuofité.  On  en  voit  une  partie  qui  s’é- 
lève jufques  au  Ciel  3 une  autre  qui  le  ré- 
pandant entre  les  cailloux  6c  fur  le  gafon.,, 
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fait  mille  difFerens  tours,  dont  les  divers  ef- 
fets 5c  le  bruit  confus  de  leur  chûte  de  de  leur 
murmure  charment  les  yeux  dc  les  oreilles 
“de  ceux  qui  s’arreftent  à les  confiderer. 

Il  eft  vray  aufTi  que  nous  ne  pouvions  quit- 
ter l’endroit  où  eft  la  fontaine  d’Encelade.  Le 
corps  de  ce  Géant  paroift  comme  accablé 
fous  de  puiftantes  maftes  de  pierre  : on  voit 
feulement  fa  tefte  dc  quelques  parties  de  fes 
bras  ÔC  de  fes  jambes,  qui  femblent  faire  des 
efforts  pourfe  dégager.  Il  a le  vifage  tourné 
vers  le  Ciel , & de  fa  bouche  fort  avec  vio- 
lence un  gros  bouillon  d’eau,  qui  s’élève  plus 
haut  que  les  arbres,  dC  qui  accompagné  de 
plufîeurs  autres  qu’on  voit  forcir  d’entre  les 
rochers,  forment  une  montagne  d’eau,  fous 
laquelle  Encelade  fe  trouve  couvert. 

Les  eaux  de  cette  fontaine , celles  de  la  Re- 
nommée , de  de  plufîeurs  autres  lieux  tous 
agréables  de  charmans,  nous  arrefterent  tout 
le  matin  avecplaifîrj  & comme  nous  retour- 
nafmes  l’aprefdifnée  pour  paffer  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  dans  les  bofquets,  Pymandre 
appercevant  un  fiege  dans  un  endroit  affez 
retiré.  Je  fuis  d’avis,  me  dit -il,  que  nous 
demeurions  icy  le  refte  du  jour  à prendre  le 
frais , de  à nous  entretenir.  Nous  ne  ferons 
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pas  afiis  fur  l’herbe , comme  l’eftoit  Socrate 
fous  ce  plane , lors  qu’il  donnoit  des  enfei- 
gnemens  à fes  amis  3 ni  fur  des  carreaux , 
comme  ces  Romains  donc  Cicéron  rapporte  i.i 
les  conférences.  Cependant  l’ombrage  de  ces 
arbres  eft  bien  aufli  délicieux  que  celuy  du 
plane  dont  parle  Platon , ÔC  qui  plaifoit  fi 
fort  à Socrate  (on  maiftre  j dc  ce  fîege  ne 
nous  fera  pas  moins  commode  que  les  car- 
reaux que  Cralfus  avoir  foin  de  faire  donner 
à fes  amis , lors  qu’il  les  entretenoit  dans  fa 
maifon  de  Tufculle,  qui  alfeûrémenc  n’avoit 
pas  les  charmes  de  celle-cy. 

C’eft  dont  je  ne  doute  pas^luy  dis-je:  mais 
il  nous  faudroit  ou  quelques  Philofophes , ou 
quelques  perfonnes  fçavantes , telles  que  l’ef- 
toienc  ces  Anciens , pour  lier  une  converla- 
tion  femblable  à celles  donc  vous  parlez , & 
pour  vous  rendre  les  momens  que  nous  de= 
vous  pafler  icy , aulfi  agréables  que  l’eftoienc 
ceux  de  ces  Grecs  dc  de  ces  Romains. 

Ces  grands  Hommes,  répliqua  Pymandre, 
parloienc  de  ce  qui  eftoit  de  leur  temps.  So- 
crate donnoit  des  leçons  de  Morale.  Cralfus 
& fes  amis  faifoient  des  réflexions  de  des  pro- 
noftics  fur  l’ellac de  la  Republique  Romaine; 
de  après  avoir  bien  difeouru  des  malheurs 
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dont  elle  leur  fembloic  menacée,  ils  changè- 
rent enfin  de  propos.  Pour  chaffer  de  leur 
elprit  ces  fafcheufes  penfées,  ils  prirent  pour 
fujet  de  leurs  converfations , des  entretiens 
moins  ferieux  d>C  plus  divertifians. 

Grâces  à Dieu,  répondis-je,  nous  fommes 
dans  un  temps  où  nous  ne  fç aurions  rien 
augurer  que  de  favorable  dC  d’avantageux 
à l’Efiat.  Comme  le  Roy  en  prend  luy- 
mefme  le  foin,  &c  qu’il  le  gouverne  d’une 
maniéré  qui  rendra  fon  régné  le  plus  glo- 
rieux qui  ait  jamais  efté , joûïfibns  par  avan- 
ce du  bonheur  qu’il  va  répandre  fur  la  Ter- 
re par  l’heureufe  Paix  qu’il  veut  donner  a 
tant  de  Peuples.  Nous  avons  tous  les  jours 
mille  occafions  d’admirer  fa  vertu  &C  fon 
courage.  Nous  voyons  icy  des  effets  de  fa 
magnificence. 

Ainfi  , reprit  Pymandre  , fans  fouhaicer 
prefentement  d’autre  compagnie, cherchons 
donc  poumons  entretenir,  une  matière  con- 
venable au  lieu  où  nous  fommes.  Si  vous 
voulez  achever  ce  qui  vous  refie  à me  dire 
des  Peintres  qui  ont  travaillé  jufques-à- 
prefent , il  me  femble  que  le  temps  le 
lieu  ne  peuvent  efire  plus  propres  pour 
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Je  fçay,  repartis-je,  que  c’eft  une  obliga- 
tion donc  il  faut  que  je  m’aquite,  j’ef- 
pere  que  vous  ferez  bientoft  entièrement 
fatisfait.  Car  nous  fommes , s’il  faut  ainlî 
dire  , entrez  en  pais  de  connoilfance , dc 
dorénavant  nous  ne  parlerons  plus  que  de 
gens  que  nous  avons  pu  voir.  Je  vais, pour 
vous  contenter,  pourfuivre,  comme  nous 
avons  commencé , par  les  Peintres  les  plus 
anciens,  èc  par  ceux  qui  font  morts  les  pre- 
miers. Il  y en  aura  plufîeurs  defquels  je  ne 
diray  que  ce  qui  me  femblera  necelfaire  pour 
vous  les  faire  connoiilre , ou  pour  vous  en 
faire  fouvenir. 

Pendant  que  Porbus , qui  eft  le  dernier  de  h e n r v 
ceux  dont  je  vous  ay  entretenu,  travailloit 
en  France,  HENRY  Lerambert  Pein- 
tre du  Roy,  que  je  vous  ay  déjà  nommé,  s’ap- 
pliquoit  particulièrement  à faire  des  deffeins 
de  tapifferies.  Celles  qui  font  dans  l’Eglife  de 
Saint  Mederic , où  i’Hiftoire  de  noftre  Sei- 
gneur eft  reprefentée , font  faites  d’après  fes 
cartons.  Il  fit  en  1600.  des  delfeins  de  tapiC 
fériés  pour  l’Hiftoire  de  Coriolan  &c  pour 
celle  d’Artemife.  GuYOT  natif  de  Paris  guyoï. 
travailloit  aufll  dans  le  mefme  temps  pour 
les  TapifTiers  qui  eftoient  aux  Gobelins.  Vous 
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aurez  peut  - eftre  veû  des  ouvrages  de  cet- 
te manufadure  où  font  reprefentez  Gom- 
bault  6c  Macée  j d’autres , dont  les  fujets 
font  pris  du  Roman  d’ Aftrée , 6c  de  THif- 
toire  de  Conllantin.  Les  deffeins  de  ces 
ouvrages  eftoient  de  Guyot , fous  lequel 
peignoit  alors  Jean  Cottelle  que  vous  avez 
connu  y 6c  qui  eft  mort  il  n y a pas  long- 
temps. 

Dans  les  falles  de  fHoftel  de  Ville  de  Pa- 
ris^où  je  vous  ay  dit  que  Porbus  a fait  plu- 
lîeurs  Portraits,  on  en  voit  qui  font  de  la 
Bob  R UN.  main  deLoulS  BobruN.  Ce  Peintre 
efloit  oncle  de  Henry  6c  de  Charles  Bobrun 
originaires  d’Amboife.  Louis  eût  pour  éle- 
vés fes  neveux , 6c  Simon  Renard , dit  Saint 
André. 

Il  y avoir  auflî  un  Peintre  Hollandois 
Vrai  NS.  DomiTié  V RA  IN  S,  qui  a fait  des  Portraits 
dans  le  mefme  Hoftel  de  Ville.  Mais  fun 
de  ceux  qui  eftoient  le  plus  en  réputation 
ffrdi-  pour  ces  fortes  d’ouvrages , eftoit  F £ R D I- 
elTi?  NAND  Elle,  de  Malines.  Il  a lailfé  deux 
fils , Louis  6c  Pierre , dont  l’un  travaille  en- 
core aujourd’huy  de  Peinture. 

Dans  ces  temps-là  il  venoit  tous  les  jours 
à Paris  des  Peintres  étrangers,  6c  particu- 
lièrement 
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liéremcnt  des  Flamans  bc  des  Hollandois. 
Pludeurs  s*y  font  établis  3 bc  ce  fera  d’eux, 
dont  j’auray  occafion  de  vous  parler  dans  la 
fuite.  Car  la  Peinture  cftoit  fort  en  vogue 
dans  les  Pays-Bas,  Jean  Mompre  qui 
dcnieuroit  alors  à Anvers , eftoit  en  réputa- 
tion pour  bien  faire  les  Payfages. 

Henry  Corneille  wkoou,  né 
a Harlem  dés  l’an  ij66.  s’adonnoic  particulié- 
rement à reprefenter  des  Ports  de  mer  bc 
des  Navires.  Il  avoir  étudié  en  Efpagne  fous 
un  Peintre  fort  médiocre  : de  là  eftant  paffé 
en  Italie , il  travailla  pour  le  Cardinal  de  Me- 
dicis,  bc  ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  fit  amitié 
avec  Paul  Bril. 

Ne  me  fiftes-vous  pas  voir  eftantàRome, 
dit  Pymandre  , des  Tableaux  d’un  Peintre 
nommé  AUGUSTIN  Tasse,  qui  eftoit 
en  eftime  de  bien  reprefenter  des  Vailfeaux 
bc  des  Tempeftes  de  mer. 

Ce  Peintre,  repartis-je,  eftoit  de  Boulo- 
gne en  Italie.  Il  eftoit  éleve  de  Paul  Bril , 
bc  faifoit  fort  bien  des  fruits  bC  du  païfage: 
En  1610.  il  travailla  à Gennes  au  Palais  des 
Adornes,  en  la  compagnie  d’un  Peintre  Sien- 
nois  nommé  VENTURA  SalimbeNL 
Toutes  les  Peintures  dont  les  maifons  de  Li^ 
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vourne  font  ornées  par  dehors , font  d’Au- 
guftin  Taffe  , qui  s’acquit  par  ces  ouvrages 
beaucoup  de  réputation.  Ce  qu’il  faifoit  le 
mieux  , eftoit  des  Perfpcétives. 

11  me  femble 5 interrompit  Pymandre,que 
pour  la  PeiTpeétive  on  faifoit  état  d’un  Pere 
Theatin , que  nous  allâmes  un  jour  en  voir 
de  fa  façon  proche  Montecavallo. 

Ce  fut,  repartis-je,  à Saint  Sylveftre  que 
nous  confiderâmes  ce  que  le  Pere  M A T H E O 
ZacCOLINO  y a peint.  L’on  peut  dire 
que  ce  Religieux  efl  un  de  ceux  qui  a le 
mieux  fçû  mettre  en  pratique  toutes  les  ré- 
glés de  la  Perfpedive,  ÔC  qui  dans  toutes  les 
chofes  qu’il  a reprefentées  en  differens  en- 
droits , a donné  des  marques  d’une  grande 
étude  6c  de  beaucoup  d’intelligence  j fefti- 
me  que  le  PoulTin  en  faifoit  , luy  doit  tenir 
lieu  d’un  grand  éloge.  Il  mourut  en  i6jo. 

Antoine  Tempeste  mourut  auffi 
dans  la  mefme  année.  Il  eftoit  Florentin,  dC 
avoit  appris  les  commencemens  de  la  Pein- 
ture fous  Strada  Flamand,  qui  faifoit  alors 
ces  batailles  qu’on  voit  à Florence  dans  le 
vieux  Palais  du  Grand  Duc.  Après  avoir 
travaillé  quelques  années  avec  fou  maiftre, 

11  alla  à Rome , où  il  peignit  aux  Loges  du 
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Vatican,  pendant  ie  Pontificat  de  Grégoire 
XllI.  Enfuite  il  travailla  à Caprarole  pour 
le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  j de  depuis  il 
fit  une  fi  grande  quantité  d’ouvrages  en  dif- 
ferens  endroits  de  Rome,  qu’il  (croit  difficil- 
le  de  les  marquer  tous.  Il  avoir  un  genie 
particulier  pour  les  batailles , pour  les  cha(^ 
(es , pour  des  cavaIcades,ÔC  pour  bien  repre- 
fenter  toutes  fortes  d’animaux.  Ce  n’e(l  pas 
la  couleur  qu’il  faut  confiderer  dans  (és  Ta- 
bleaux j mais  les  difpofitions  ÔC  les  expre(^ 
(ions  vives  6C  naturelles  de  tout  ce  qu’il  re- 
prefentoit.  li  efloit  fécond  en  penfées  , 6c 
les  exécutoit  avec  facilité.  Il  a fait  un  grand 
nombre  dedeffeins  qu’il  ne  fini(foit  pas  beau- 
coup , fe  contentant  d’exprimer  fon  fujet,  de 
de  donner  de  l’cfprit  à ce  qu’il  figuroic.  Le 
R.  P.  de  la  Chaize  , Jefuite  dc  ConfelTeur  du 
Roy  , aufii  curieux  dc  amateur  des  beaux 
delTeins  , que  des  médaillés  , dont  il  pofTede 
une  parfaite  connoifiance  , a un  defiein  rare 
de  curieux  que  Tempefte  avoir  fait  pour 
une  Thefe  qu’un  Palavicini  vouloir  dédier 
au  Cardinal  übaldini  de  Florence.  L’in- 
vention en  e(h  agréable  de  bien  trouvée  , 
parce  qu’il  a pris  le  fujet  de  fon  Tableau 
(ur  l’origine  des  Armes  des  Übaldini , 
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t£mpeste  dont  il  a reptefenté  rHilloire.  c 

Ceux  qui  Tonc  écrite  , difenc  qu’en  l’an  ti 
1184.  comme  TEmpcreur  Frédéric  I.  eftoic  J 
à la  charte  , un  cerf  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire  , vint  à fa  rencontre.  Un  Ubal-  ( 

dinus  qui  efhoit  à fa  fuite  , mettant  pied  à |t 

terre,  prit  ce  cerf  par  fon  bois  avec  tant  de  J 
force  6C  d’adreife  , qu’il  l’arrêta  tout  court , j( 
^ le  retint  jufques  à ce  que  l’Empereur  l’eufl:  1 

percé  de  fon  épée  : Ce  qui  donna  lieu  à ce  i 
Prince,  en  mémoire  d’une  aétion  rt  extraor-  1 
dinaire  , de  vouloir  que  dorefnavant  les 
Ubaldini  portartent  pour  Armes  la  telle  &C 
le  bois  d’un  cerf  Tempeile  a donc  repre-  I 
fenté  , dans  une  foreft,  l’Empereur  à cheval,  \ 

fuivi  de  fa  Cour  dans  un  équipage  de 
charte.  On  voit  Ubaldinus  defcendu  de  j 

cheval  , qui  arrerte  un  cerf,  pendant  que  * 

l’Empereur  le  perce  de  fon  épée.  Le  Pein- 
tre s’eft  encore  fervi  de  telles  d>C  de  bois  de 
cerf,  pour  les  ornemens  qui  environnent  la 
Thefe. 

C’eft  dans  l’invention  oC  la  difpofidon  de 
ces  fortes  de  fujets  qu’on  connoill  particu- 
liérement la  fécondité  de  Tempeile,  laquelle 
fe  voit  dans  le  grand  nombre  d’eftampes  qu’il 
a mifes  au  jour.  Quoy-que  la  plufpart  des 


/ 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres, 
chofes  qu’il  a gravées , foient  de  Ton  inven- 
tion 5 il  y en  a neanmoins  pluiienrs  qui  font 
d apres  les  delTeins  de  divers  -Maiftres.  Les 
40.  planches  qu’il  a mifes  au  jour  d’après 
Otto  V en I us,  ou  Oétave  Van-Veen, 
ne  font  pas  des  moins  confidéfables.  Otto 
Venius  vivoit  du  temps  de  Tempefle.  ; Il 
eftoit  de  Leyde  ,'6^  fort  eftimé  dans  les  Pays- 
Bas  5 non  feulement  .pour  fes  iouvrages.; 
mais  pour  le  grand -fçavoir  6C  pourdes  belles 
qualitez  qui  eftoient  en  luy.  Il  peignoir 
pour  le  Duc  de  Parme  , .depuis  demeura 
entièrement  attachè^  au  fervice  de  l’Archi- 
duc Albert.  C’efl  de  luy  les  Emblèmes  d^Hos^- 
race  que  vous  avez  vûës  gravèesi  11  y a 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Leyde',  un-Taj 
bleau  , où  il  a reprefenté  la  Cëne.de  Nôftre^ 
Seigneur  ^ qui  eft  un  ouvrage  qu’on  ^eftime 
beaucoup.  Il  eut  pour  difciplePaul  Rubens , 
dont  nous' parlerons  dans  la>fuitef  , r.  r‘  ' 

. ' Les  Planches  que  Tempeftè  grava  d’après 
Otto  Venius,  reprefentent  l’Hifloire  desfept 
Jnfans  de  Lara.  . . . i . 0 * 

’Pymandre  m’ayant  interrompu,  pour  me 
'dire  que  cette  Hiiloire  luy  eftôit  inco'nnue, 
'je  luy  repartis  : Bien  que  plufieurs  Poètes  6C 
'quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  Efpa- 
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giiols  en  ayenc  fait  mention,  je  ne  voudrois 
pas  neanmoins  vous  la  donner  comme  une 
chofe .véritable , du  moins  dans  toutes  les  cir- 
conftances  qu'elle  a efté  gravée.  Cependant 
telle  quelle  puiffe  eftre  , elle  a fervi^d'unc 
ample  matière  à ces  deux  Peintres  , pour 
exercer  leur  genie , peut-eltre  par  Tordre 
de  quelque  grand  Seigneur  d’Efpagne  , de 
la  famille  de*  Lara.  Pourveu  que,  cette  di- 
grelTion  ne  vous  foit  pas  ennuyeufe  , je  ta- 
cheray  de  vous  en  dire  ce  que  ma  mémoire 
me  pourra  fournir.  ' 

• Pyniandre  m’ayant  témoigné  que  je  luy 
ferois  plaifîr  , je.continuay  ainfl  mon  diE 
cours  : Goncalo  Guflios  ou  Guftos  , Sei^ 
gneur  de  Salasde  Lara , eftoit  iffu  des  Comtes 
de  Caftille.  Tous'  les  Ecrivains  Efpagnols 
ont  avantageufement  parlé  de  luy  dc  de  la 
Noblelfe  de  fa  Maifon.  Il  époufa  Dona 
Sancha , fœur  de  Ruy  Velafquez  Seigneur 
de  Bylaren.  De  cette  Dame,  qui  ne  fut  pas 
moins  recommandable  par  (a  vertu  que  par 
fa  nailTance , il  eut  fept  fils , qui  fe  rendirent 
célébrés  fous  le  nom  des  fept  Infans  de  Lara. 
Le  Comte  Dom  Garcia  Fernandez  , qui 
eftoit  leur  coufin , &C  fils  de  Dom  Fernand 
Gonzalez,  frere  aîné  de  leur  pere  , les  fit  tous 
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Chevaliers  en  un  mefnie  jour.  On  avoir 
pris  beaucoup  de  foin  à les  bien  clever  èc  à 
les  inftruire  dans  les  éxercices  convenables 
à leur  naillance  ; Et  de  leur  parc,  ils  avoient 
fl  bien  repondu  aux  foins  qu’en  avoir  pris 
Nuho  Salido  leur  Gouverneur  , homme 
fage  èc  prudent  , quils  paifoient  pour  les 
plus  accomplis  Chevaliers  qui  fulTenc  alors, 
lis  eftoienc  dans  la  fleur  de  leur  âgCjlorfque 
Ruy  Velafquez  leur  oncle  , prit  pour  femme 
Doua  Lambra,  coufine  de  pere  ôc  de  mere 
de  Dom  Garcia  Fernandez.  Les  noces  fe 
firent  dans  la  Ville  de  Burgos,  où  aflifta  le 
Comte  Dom  Garcia  Fernandez,  6c  plufieurs 
Seigneurs  de  Caftille,  de  Leon,  de  Navarre 
& de  divers  autres  lieux.  Elles  furent  ma- 
gnifiques y 6c  la  folemnité  en  fut  fi  grande, 
qu’elle  dura  cinq  femaines  entières , pendant 
lefquelles  ce  ne  furent  que  feftes  dC  rèjouïC- 
fances  publiques.  Gonçalo  Guftos  àc  Doiia 
Sancha  fa  femme  , s’y  trouvèrent  avec  les 
fepe  Infans  &c  leur  Gouverneur  Nuno  Sa- 
lido. 

Pendant  ces  fefles,  il  arriva  un  jour  qu’à 
l’occafion  de  certains  jeux  courfesà  che- 
val , il  furvint  un  différend  entre  Gonçalo 
Gonzalez , qui  efloic  le  plus  jeune  des  fept 
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Infans , & un  Chevalier,  nommé  Alvar  San- 
chez J coulîn  germain  de  la  nouvelle  Epoufe 
Doha  Lambra.  Les  chofes  allèrent  iî  avant, 
que  fl  le  Comte  Dom  Garcia  Fernandez  ÔC 
Gonçalo  Guftos  ne  fe  fuifent  fortement  em- 
ployez à mettre  la  paix  entre  les  deux  par- 
tis : les  réjouïlTances  de  la  noce  euffent  efté 
troublées  par  quelque  fignalé  malheur.  Ce- 
pendant 5 l’accord  qui  tut  fait,  n’empécha 
pas  que  Doha  Lambra  qui  avoir  pris  à 
cœur  les  interefts  d’  Alvar  Sanchez  Ton  cou- 
fin,  ne  fe  fentît  ofFenfée  de  ce  qui  luy  eftoic 
arrivé  , ÔC  qu’elle  n’en  conçût  une  haine 
mortelle  contre  les  fept  Infans  , bien  qu^ils 
fuifent  neveux  de  Ruy  Velafquez  fon 
mary. 

Après  que  les  jours  de  fefte  furent  paifez, 
Doha  Lambra  & Doha  Sancha  fa  belle- 
fœur  eftant  alors  à Barbadillo  avec  les  fept 
Infans  qui  avoient  accompagné  la  nouvelle 
Epoufe  pour  luy  rendre  plus  d’honneur  ; 
il  arriva  que  Gonçalo  Gonçales  eftant  dans  j 
le  jardin  où  il  baignoit  un  faucon  dans  le  ' 
baftin  d’une  fontaine  , Doha  Lambra  qui 
cachoit  toujours  dans  fon  ame  un  fecret  de^ 
fir  de  vengeance  , appella  un  de  fes  efclaves, 
de  pour  fe  fatjsfaire  par.  un  fignalé  affront. 
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félon  la  coutume  d’Efpagne,  luy  commanda 
de  prendre  un  concombre  trempé  dans  du 
fang,  ÔC  d’en  frapper  Gonçalo  Gonçalez  par 
le  vifage.  Cét  ordre  ne  fut  pas  plutôt  don- 
né , que  l’efclave  le  mit  à exécution.  Gon- 
çalo Gonçalez fes  freres  qui  n’eftoient  pas 
éloignez  de  luy,  furpris  irritez  d une  telle 
injure  , coururent  en  mefme  temps  après 
Pefclavc  qui  s’eftoit  retiré  auprès  de  fa  mar- 
trelTe.  Comme  ils  jugèrent  bien  qu’il 
n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre  , ils  n’eu- 
rent nul  rcfpeét  pour  elle  j ÔC  nonobftanc 
les  efforts  qu’elle  fit  pour  le  fauver  , ils  tuè- 
rent à fes  pieds  celuy  qui  venoit  de  les  of- 
fenfer  fi  cruellement  \ après  quoy  ils  prirent 
leur  mere  Dona  Sancha  , s’en  allèrent  à 
Salas, 

Cela  fe  palfa  pendant  l’afifence  de  Gon- 
çalo Giiffos  de  Ruy  Velafquez,  qui  é- 
toient  allez  avec  le  Comte  Dom  Garcia  Fer- 
nandez , vilîter  quelques  places  de  la  Caftil- 
le.  De  forte  qu’à  leur  retour  ils  furent  fort 
furpris  ÔC  fort  touchez , lorfqu’ils  apprirent 
une  fi  fàcheufe  nouvelle.  Si-toft  que  Dona 
Lambra  vit  fon  mary  , elle  n’épargna  ny  les 
plaintes  ny  les  larmes  pour  le  toucher 
pour  le  porter  à venger  l’outrage  qu’elle 
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difoic  avoir  reçu  des  fept  Infaiis.  Ruy  Ve^ 
lafquez  , au  lieu  de  coiifiderer  combien  fa 
femme  eftoic  naturellement  emportée  , àc 
capable  d’une  forte  haine  j entra  trop  facile- 
ment dans  fes  fentimens , dc  luy  promit  avec 
beaucoup  d’imprudence , tout  ce  qu’elle  de- 
fira  de  luy. 

Pour  mieux  venir  à bout  des  malheureux 
deffeins  qu’ils  avoient  formez  , il  convia 
Gonçalo  Guftos  èC  fes  enfans , d’aller  à Bar- 
badillo  , où  eftant  arrivez  , il  fe  fît  une  ré- 
conciliation feinte  à l’égard  de  Ruy  Velaf- 
quez,  qui  couvroit  fa  trahifon  de  l’apparen- 
ce d’une  véritable  amitié.  Car  pour  mar- 
quer davantage  àfonbeau-frerela  confiance 
qu’il  avoir  en  luy  , il  le  pria  d’aller  trouver 
le  Roy  de  Cordouc  , qui  devoir  eftre  pour 
lors  le  More  Hiffem , afin  de  le  remercier  de 
quelques  grâces  qu’il  en  avoir  reçues. 

Gonçalo  Guftos  fort  aife  d’avoir  occafion 
de  luy  rendre  fervice  , accepta  cette  com- 
miflion  avec  joye  j 6c  après  s’eftre  rendu 
chez  luy  à Salas  , pour  fe  difpofer  à faire  ce 
voyage , il  en  partit  aufti-toft  qu’il  eut  reçu 
les  lettres  écrites  en  Arabe  , que  Ruy  Velaf-, 
quez  luy  envoya  , Sc  fe  rendit  en  peu  de 
temps  à Cordouë,  iiefçachant  pasqufil  por- 
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toit  dans  ces  lettres  Tarreft  de  fa  mort.  Car 
Ruy  Velafquez  écrivoit  au  Roy  des  Mores  , 
de  le  faire  mourir , àc  d’envoyer  des  troupes 
du  collé  d’Almenar  , où  il  mettroit  entre 
leurs  mains  les  fept  Infans , parce  qu’eux  dc 
leur  pere  porteur  de  la  lettre  , clloient  les 
plus  dangereux  ennemis  qu’eulfcnt  les  Mo- 
res , que  c’elloit  dans  la  valeur  de  ces 
Chevaliers  que  le  Comte  Doin  Garcia  Fer- 
nandez, Ibn  ennemy , mettoit  fes  principales 
forces. 

Lorfque  le  Roy  de  Cordouë  eut  lu  cette 
lettre  , quoy-que  Mahometan  ennemy 
des  Chreftiens  , il  ne  voulut  pas , comme 
Prince  fage  ÔC  bien  avifé  , executer  précipi- 
tamment tout  ce  qu’elle  contenoit.  Il  fit 
feulement  mettre  en  prifon  celuy  qui  la  luy 
avoir  rendue,  àc  envoya  fes  gens  au  mefme 
lieu  que  Ruy  Velafquez  luy  avoir  marqué. 

Pendant  que  Gonçalo  Guftos  efloit  en 
prifon  , il  trouva.moyen  de  fe  faire  aimer  de 
la  fœur  du  Roy;  les  chofes  furent  fi  avant 
entre  eux,  qu’elle  devint  enceinte. 

D’autre  codé  Ruy  V elafqucz  qui  avoir  don- 
né tout  l’ordre  neceffaire  pour  le  deflein  qu’il 
avoir  projetté,  s’en  alla  du  codé  d’Almenar  ac- 
compagné des  fept  Infans  , qui  avoient  avec 
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eux  deux  cens  Cavaliers.  Durant  le  voyage 
NunoSalido  eut  certains  préfentimens  qui  le 
luy  faifoicnt  faire  avec  répugnance,  qui  le 
portèrent  pluiîeurs  fois  à vouloir  empêcher 
les  jeunes  Infans  d’aller  plus  avant.  Il  fit 
mefme  tant  d’efforts  pour  cela  , que  Ruy 
Velafqucz  craignant  qu’enfin  il  ne  rompît 
toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes , s’em^ 
porta  contre  luy  , ôc  peu  s en  falut  que  cela 
ne  caufât  du  defordre  parmy  les  troupes. 
Les  chofes  neanmoins  s’appaiferent  , dC  Ruy 
Velafqucz  cacha  fa  perfidie  jufques  à ce  qu’é- 
tant arrivez  devant  Almenar,  dans  la  cam^ 
pagne  d’Ariavane  , il  conféra  avec  queU 
ques-uns  des  Mores , pour  mettre  fon  delfein 
à exécution.  Etant  demeurez  d’accord  qu’ils 
drefferoient  une  embufeade  aux  fept  Infans , 
Ruy  Velafqucz  dans  les  ordres  qu’il  donna 
pour  la  marche  , fit  fi  bien  qu'ils  tombèrent 
dedans  avec  leur  ouverneur  èç  les  deux 
cens  Cavaliers  de  leur  fuite.  Nuno  Salido 
qui  efhoit  toûjours  dans  la  défiance,  s’en  apr 
perçût  le  premier , &;  en  avertit  les  autres  ; 
mais  ils  ell: oient  fi  proches  des  ennenais , qu’ils 
ne  purent  éviter  de  combattre. 

Ils  firent  tout  ce  que  les  plus  vaillans 
hommes  peuvent  faire  en  de  femblables  oc- 
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.cafions.  Cependant  comme  les  Mores  c- 
toient  au  nombre  de  dix  mille  , il  faluc  en- 
fin cederà  un  figrand nombre, qu’ils  avoienc 
neanmoins  beaucoup  diminué  par  leur  ge- 
nereufe  refiftancc.  Les  deux  cens  Chevaliers 
furent  tous  tuez,  avec  eux,  Fernand  Oon- 
,^alcz  Tun  des  fept  Infans  , 6c  Nuno  Salido 
leur  Gouverneur. 

Les  fix  freres  qui  reftoient,  envoyèrent 
demander  du  fecours  à Ruy  Velafquez  leur 
oncle , ne  fçachanc  point  qu’il  fût  l’auteur 
de  cette  trahifon.  Il  leur  manda  qu’il eftoit 
affez  empêche  de  fon  codé  à fc  défendre. 
Il  y eut  neanmoins  trois  cens  Cavaliers  qui 
Ce  détachèrent  fans  fon  ordre,  6::  qui  s’eftant 
joints  avec  les  Infans,  retournèrent  attaquer 
les  Mores.  Mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas 
plus  favorable  qu’aux  premiers.  Ils  furent 
tous  tuez  j 6c  enfin  les  fix  freres  après  avoir 
vaillamment  combattu  , furent  pris  par  les 
Mores , qui  après  les  avoir  fait  mourir  , en- 
voyèrent leurs  telles  avec  celles  de  Fernand 
Oonçalez  6c^  de  leur  Gouverneur  , au  Roy 
de  Cordouë. 

Quant  à Ruy  Velafquez,  il  retourna  chez 
luy  après  cette  execution  Ci  indigne  d’une 
perfonne  de  fa  nailTance, 
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Le  Roy  ne  pue  regarder  les  teftes  des  fepe 
Infans  , fans  témoigner  de  la  douleur  de  la 
mort  de  tant  de  braves  Chevaliers.  11 
les  fit  voir  à Gonçalo  Guftos  , qui  con- 
noilTant  alors  l’excès  de  fon  malheur,  tomba 
demy-  mort , 6C  enfuite fondit  en  larmes  dans 
le  fentiment  de  fon  defaftre.  Le  Roy  More 
touché  des  maux  de  ce  pere  infortuné  , Si 
de  fa  miferable  vieUlelle  , le  mit  en  liber- 
té , Si  mefme  luy  donna  de  quoy  s’en  re- 
tourner. 

Avant  que  de  partir  , il  s’entretint  avec 
rihfante  More  , Si  réfolurent  enfemble  de 
ce  qu’elle  auroit  à faire  , quand  elle  feroit 
délivrée  de  Tenfant  dont  elle  eftoit  groife  ; 
apres  quoy  ayant  pris  congé  du  Roy,  il  s’en 
^alla  à Salas,  où  il  apprit  quelque  temps  apres 
que  la  PrincefTc  More  eftoit  accouchée  d’un 
fils  qui  fut  nommé  Mudara  Gonçalez. 

On  dit  que  les  corps  des  fept  Infans  ayant 
efté  retirez  des  mains  des  Mores , furent  por- 
tez dans  le  Monaftere  de  Saint  Pierre  d’Ar- 
lança  , où  les  Religieufes  montrent  encore 
aujourd’huy  leur  fepulture  , comme  aulfi 
celle  de  Gonçalo  Guftos  leur  pere  , Si  de 
Dona  Sancha  leur  mere.  Toutefois  les  Re- 
ligieux du  Convent  de  Saint  Milan  de  la 
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Cogolla  5 font  voir  chez  eux  neuf  tom- 
beaux de  pierre  fort  anciens  , qu’ils  affû- 
rent  eftre  ceux  des  fept  Infans , de  leur  pere 
&C  de  leur  Gouverneur. 

Quant  à Mudara  , ilfutelevé  avec  beau- 
coup de  foin  à la  Cour  du  Roy  fon  oncle  , 
qui  Taimoit  tendrement.  Lorfqu’il  eut  at- 
teint l’âge  de  dix  ans , il  fut  armé  Chevalier; 
ce  qui  le  fit  avec  beaucoup  de  réjouïlfances 
pour  l’honorer  davantage. 

A quelque  temps  de  là  , la  mere  ayant 
jugé  à propos  de  luy  découvrir  qui  eftoic 
ïbn  pere  , elle  luy  apprit  aulîi  toutes  les 
aventures  qui  avoie-nt  précédé  fa  nailTancc , 
encre  autres  la  mort  des  fept  Infans  les  frères, 
qui  avoienc  fini  leurs  jours  par  une  infâme 
trahifon  , dans  les  campagnes  d’Ariavane 
aux  environs  d’Almenar.  Son  jeune  cœur 
fut  fenfiblement  touché  par  le  récit  de  tant 
de  chofes  fâcheufes  ; de  defiranc  pafiionné- 
menc  de  voir  Gonçalo  Gullos  fon  pere  , il 
demanda  au  Roy  fon  oncle  la  permilfion  de 
l’aller  trouver  , lequel  non  feulement  luy 
accorda  fa  demande  , mais  luy  donna  lin 
corps  de  cavalerie  confiderable  pour  l’ac- 
compagner jufques  à Salas  , où  ayant  ellé 
reepunu  de  fon  pere  , il  en  fut  reçu  avec 
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beaucoup  de  joye.  Enfuicc  quittant  la  Sede 
de  Mahomet,  il  receut  le  Baptefme.  Pen- 
dant qu’il  féjoutna  avec  fon  pcre,  il  apprit 
beaucoup  de  circonftances  concernant  fon 
hiftoire  , que  fa  merc  ne  luy  avoit  pas  pu 
dire  5 èc  comme  il  conceuc  une  forte  haine 
contre  Ruy  Velafquez,  il  rcfolut  de  venger 
la  mort  de  fes  freres.  Un  jour  ayant  fceu 
qu’il  eftoit  à Burgos  , il  y alla  aulfi-toft  dans- 
la  refolution  de  le  punir  de  fes  crimes.  Le 
Comte  Dom  Garcia  Fernandez  ayant  fceu 
fon  arrivée  àC  fon  deflein  ,,  moyenna  entre 
eux  une  trêve  pour  trois  jours , croyant  pen- 
dant ce  temps-là  faire  quelque  accommo- 
dement. Mais  ce  temps  expiré  , Ruy  VelaC- 
quez  fortit  de  nuit  de  la  ville  > lorfqu’il 
penfoit  fe  retirer  , Mudara  l’ayant  fuivi, l’at- 
taqua en  chemin , luy  ofta  la  vie.  Comme 
le  temps  ne  luy  parut  pas  propre  pour  trai- 
ter de  la  mefme  forte  Doua  Lambra,  parce- 
qu’ellc  eftoit  fœur  du  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez , il  attendit  que  le  frere  fut  mortj 
apres  quoy  les  uns  difent  qu’il  la  fit  brûler  , & 
d’autres , qu’elle  fut  lapidée  brûlée  enfuite. 

Depuis  que  Mudara  Gonçalez  eut  ven- 
gé la  mort  de  fes  frères  , il  fut  encore 
plus  confideré  de  Dona  Sancha , qui  avoit 

déjà 
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déjà  beaucoup  d’amitié  6c  de  tendrefTe  pour 
luy,  tant  à caufe  qu’il  reffembloic  de  vifage 
à Gonçalo  Gonçalez  le  plus  jeune  des  fept 
fieres  , que  parce  qu’il  paffoit  pour  un  des 
plus  vaillans  Chevaliers  de  ce  temps-là. 

Doha  Sancha  l’adopta  pour  fon  fils,  ÔC  la 
cérémonie  qui  s’en  fit  , paroifi:  fi  bizarre  , 
qu’elle  mérité  bien  d’eftre  remarquée.  Le 
jour  mefme  qu’il  fût  baptizé , il  fut  fait  Che- 
valier par  le  Comte  de  Cafiille  Dom  Garcia 
Fernandez  î ôc  fa  belle-mere  , pour  marque 
de  fon  adoption  , prit  une  chemife  , ôc  au 
lieu  de  l’en  revêtir  à la  manière  ordinaire  , 
elle  le  fit  feulement  entrer  dans  la  manche 
qui  èftoit  fort  large:  en  forte  que  la  telle  for- 
toit  par  le  haut  de  la  manche  Sc  par  le  col 
de  la  chemife.  Enfuite  elle  le  baifa  au  vifa- 
ge , ôc  tout  cela  eftoit  pour  un  témoignage 
plus  grand  de  fon  amitié , ÔC  une  marque  fin- 
guliére  de  ce  qu’elle  l’adoptoit  pour  fon  en- 
fant , de  le  faifoit  entrer  dans  fa  famille. 

Cette  cérémonie  toute  extraordinaire , 
donna  lieu  à une  efpece  de  Proverbe  , ou  de 
Vaudeville,  quidifoit:  H efl  entré  la  man- 
che , ^ eft  fbrti  par  le  collet. 

Non  feulement  Gonçalo  Guftos  dC  Dona 
Sancha  curent  beaucoup  d’amitié  pour  Mu- 
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dara  j mais  auffi  cous  ceux  de  la  famille  le- 
llimérent  fi  fore , l’eurenc  en  fi  grande  con- 
fideration  , qu  il  demeura  feul  heritier  de 
tous  les  biens  de  la  Maifon  de  Lara.  C’eft 
de  luy  que  font  forcis  les  Manriques  de  Lara 
pn  Efpagne^  donc  eftoic  ifluë  Malfada  Man- 
rique  femme  d’Alfonfe  Henriquez  Premier , 
Roy  de  Portugal. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  mort  des  fept  In- 
fans,  ne  conviennent  pas  de  rannée  qu’elle 
arriva.  Les  uii^  difenc  que  ce  fut  vers  l’an 
967.  les  autres  «^93.  Mais  on  voit  que  l’Au- 
teur de  l’explication  qui  eft  fous  les  figures 
que  Tempefte  a gravées  j s’eft  beaucoup 
trompé  , en  mettant  leur  naiflance  en  fan 
1304.  il  nomme  auffi  le  Roy  More  qui  corn- 
mandoic  à Cordoiie  , Almançor  , bien  que 
Mariana  dife  que  Aihagib  Mahomet  , que 
Garibay  nomme  Alhagib  Almançor  , eftoic 
lin  Capitaine  d’une  grande  réputation  dans 
la  guerre,  hc  d’une  finguliére  prudence  dans 
la  paix,  lequel  gouvernoic  à Cordouë  pour 
les  Mores  au  nom  du  Roy  Hilfem.  De- 
iorte  que  fi  çe  fut  le  Roy  mefme  qui  donna 
la  vie  à Gonçalo  Guftos,  qui  eftoic  oncle 
de  Mudara,  ce  ne  pouvoir  pas  eftre  Alman- 
.çor:  pu  bien  fi  ç’eftoic  Almançor,  il  n’eftoij: 
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que  Viceroy  de  Cordoue  > & non  pas  Roy, 
comme  l’Auceur  de  rcxplicacion  le  qualifie. 

Apres  que  j’eus  ceiFé  de  parler  , Pymandrc 
me  die  : Qiie  cette  Hiftoire  foit  vraye  ou 
faufle,  elle  a pu  donner  des  fujets  tres-ain- 
ples  pour  des  tableaux  alFez  agréables. 

Je  ne  fcay  , repartis- je  , fi  Otto  Venius  a 
peint  cette  Hiftoire  , ou  s’il  s’eft  contenté 
d’en  faire  des  defleins.  Mais  afin  de  vous  fai- 
re connoifire  comment  il  l’a  traitée  , vous 
feaurez  , que  dans  la  première  efiampe  , on 
voit  quatre  Femmes  alfifes  fur  des  nuages. 
L’une  efi:  la  Déeffe  Necelfité  , qui  tient  un 
marteau  , ôc  qui  a auprès  d’elle  trois 
clous  de  diamans.  Les  trois  autres  font 
les  Parques  fes  filles , à qui  elle  commande 
de  préparer  des  fils  pour  la  vie  des  fept  freres 
qui  doivent  naillre  dans  l’Etat  de  Salas  de 
Lara.  On  fuppofe  qu’elle  leur  ordonne  que 
ces  fils foient  fort  courts  deliez,  parce  que 

cela  eftoit  ainfi  arreftè  par  le  Deftin  j ÔC 
qu’elle  leur  montre  le  lieu  où  doivent  naillre 
les  fept  Jnfans. 

La  fécondé  eftampe  reprefente  leur  naifiam 
ce.  Le  Peintre  les  adifpofeztous  enfemble  fur 
un  linceul,  comme  venans  de  naillre  à meR 
me  heure  , bien-que  les  Hiftoriens  les  plus 
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célébrés  n en  difenc  rien.  On  voit  quelques 
femmes  qui  les  regardent  avec  étonnement,  r 
Dona  Sancha  efl:  couchée  dans  un  lit , qui  ‘ 
paroift:  dans  le  fond  de  la  chambre,  A cofté  : 
des  Infans,  dC  fur  le  devant  du  Tableau  , il 
y a deux  figures  debout  : fune  efl:  une  fem- 
me avec  plufieurs  mamelles , pour  reprefenter 
la  Nature  qui  admire  fon  ouvrage  5 d>C  fau^ 
tre,eftlaDéeflePallas,  qui  l’exhorte  à le  per- 
feéUonner , pendant  que  de  fon  cofté  elle  tâ- 
chera de  détourner  les  mauvaifes  influences 
dont  ces  enfans  font  menacez. 

Dans  l’eftampe  qui  fuit  , qii  voit  qu’c- 
tans  déjà  grands,  ils  furent  faits  Chevaliers 
parie  Comte  Garcia  Fernandez.  Ils  font  à 
genoux  devant  une  image  de  la  Vierge,  &c 
environnez  de  quantité  de  Noblefle.  Le 
Comte  tient  une  épée  à la  main  pendant 
qu’on  lit  les  Statuts  de  Chevalerie.  Il  femble 
les  exhorter  à fuivre  l’Honneur  Sc  la  Vertu, 
que  le  Peintre  a rcprefentez  fous  deux  fi- 
gures differentes.  L’Honneur  , fous  celle 
d’un  jeune  homme,  tenant  d’une  main  une 
corne  d’abondance,  remplie  de  toutes  fortes 
de  fruits  5 Sc  de  l’autre  , une  couronne  de 
laurier.  La  Vertu  paroift  fous  la  forme  d’une 
femme  , ayant  un  cafque  en  tefte  , tenant 
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d’une  main  une  épée  , ôc  de  l’autre  , s’ap- 
puyant fur  une  javeline.  Il  y a fept  petits 
Anges  qui  paroiflent  en  l’air,  tenans  chacun 
une  palme  une  couronne  de  laurier  au 
delfus  des  fept  Infans. 

La  quatrième  eftampe  reprefentc  les 
noces  de  Ruy  Velafquez.  C’eftoit  l’ufage 
en  ce  temps -là  de  faire  des  préfens  aux 
nouveaux  mariez.  C’efl;  pourquoy  le  Peintre 
les  a allis  devant  une  table,  où  ils  reçoivent 
ceux  qu’on  leur  porte.  A codé  de  l’Époux  , 
cfl:  le  Dieu  Hymen  tenant  fon  flambeau  al- 
lumé j &c  proche  de  l’Epoufe,  on  voit  Venus 
te  fon  fils  qui  d’une  main  tient  fon  arc  , &de 
l’autre  un  flambeau.  Au  haut  du  T ableau  efl: 
la  Renommée,  qui  de  fa  trompette  annonce 
ces  noces  à toute  l’Efpagne. 

Je  vous  ay  dit  , que  pendant  les  réjouïf- 
fances  qui  fe  firent  , il  furvint  un  différend 
entre  Alvar  Sanchez,  coufin  de  la  nouvelle 
Mariée,  ôcGonçalo  Gomezle  plus  jeune  des 
fept  freres.  Le  Peintre  a reprefenté  fur  le 
bord  de  la  rivière,  tC  dans  une  grande  place 
deftinée  pour  les  courfes , plufieurs  Cheva- 
liers la  lance  à la  main.  Alvar  Sanchez  pa- 
roift  prefqu’au  bout  de  la  carrière  , qui  fe 
prépare  à frapper  de  fa  lance  contre  une  ta- 
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ble  de  bois  , dreffée  à certaine  hauteur,  pour 
éprouver  la  force  6^  Tadrede  des  Chevaliers 
qui  pouiToient  atteindre  plus  haut  , Ôc:  la 
rompre.  Comine  Ton  vint  dire  à Doita 
Lambra  que  fon  coudn  avoit  atteint  èc  fra- 
pé  plus  haut  que  les  autres  , elle  en  conceut 
tant  d’orgueil  , qu’elle  dit,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Chevalier  qui  pût  furpalTer  fon  pa* 
rent.  Gonçalo  Gomez  qui  joüoit  alors  avec 
fes  frétés , ayant  entendu  l’eftime  qu’elle  fai- 
foit  d’Alvar  Sanchez  au  defavantage  de  tou^ 
les  autres  , quitta  le  jeu  , àc  s’en  alla  pour 
defabufer  Dona  Lambra , en  luyfaifant  con- 
noiftre  qu’il  ne  lecedoit  en  rien  à fon  coufin. 

On  voit  dans  la  mefmeeftampe  une  cham- 
bre où  paroift  une  aflemblée  de  perfonnes 
qui  fe  réjouïlfenc  j 6e  comment  la  Superbe 
s’empare  de  Dona  Lambra.  Le  Peintre, 
pour  reprefenter  cecte  paffion , 6e  pour  faire 
comioiftre  encore  quelques  autres  affcâ:ions 
de  r ’ame,  qu’il  n’eft  pas  toûjours  bien  aifé  de 
découvrir  par  des  niouvemens  du  corps  6e 
par  de  fimples  traits  marquez  fur  le  viiage  , 
s’eft  fervi  d’un  moyen  affez  ingénieux  , 6e 
qui  ayant  quelque  chofe  de  poétique  , non 
feulement  peut  eftre  fouffert  dans  le  fujec 
qu’il  traite  , mais  encore  mérité  quelque 


I 

I 

i 

i 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  31 

eftime  , parce  qu’il  donne  de  la  ^race  , 6c 
enrichit  la  compolîcion  de  fon  ouvrage  , par 
la  variété  des  differentes  fignres  qu’il  y fait 
entrer.  11  a donc  peint  une  femme  veflue 
d’une  manière  magnifique,  6c  la  celle  cou- 
verte de  plumes  de  paon  , laquelle  fc  faific 
de  Dona  Lambra,  & la  frappe  avec  defem- 
blables  plumes  qu’elle  tient  à la  main  j ce 
qui  femble  émouvoir  Lambra,  ÔC  la  fait  pa- 
roiflrc  avec  un  vifage  fier  content.  Le 
jeune  Gonçalo  , d’autre  codé , preftant  l’o- 
Eeille  à ce  qu^elle  dit,  fort,  ÔC  fuit  une  fem- 
me qui  tient  une  épée  dÇ  un  flambeau  allu^ 
mé.  C’eftia  Colère  qui  marche  devant  luy, 
& qui  l’anime. 

Dans  la  fixiéme  cftampe , l’on  voit  Goii- 
çalo  Gomez  qui  court  contre  la  table  , ôC 
qui  la  frappe  avec  tant  de  forçe  ÔC  d’adrelfe, 
qu’il  en  fait  tomber  les  planches  par  mor- 
ceaux. Ce  que  Doua  Lambra  ayant  appris  , 
en  conceut  tant  de  douleur , que  s’empor- 
tant contre  les  fept  freres  &C  contre  leur 
mere , elle  leur  dit  mille  injures  *,  dc  îiraitanc 
Doua  Sancha  de  truye,  mere  de  fept  petits 
pochons , l’oblige  à fe  retirer  avec  fes  enfans. 
On  voit  comment  l’Envie,  le  corps  fec  dé- 
charné , la  telle  environnée  de  ferpeu$  , efl 
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auprès  de  Lambra  , dans  le  fein  de  laquelle 
elle  a déjà  fait  gliffer  un  de  fes  ferpens.  Elle 
en  tient  encore  deux  autres  dans  les  mains, 
qu’elle  femble  prelfer  comme  pour  en  faire 
fortir  le  venin.  Le  Dieu  Hymen  furpris  Ôc 
offenfé , s’en  va , éteignant  fon  flambeau  contré 
terre. 

Soit  que  le  Peintre  ait  voulu  de  luy-mê- 
me  amplifier  fon  fujet  par  de  nouvelles  in- 
ventions, ou  qu’il  ait  fuivi  quelques  Poëte^ 
ou  quelques  Romans  Efpagnols  qui  ont  éten-Hi 
du  cette  aventure  des  lept  Infans  plus  qu^|| 
n’ont'fait  les  Hiftoriens:  il  prétend,  qu’apré^ 
que  Gonçalo  Gomez  eut  brifé  la  table  , Al-jJ 
var  Sanchez  en  colere  de  fe  voir  furmonté, 
ne  pût  s’empêcher  de  luy  dire  des  injures  j 
ce  que  Gonçalo  Gomez  ne  pouvant  fouffrir, 
luy  repartit  avec  un  fi  grand  coup  de  la  main, 
qu’il  le  jetta  par  terre  fans  vie  6c  fans  mou- 
vement. C’efl:  le  fujet  du  feptiéme  deifein  , 
où  l’on  voit  Alvar  Sanchez  , qui  tombe  de 
deflus  fon  cheval  après  le  coup  qu’il  vient  de 
recevoir  de  Gonçalo  Gomez.  Les  autres  fre-  i 
res  accourent , mais  trop  tard  pour  les  fépa- 
rer.  Do  fia  Lambra  paroift  toute  éplorée  à 
la  feneftre  de  fon  château  ; 6c  dans  l’air,  on 
voit  la  Haine  6C  la  Fureur , qui  armées  d’é- 
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pées  ôc  de  torches  ardentes,  femblent  mettre 
le  feu  partout. 

D ans  la  huitième  eftampe  , le  corps  d’Al- 
var  Sanchez  paroift  étendu  fur  terre  j de  Ruy 
Velafquez  ,qui  excité  par  les  pleurs  de  les  cris 
de  fa  femme , frappe  d’un  bâton  Gonçalo  Gô- 
mez fon  neveu.  Gomez  tâche  de  parer  feu- 
lement le  coup  avec  la  main , de  femble  prier 
fon  oncle  de  ne  le  pas  maltraiter  , pour 
n’eftre  pas  obligé  à perdre  le  refpeét  qu'il 
luy  doit.  On  voit  la  Vengeance  , un  poi- 
gnard à la  main  , un  cafque  en  telle  , de  les 
cheveux  épars , qui  accompagne  Ruy  Ve- 
lafquez 5 de  au  dclfus  de  Gonçalo  Gomez, 
ell  la  Patience  ,avcc  un  joug  fur  les  épaules, 
de  les  bras  croifez  , qui  femble  l’exhorter  à 
fouffrir  l’injure  qu’on  luy  fait. 

Cependant  J comme  Ruy  Velafquez  con- 
tinua de  le  frapper,  de  qu’il  luy  rompit  fur  la 
telle  le  bois  qu’il  tenoit  à la  main  , dans  le 
neuvième  delfein  , paroill  Gonçalo  Gomez, 
qui  outré  de  douleur  , après  avoir  mis  fur 
le  bras  de  fon  Ecuyer  un  faucon  qu’il  tenoit, 
frappe  au  vifageRuy  Velafquez  , dc  fe  retire 
enfuitc  avec  fes  freres  de  fes  amis.  On  voit 
au  dclfus  de  Ruy  Velafquez,  la  Colère,  qui 
l’échaufc  de  fon  flambeau  5 dC  auprès  de 
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Gonçalo  Gomez  , la  Fureur,  qui  armée  aufli 
d*une  épée  dC  d’un  flambeau  , s’empare  de 
luy , après  que  la  Patience  s’efl;  retirée. 

La  dixiéme  eftampe  repréfente  le  Comte 
Garcia  Fernandez  6c  Gonçalo  Guftos  , qui 
traitent  l’accommodement  des  fept  Infans 
avec  Ruy  Velafquez.  Les  fept  freres  font  re- 
tirez à l’écart  avec  leurs  troupes  , encore 
plus  éloignées  , pendant  que  le  Comte  ÔC 
leur  pere  concluent  la  paix  , & font  con- 
fentir  leur  oncle  à les  recevoir  dans  fa  Cour, 
pour  apprendre  le  métier  delà  guerre.  Cette 
aétion  efl  repréfentee  par  trois  figures  qui 
paroilfent  en  l’air  , dont  l’une  eft  la  Paix, 
qui  tenant  une  branche  d’olive  , chaffe  la 
Colère  &C  la  Fureur  , qui  ont  en  main 
leurs  épées  nues  d>C  leurs  flambeaux  allu- 
mez. 

Le  Peintre  a repréfenté  dans  l’eftampe 
qui  fuit  , comme  après  ce  traité  , ÔC  lorfque 
toutes  les  réjouïlfances  de  la  noce  furent 
paflees  , le  Comte  Garcia  Fernandez  d>C  tous 
les  Princes  6c  grands  Seigneurs  retournent 
chez  eux  ; 1 ai  fiant  Ruy  Velafquez  ôc  Gon- 
çalo Gufios  avec  quelques  autres  Cavaliers 
à Burgos  , pendant  que  Dona  Lambra  va- 
à Barbadillo,  accompagnée  de  plufieurs  Da- 
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mes , ÔC  des  fept  Infans.  La  Concorde  & la 
Piété  , que  la  Paix  a rappellées  , mettent 
fin  à toutes  les  réjouïlTances  , ÔC  paroilTent  à 
la  porte  du  Palais  avec  des  veftemens  des 
marques  qui  les  font  connoiftre. 

On  voit  dans  le  douzième  deffein  Gon- 
çalo  Gomez  baignant  fon  faucon  dans  le 
balfin  d’une  fontaine  , ÔC  recevant  le  coup 
d’un  concombre  cnfanglanté  , comme  je 
vous  ay  dit.  Dona  Lambra  paroift  à la  porte 
du  Château  , accompagné  de  l’Envie  , qui 
femble  luy  infpircr  cette  aétion. 

L’eftampe  qui  fuit,  repréfente  les  fept  In- 
fans , qui  animez  par  la  Vengeance  &c  par 
la  Fureur  , tuent  aux  pieds  de  Doha  Lam- 
bra , l’efclave  qui  avoir  frappé  Gonçalo 
Gomez. 

Dans  le  quatorzième  deffein  , 011  voit 
l’entrée  d’un  Palais  tendu  de  deuil  , dC  un 
cercueil  couvert  de  drap  noir , dans  lequel 
on  fuppofe  le  corps  de  cét  efclave  affaffiné. 
Doha  Lambra  eft  aflife  auprès  , laquelle 
voyant  arriver  fon  mary  , luy  fait  fes  plain- 
tes. Ruy  Velafquez  attendri  par  les  larmes 
de  fa  femme , promet  de  la  fatisfaire.  A côté 
de  luy  font  la  Colère  ôcla  Vengeance  qui 
l’accompagnent. 
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Le  quinziéme  fujet  repréfente  , comme 
Ruy  Vclafquez  ayant  fait  venir  Gonçalo 
Guftos  , fous  prétexte  de  quelques  affaires 
importantes  qu’il  veut  luy  communiquer, 
feint  d’oublier  tout  ce  qui  s’eft  paifé  , ÔC  de  ' 
vouloir  entretenir  la  paix  avec  luy  &C  fes  en- 
fans.  Gonçalo  Guftos , accompagné  de  la 
Piété  , fait  des  exeufes  pour  fes  enfans  , ÔC 
promet  à Ruy  Velafquez  qu’ils  luy  feront 
toute  forte  de  fatisfaétion.  lis  paroiffent  à 
cheval  dans  le  lointain.  Pour  Ruy  Velaf- 
quez , il  a auprès  de  luy  la  Vengeance  ÔC  la 
Fraude , l’une  tenant  un  poignard,  ÔC  l’autre 
ayant  un  mafque  devant  fon  vifage. 

Dans  l’eftampe  qui  fuit  , Ruy  Velafquez 
donne  à Gonçalo  Guftos  une  lettre  , pour 
rendre  au  Roy  de  Cordouc.  Ils  font  en- 
core accompagnez  , l’un  de  la  Vengeance  ÔC 
de  la  Fraude,  ÔC  l’autre  de  la  Piété. 

]e  vous  ay  dit  tantoft,  que  Gonçalo  Gu- 
ftos eftant  arrivé  à Cordoue  , rendit  au  Roy 
une  lettre,  par  laquelle  Ruy  Velafquez  man- 
doit  à ce  Prince  de  le  faire  mourir.  On 
voit  dans  la  dix-feptiéme  eftampe  le  Roy 
More,  aftis  fur  des  carreaux,  qui  commande» 
qu’on  mette  Guftos  en  prifon.  La  fœur  du 
Roy  eft  préfente  , qui  femblc  en  avoir  com- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  37 
paffion.  Derrière  Guftos  paroifTent  la  TriftefTc 
ÔC  la  Crainte , repréfencées  fous  deux  differen- 
tes figures. La  première  eft  une  femme  èplorèc, 
ayant  fes  cheveux  abattus,  èc  un  ferpentqui 
luy  ronge  le  fein.  La  féconde , eft  un  jeune 
enfant , qui  joint  les  mains , & qui  porte  fur 
la  tefte  un  lièvre, fymbole  de  la  peur. 

Dans  la  dix-huitième  eftampe  , le  Roy 
More  envoyé  fes  Capitaines , pour  furpren- 
dre  les  fepe  Infans, s’en  faifir,  comme  Ruy 
Velafquezluy  mandoit  par  sa  lettre. 

L’on  voit  dans  la  dix-neuvième  eftampe, 
Ruy  Velafquez  accompagné  de  la  Fraude  &C 
de  la  Vengeance  , lequel  parle  aux  fept  In- 
fans , pour  les  porter  à le  fuivre  à la  guerre 
qu’il  feint  d’aller  faire  aux  Mores. 

Dans  le  fujet  qui  fuit  , le  Peintre  a tâché 
d’exprimer  les  prèfentimeiis  qu’a  voit  Nuno 
Salido  , du  malheur  dont  les  fept  freres 
eftoient  menacez.  Ce  qu’il  a reprèfentè  par 
l’obfervation  qu’il  fait  du  vol  de  quelques 
oifeaux  , àc  par  un  fecret  iiiftinèt  de  pruden- 
ce àc  de  fagelfe,  qui  fcmble  luy  eftre  infpirè 
par  la  Deeffe  Minerve  , qui  eft  debout  de- 
vant luy  , tenant  fa  picque  SC  fon  bouclier. 
Les  Infans  regardent  les  oifeaux  qui  volent, 
ôc  fans  s’arrêter  aux  avis  de  leur  Couver- 
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neur  , ne  laiflent  pas  de  fuivre  leur  chemin. 
D ans  le  ciel  paroift  la  NccelTité,  qui  com- 
inande  aux  Parques  de  fe  hâter  de  finir  le  fil 
de  la  vie  des  fept  freres. 

Lavingt-uniéme  eftampe  repréfente  Ruy 
Vclafqucz  dans  fon  camp  , affis  fous  une 
tente  , lequel  fe  plaint  à Nuno , de  ce  que 
par  fes  mauvais  pronoftics , il  met  la  terreur 
dans  fon  armée  , ÔC  foûtient  que  ce  qu’il 
prend  pour  mauvais  augure,  ne  regarde  que 
les  Mores.  Cependant  comme*  Nuno  n’en 
demeure  point  d’accord,  on  voit  dans  la  vingt- 
deuxième  eftampe  , Ruy  Velafquez  excité 
par  la  Vengeance  & par  la  Fureur, lequel  com- 
mande à ceux  qui  cftoient  auprès  de  luy , de 
fe  défaire  de  Nuno  5 ce  que  Gonçalvo  San- 
chez voulant  exécuter  , il  eft  luy-mefme  tué 
par  Gonçalyo  Gomez.  En  fuite  de  quoy,lcs 
fept  frères  fe  retirent  avec  les  deux  cens  Ca- 
valiers qui  les  accompagnoient. 

Alors  m’eftant  arrefté.  Je  crains,  dis- je  à 
Pymandre  , que  ce  long  récit  ne  vous  de- 
vienne enfin  ennuyeux.  Car  comme  toute 
cette  Hiftoire  eft  repréfentée  en  quarante 
planches , vous  voyez  qu’il  en  refte  encore 
prés  de  la  moitié  à vous  expliquer.  C eft 
pourquoy  , afin  de  ne  vous  pas  laffer  par  un 
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trop  long  difcours , &C  par  tant  de  differentes 
images  , qui  pourroient  plûtoft  fatiguer  le- 
fprit  , que  le  divertir  , je  vous  diray  feule- 
ment en  peu  de  mots  , que  les  huit  qui 
fuivent , repréfentent  tout  ce  qui  fc  palfa 
dans  la  campagne  d’Ariavane  , jufqucs  k.  la 
mort  des  fept  infans.  Et  dans  les  autres  qui 
refient  , on  voit  comme  le  Roy  More  fait 
voir  à Gonçalo  Guflos  les  telles  des  fept  In- 
fans ÔC  de  leur  Gouverneur  : comme  le  pere 
tranfporté  de  douleur  6c  de  colère,  s'eflant 
faifî  d’une  épée,  tue  neuf  Mores , en  prefence 
du  Roy.  On  le  voit  enfuitc  afiis  fur  un  lit  , 
6c  faifî  de  trifteffe.  La  fœur  du  Roy  efl  de- 
bout devant  luy , qui  le  confole. 

Dans  un  autre  fujet,  il  parle  à cette  Prin- 
cefle , 6c  prenant  congé  d’elle  , luy  donne 
une  bague  , afin  que  l’enfant  dont  elle  efl 
grofTe , eflant  en  âge  , puifTc  l’aller  trouver, 
6c  s’en  faire  connoillre.  Après  fuit  la  naif- 
fance  de  cét  enfant  , qui  fut  nommé  Mu- 
dara  Gonçalez.  On  a reprefenté  lé  Roy 
fon  oncle  qui  le  fait  Chevalier  , lorfqu’il 
eut  atteint  l’âge  de  douze  ans.  Comment  fa 
mere  , après  luy  avoir  appris  le  nom  de  fou 
pere , luy  donne  la  bague  qu’il  avoir  laiffée 
pour  s’en  faire  connoillre.  De  quelle  nia- 
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niérc  Gonçalo  Guftos  le  reçoit  chez  luy. 
Comment  le  Comte  Garcia  Fernandez 
empêche  Mudara  de  fe  battre  contre  Ruy 
Velafqucz.  De  quelle  forte  Mudara  l’ayant 
pourfuivi , le  tue  , de  fait  mettre  le  feu  dans 
fon  Château.  Enfin  , l’on  voit  dans  la  der- 
nière eftampe  , comment  Mudara  reçût  le 
Baptefme  jÔCavec  luy  les  Mores  qui  l’avoient 
fuivi. 

Tous  les  fujets  dont  je  viens  de  vous 
parler  en  peu  de  mots  , font  traitez  de  la 
mefme  manière  que  les  premiers  j c’eft-à- 
dire  , avec  des  figures  allégoriques , qui  ex- 
priment les  palTions  dC  les  differens  mouve- 
mens  de  l’ame.  Et  c’eft  ce  qui  m’a  donné 
occafion  de  rapporter  cette  Hiftoire  plus 
amplement  que  je  n’aurois  fait  , pour  vous 
faire  voir,  que  le  Peintre  voulant  traiter  fon 
fujet  d’une  manière  poétique,  a crû  pouvoir 
accompagner  les  principaux  perfonnages  , 
d’autres  figures  qui  fervent  à l’intelligence 
de  l’Hiftoire,  dC  qui  en  mefme  temps,  iuy 
donnent  moyen  d’embellir  fes  tableaux  , par 
des  veftemens  dC  des  armes  antiques , qu’il 
mefle  avec  les  habits  dC  les  armures  propres 
de  convenables  au  temps , de  aux  perfonnes 
qu’il  reprèfentc.  Ce  que  l’on  pourroit  trou- 
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ver  à redire , c’eft  d’avoir  méfie  la  Fable  & les 
Divinitez  Payennes  dans  des  fujecs  Chrê-* 
tiens.  Car  ny  les  Parques  , ny  Venus  ny  Hy- 
men , ne  doivent  point  avoir  parc  dans  nos 
ceremonies.  Pour  les  autres  figures  qui  rc- 
prefentent  les  Vertus  ou  les  PalTions , elles  font 
plus  fupportables , niellant  pas  mifes  comme 
des  Divinitez  j mais  comme  des  images  (ym- 
boliques  donc  les  Peintres  fe  font  toûjours 
fer  vis,  6c  qu’on  peut  encore  moins  condam- 
ner dans  une  Hiftoire  telle  que  celle-cy , qui 
tient  un  peu  du  Roman. 

Apres  eftre  demeuré  quelque  temps  fans 
rien  dire.  Je  ne  vous  parlcray  pas  davantage, 
pourfuis-je  , des  autres  pièces  que'Témpefte 
a gravées.  Le  nombre  en  efh  fi  grand,  qu’il 
y a peu  de  Graveurs  qui  en  ayenc  laifie  au- 
tant que  luy. 

Je  croyois  , interrompit  Pymnndre  , que 
JacQJ/es  Cal  lot  fut  ccluy  des  Gra- 
veurs à l’eau-forte , qui  eut  fait  le  plus  d’ou- 
vrages , & qui  eut  mefme  excellé  en  cette 
forte  de  travail. 

Il  cft  vray  , repartis-je , que  pour  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  il  a gravé  les  fujets 
qu'il  a traitez,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a jamais 
eu  perfonne  qui  l’aie  égalé.  Mais  parce  qu’il 
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cailot.  faut  toûjours  mettre  de  la  difFcrence  entre 

les  Ouvriers  5 on  peut  dire  que  Tempefte  a . 
travaillé  , non  comme  un  (Impie  Graveur, 
mais  comme  un  Peintre  qui  difpofoit  avec 
beaucoup  d’art , les  chofes  qu’il  repréfentoit,  , 
de  qui  dans  fa  gravure  penfoit  moins  à fe  : 
rendre  agréable,  qu’à  paroiftre  fçavant  ^ dC  à i 
donner  de  l’expreillon  dc  de  l’efprit  à ce  qu’il  î 
figuroit. 

Callot  avoir  une  autre  forte  dc  génie  , il  i 
n’entroit  pas  (î  avant  dans  la  fcience  dc  la  j 
Peinture  , dC  ne  poffedoit  pas  une  connoif-  • 
fance  (î  générale  de  tout  ce  qui  en  dépend.  . 
11  avoir  l’imagination  nette,  mais  non  d’une  i 
fl  grande  étendue.  H s’eftoit  fait  une  prati-  ^ 
que  de  graver  aifée  de  agréable-,  de  ayant ac-  I 
quis  la  véritable  méthode  de  bien  coucher  i 
le  vernis  fur  le  cuivre,  de  donner  l’eau-forte  i 
à propos  : il  eft  certain  que  ce  qu’il  a fait , eft  ■: 
fi  net  de  fl  bien  touché , qu’on  ne  peut  rien 
fouhaiter  de  mieux.  Outre  fa  belle  manière 
de  graver  , il  difpofoit  agréablement  fes  fi-  i 
gures  ; de  quelque  grande  que  fut  la  difpofi- 
tion  d’un  fujet  , elles  eftoient  toutes  fi  bien 
ordonnées , que  le  grand  nombre  ne  caufoit 
aucune  confufion. 

Comme  c’eftoit  particuliérement  dan  les 
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petites  figures  qu’il  excelloic , on  doit  beau- 
coup ellimer  l’art  Sc  l’induftrie  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  exprimer  avec  peu  de  traits  tant 
de  diferentes  adions  qu’on  voit  dans  les  fié- 
ges  de  villes  les  campemens  d’armées  qu’il 
a repréfcntez.  Tous  fes  autres  ouvrages  font 
traitez  avec  le  mefme  efprit.  Il  y a dans 
les  plus  férieux  , un  caraélére  de  noblefTc 
ôc  de  bien-féance  j d>C  dans  les  pièces  diver- 
tifiantes  , il  a gardé  une  conduite  des  ex- 
preffions  conformes  à la  qualité  des  fujets. 
C’eft  pourquoy  tout  ce  qu’il  a fait,  fera  toû- 
jours  dlimé  , parce  qu’il  ell;  raal-aifé  d’arri- 
ver au  point  où  il  ell  parvenu  , & que  diffi- 
cilement il  retrouvera  des  peiTonnes  , non 
feulement  qui  le  furpaffent , mais  qui  le  puif- 
fent  égaler.  Il  faut  pourtant  faire  cette  dif- 
férence de  luy  avec  les  autres  Graveurs,  que 
la  prééminence  qu’on  luy  donne  , efi  renfer- 
mée dans  la  manière  fino-uliére  dont  il  a traité 
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les  chofes , non  pas  dans  fart  de  Peinture  , 
où  d’autres  pourroient  le  furpaffier. 

Cependant  , quoy- que  Callot  n’ait  pas 
rang  parmy  les  Peintres  , il  s’efl:  fignalé  de 
telle  forte  par  l’excellence  de  fes  ouvrages  qui 
font  répandus  par  toute  l’Europe  , que  fa  ré- 
putation ne  finira  jamais, 
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Je  fçay  bien  , die  Pymandre  , quil  eftoit 
de  Lorraine,  bc,  qu’il  travailla  à Paris,  du^;? 
temps  que  le  feu  Roy  Louis  XI  11.  prit  la.;^ 
Rochelle.  Mais  comme  fon  mérité  eft 
lier  , vous  me  ferez  plaiiir  de  me  dire  tout  ce» 
que  vous  fçavez  de  luy.  ..  I 

Il  a paru  pendant  fa  vie,  repliquay- je  ,j  I 
avec  tant  d’eifinie  dans  les  lieux  où  il  a efte,  I 
qu’il  efl  bien  jufte  que  l’on  parle  encore  de  ! 
luy  apres  fa  mort  , àc  qu’on  îaille  à la  pofté-l 
rite  fon  nom  &C  fes  aâions  avec  celles  deS  'l 
Artifans  les  plus  fameux.  Comme  j’en  ay  eftç|g 
alTez  inllruitpar  des  perfonnes  qui  l’ont  con-« 
nu  particuliérement  , &C  qui  font  fort  bien" 
informées  de  toutes  les  chofes  qui  regardent'^ 
fa  vie,  je  ne  feray  pas  difficulté  de  vous  fairc^ 
part  de  ce  que  j’en  fçay  : d’autant  plus  que  ^ 
je  feray  bien-aife  que  vous  connoiffiez  en-L 
core  mieux  cét  homme  illuftre , dont  la  me-J' 
moire  ne  peut  eftre  allez  cherie  des  honne-'' 
fles-gens. 

Il  naquit  à Nancy  Pan  1595.  Son  pere  fc' 
nommoit  Jean  Callot , Herauld  d’armes  de 
Lorraine  6c  de  Barois  , dC  fa  mere  Renée 
Bruncault.  Je  ne  vous  dis  point  qu’il  eftoit, 
noble  de  naiftance  , fon  grand-pere  Claude 
Callot,  Exempt  des  Gardes -du -corps  du 
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Duc  de  Lorraine  , ayant  cfté  annobli  par  le 
Duc  Charles  1 1.  en  conhdération  des  fcrvi- 
ces  qu’il  luy  avoir  rendus  dans  les  armées, 
de  particuliérement  dans  une  occafion,  où  il 
donna  des  marques  de  fa  fidélité  ÔC  de  fon 
courage.  La  vertu  de  Jacques  Callot  ôc  Tes 
belles  qualitez  , n’ont  pas  befoin  d’eftre  rele- 
vées par  fa  noblelTe,  il  a fçû  fe  faire  connoî- 
tre  par  fon  propre  mérite  5 ôC  comme  le  plus 
grand  honneur  des  hommes  ne  confifte  pas 
toûjours  dans  le  fang  noble  qu’ils  ont  reçû 
de  leurs  ayeuls  , il  luy  fera  afiez  avanta- 
geux d’eftre  confidéré  par  luy-mefmc.  Audi 
ne  fongea-t-il  point  à palTer  fa  vie  [dans  le 
repos  ÔC  dans  l’oifiveté  , que  cherchent  d’or- 
dinaire ceux  qui  fe  contentent  des  biens 
de  la  fortune , ÔC  des  titres  honorables  que 
leurs  peres  leur  laifient  en  mourant.  Quoy- 
qu’il  portât  un  nom  déjà  affez  connu  dans 
fon  pays  , ÔC  qu’il  fût  d’une  famille,  qui  dés 
l’an  1417.  avoit  pofTédé  les  premières  Char- 
ges fous  les  derniers  Ducs  de  Bourgogne  j il 
ne  fe  flatta  point  d’une  fotte  vanité  , qui  luy 
fît  regarder  comme  trop  bas  ÔC  au  delfous  de 
luy  , l’occupation  ÔC  le  travail  où  fes  incli- 
nations le  portoient. 

Dés  fa  plus  tendre  jeunefle  , il  avoit  don- 
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CALioT.  né  des  marques  de  raffeétion  qu’il  avoir 
pour  le  dclTein.  Car  lorfqu’il  alloic  aux  éco« 
les  5 il  remplilîdic  Tes  livres  de  diverfes  figu- 
res 5 Cependant  tout  le  temps  que  Tes  parens  le 
firent  étudier  , il  n’avoit  pas  plus  grand  plai- 
fir  que  d’employer  à deffeigner , les  momens 
qu’il  pouvoir  prendre  pour  le  délafTer  &pour 
le  divertir.  Enfin  ayant  fouvent  entendu 
parler  des  belles  chofes  que  Toit  voit  en  Ita- 
lie 5 il  luy  pr  it  un  defir  fi  violent  d’y  aller  , 
qu’encore  qu’il  n’eùt  qu’onze  à douze  ans, 
il  réfolut  de  fortir  de  la  maifon  de  fon  pere  j 
Sc  fans  pourvoir  aux  moyens  de  fubfifter  pen- 
dant ion  voyage  , il  partit  fecrettement , dC 
prit  le  chemin  de  Rome.  Le  peu  d’argent 
qu’il  avoir  , Fut  bien-toft  dépenfé  : de-forte 
que  fe  voyant  dans  la  neceffité  d’en  déman^ 
der  , il  s’afiocia  avec  une  troupe  de  Bohé- 
miens qui  alloient  auiïi  en  Italie  , ^ Fans 
penfer  dans  quelle  compagnie  il  fe  met- 
toir,  ny  aux  fatigues  du  chemin  , ny  à la 
vie  honteufe  qu’il  menoic , il  alla  avec  eux 
jufques  à Florence.  Lorfqu’il  y fut  arrivé, 
il  quitta  fa’  compagnie.  Un  Officier  du 
Grand  Duc  l’ayant  vu  par  hazard  , l’inter- 
rogea d’où  il  eiloit  , 3c  ce  qu’il  faifoit  ; dC 
comme  il  avoic  une  phyfionomie  agréable  , 
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il  le  prie  auprès  de  luy  , l’envoya  defTci- 
gner  chezun  Peintre , nommé  Canta  (jalli- 
na  3 qui  eftoic  en  réputation  , bc  qui  s’appli- 
quoità  la  gravure.  H y apprit  quelque  chofe 
pendant  le  peu  de  temps  qu’il  demeura  chez 
ion  maîcre.  Car  ayant  toûjours  un  extrême 
defirde  voir  Rome,  il  le  preiTa  fi  fort  , qu’il 
luy  permit  d’y  aller , bC  l’afiifta  de  quelque 
argent  pour  faire  Ton  voyage. 

A peine  fut-il  arrive  dans  Rome  , qu’il 
rencontra  des  Marchands  de  Nancy  qui  le 
reconnurent  , bC  qui  fçaehant  la  peine  dans 
laquelle  fon  pere  bC  fa  mere  eftoient,  le  con- 
traignirent de  s’en  retourner  avec  eux  , bL  le 
temenérent  à fes  parens. 

Eftant  de  retour,  fon  pere  l’obligea  de  re- 
prendre fes  études  : mais  comme  il  n’avoit 
nulle  inclination  aux  Lettres , il  les  quitta  , 
bc  retourna  en  Italie  , ayant  alors  environ 
quatorze  ans. 

En  pafiant  à Thurin , il  eut  le  déplaifir  de 
voir  encore  fon  voyage  interrompu.  Car  il 
rencontra  par  les  rues  fon  frère  aîné  , que  fon 
pere  y avoir  envoyé  pour  quelques  affaires, 
lequel  le  remena  encore  une  fois  à Nancy. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  enfant  à cét 
âage  eût  entrepris  tous  ces  voyages  avec  fi 
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callot.  peu  de  reflexion  des  incommoditez  qui  luy 
pouv oient  arriver  , qu’il  fe  fut  mefine  réduit 
à vivre  à voyager  avec  des  miférables  ÔC 
des  vagabonds  5 la  première  fois  qu’il  arriva  à 
Florence  5 puifquc  la  paflion  de  voir  l’Italie, 
l’amour  de  la  Peinture, luy  faifoient  faire 
ce  que  d’autres  paflions  moins  honneflics  font 
fouvent  entreprendre  à plufieurs  perfonnes. 
Mais  on  peut  admirer  en  luy  la  conduite  de 
la  Providence  divine  , qui  le  conferva  tou- 
jours de  toutes  fortes  de  dangers.  Aufli  fes; 
pareils  regardoient  comme  un  grand  bon- 
heur àc  une  fingulicre  proteéfion  de  Dieu 
qu’il  eût  fait  tous  fes  voyages  fans  aucun  pé- 
ril 5 Sc  luy-mefmc  a depuis  avoué  qu’il  étoit  f 
obligé  aux  grâces  que  Dieu  luy  avoir  faites,  j 
de  l’avoir  confervé  des  mauvaifes  compa-  i 
gnies  , n’avoir  pas  permis  qu’il  fut  tombé  j; 
dans  des  débauches  , comme  il  luy  pouvoir  ^ 
arriver  dans  un  âge  fi  fufceptible  de  mau- 
vaifes  impreflions.  Aufli  a-t-il  fouvent  || 
dit  à fes  amis  , lorfqu’il  leur  racontoit  les:  Ü 

aventures  de  fa  jeunefle  , qu’en  ce  temps-  ■ 
là  il  demaiidoit  toûjours  à Dieu  dans  fes  i 
prières  , de  vouloir  le  conferver  6^  luy  faire  i 
la  grâce  d’eftre  homme  de  bien,  le  fuppliant  î 
que  quelque  profeflion  qu’il  embraflat  , il  y < 

excellât 
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excellât  au  deflus  des  autres , &:  qu*il  pût  vi- 
vre jufques  à quarante-trois  ans  j ce  que  Dieu 
luy  accorda  en  effet. 

Eftant  de  retour  à Nancy  pour  la  fécondé 
fois , bien  loin  d’eftre  fatisfait  de  fes  voyages, 
&C  lafTé  des  incominodicez  qu’il  avoir  fouf- 
fertes  5 les  beautez  qu’il  avoir  vues  à Flo- 
rence à Rome  , ne  faifoient  qu’augmen- 
ter le  défît  qu’il  avoir  d’y  retourner.  Il  fie 
tant  d’inftances  auprès  de  fon  pere , qu’enfin 
il  luy  permit  de  fe  facisfaire.  Ayant  obtenu 
fbn  congé  , il  fe  rencontra  heureufement , 
que  le  Duc  de  Lorraine  envoya  un  de  fes 
Gentilshommes  vers  le  Pape,  lequel  voulut 
bien  que  Callot  allât  à fa  fuite  , &C  mefmc 
prît  foin  de  luy  pendant  tout  le  chemin. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à Rome,  il  s’appliqua 
uniquement. à deffeigner  , faifant  tout  fon 
pofTible  pour  fe  perfed:ionner  dans  cette  par- 
tie , comme  la  plus  necefTaire  de  toutes  cel- 
les qui  regardent  la  Peinture.  Quelque 
temps  après  , le  defir  luy  prit  d’apprendre  à 
graver  au  burin.  Pour  cét  effet , il  fe  mit 
chez  PhilippeThoMASSin,  qui  efloit 
de  Troye  en  Champagne  j mais  qui  s’étant 
marié  à Rome  , y demeura  le  refte  de  fes 
jours,  ôi  y eft  mort  âgé  de  foixante-dix  ans. 
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Quoy-qu*il  ne  fût  pas  un  des  plus  excdicns 
Graveurs,  il  a neanmoins  fait  quantité  d’ou- 
vrages , particuliérement  des  fujets  de  dévo- 
tion , d’après  François  Salviati , Frédéric  Bar-  . 
rocio  , François  Vanni  6c  plufieurs  autres 
Peintres.  Ce  fut  donc  chez  Thomaffin,  que 
Callot  commença  d’apprendre  à manier  le 
burin.  D’abord  il  travailla  d’après  les  Sade- 
1ers  qui  eftoient  en  réputation  j Sc  après 
avoir  copié  auffi  quelques  pièces  des  BalTans 
&:  d’autres  Peintres,  il  fe  mit  à graver  les  au- 
tels  qui  font  à S.  Pierre , à S.  Paul  ,àS.  Jean  de 
Latran,5^cn  d’autres  Eglifes,  jufques  au  nom- 
bre de  vingt-huit.  Ce  ne  font  pas  de  grands 
ouvrages  j mais  l’on  y découvre  quel  cdoit 
Pefprit  de  Callot , ôC  comment  il  fç  fortiftoit 
de  plus  en  plus  dans  la  gravûre. 

Lorfqu’il  travailloit  de  la  forte  avec  beau- 
coup de  foin  , ôc  qu’il  s’appliquoit  à voir 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  curieux  ÔC  de 
plus  beau  dans  Rome,  il  fut  obligé  de  quiter 
fon  maiftre,  qui  eut  quelque  fujet  de  jaloufîc 
àcaufe  de  la  familiarité  ,peut-cfl:re  trop  gran- 
de , que  Callot , alors  jeune  6^  bien-fait,  avoit 
avec  fa  femme.  Il  réfolut  de  fortirde  Rome; 

ÔC  cftant  allé  à Florence  , il  fut  arrêté  à la 
porte  de  la  Ville  , par  un  ordre  du  Graird 
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Duc,  qui  vouloir  eftre  informé  du  nom  & 
de  la  qualité  de  tous  les  Etrangers  qui  arri* 
voient.  Ayant  déclaré  ce  qu’il  eftoic , il  fut 
mené  au  Palais^  le  Grand  Duc , après  l’a- 
voir luy-mefme  interrogé  fur  ce  qu’il  faifoit, 
l’oblig  ea  de  demeurer  à Ton  fervice.  Il  luy 
fit  donner  une  penfion  6c  ce  qu’on  appelle 
la  parte  , avec  un  logement  dans  la  mefme 
gallerie  où  travailloient  quantité  d’autres 
excellcns  Ouvriers.  Trouvant  ce  petit  éta- 
bliifemcnt  aiTcz  avantageux , il  fe  mit  à étudier 
avec  beaucoup  d’afliduité.  11  alloit  fouvenc 
voir  Canta-Ça/Iina  fon  AU 

fonfe  Parigi,  Peintre  ôC  Ingénieur  j Philippe 
Napolitain,  Jacques  Stella  de  Lyon,  aulli 
tous  deux  Peintres  , qui  eftoient  alors  à Flo- 
rence j ayant  fait  amitié  avec  eux  , tâ- 
choit  de  s’inftruire  de  plus  en  plus , ôc  de  pro“ 
fiter  de  leurs  avis.  Il  commença  de  graver 
une  Vierge  d’après  André  del  Sarte  j un  Ecce 
, accompagné  de  pluheurs  figures  d’après 
Vanius.  Long-temps  auparavant,  il  avoir 
gravé  les  miracles  de  l’Annonciade  , qui 
lont  au  nombre  de  quarante  pièces  , ÔC  des 
moindres  qu’il  ait  faites.  Il  grava  encore  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  d’après  Perin  del  Va- 
gue , Vanius,  Ventura  Salimbeni,  ôi  quel- 
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ques  autres  Peintres.  Le  Grand  Duc  luy 
ayant  propolé  de  graver  des  batailles,  àc  les 
vidtoires  remportées  par  les  Médicis  , il  en 
fit  jufques  au  nombre  de  vingt  pièces,  où  il 
travailla  avec  beaucoup  de  foin.  11  eft  vray , 
qu*il  y en  a deux  ou  trois  qui  ne  font  pas  fi- 
nies. Il  gr  ava  aulfi  les  fept  pechez  mortels 
en  quatre  feuilles,  d’après  Bernardin Pochet, 
Peintre  Florentin  j ce  font  des  meilleures 
chofes  qu’il  ait  faites  au  burin. 

Pendant  qu’il  s’appliquoit  à ces  travaux  , 
il  rendoit  toûjours  fes  vifites  à Aifonfe  Parigi 
&C  à Canta-GaÜina,  Le  dernier  avoit  une 
pratique  merveilleufe  à bien  delfeigner  à la 
plume , en  grand  Ô£  en  petit  j & l’autre  avoit 
gravé  plufieurs  Scenes  de  Comédies , des  Ba- 
lets  des  Caroufels  repréfentez  devant  le 
Grand  Duc.  Callot,  à leur  exemple  , com- 
mença à delfeigner  en  petit.  Il  eut  pour 
cela  un  genie  fi  heureux  , qu’il  ne  mit  gué- 
res  à les  furpaffer  *,  auffi  a-t-on  vu  dans  la  fui- 
te , comment  il  s’eft  rendu  incomparable 
dans  cette  forte  de  travail.  Ce  fut  alors  qu’il 
réfolut  de  quitter  le  burin  , pour  s’appliquer 
entièrement  à graver  à l’eau-forte  : jugeant 
que  c’eftoit  un  véritable  moyen  de  pouvoir 
mettre  au  jour  , avec  plus  de  facilité  , de 
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grandes  ordonnances , ÔC  de  produire  beau- 
coup plus  d’ouvrages  , qui  s’exécutant  plus 
promptement  qu’au  burin  , reçoivent  aufli 
bien  mieux  l’eipric  ÔC  le  feu  que  l’Ouvrier 
leur  infpire. 

La  première  pièce  qu’il  fit,  fut  S.  ManlTu 
Evêque  de  Thoul  , qui  relfufcite  un  jeune 
Prince  , mort  fubitement  en  jouant  à la 
paume.  Dans  l’eftampe  qu’on  en  voit  , il  y 
a plufieurs  figures  & un  payfage , où  paroifh 
dans  l’èloignement  le  palais  Epifcopal  de  la 
ville  de  Thoul.  Comme  il  n’avoit  pas  en- 
core une  entière  pratique  de  l’eau-forte  , 
cette  pièce  efi;  prefque  toute  au  burin:  aufii 
eft-il  très-important , qu’un  Graveur  à l’eau- 
forte  manie  fort  bien  le  burin  , &c  fçache 
comment  il  faut  couper  le  cuivre  , afin  de 
réparer  les  manquemens  qui  peuvent  arriver 
par  le  defaut  du  vernis  , de  l’eau-forte , ou 
quelque  autre  accident,  &C  aufli  pour  retou- 
cher àc  pour  donner  plus  ou  moins  de  force 
aux  endroits  qui  peuvent  en  avoir  befoin  j dc 
c’ell  ce  que  Callot  fçavoic  faire  excellem- 
ment bien. 

En  ce  temps-là , les  Princes  d’Italie , eftoient 
fort  curieux  de  faire  reprèfenter  des  Comé- 
dies ÔC  des  Balets  avec  des  décorations  de 
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thcatre magnifiques,  parciculiérementle  Duc 
de  Florence , qui  cncrecenoic  des  Ingénieurs 
de  Machiniftes  cres-fçavans  , lefquels  dans, 
ceccc  Cour  s*acquicoient  alors  de  ces  entre- 
prifes , mieux  qu’en  autre  Cour  de  l’Europe. 
Le  Grand  Duc  ayant  voulu  qu’on  gravât  de 
ces  fortes  de  fpeélacles  qu’il  avoit  fait  repre- 
fenter , Callot  en  fit  fix  planches , qui  furent 
trouvées  tellement  au  delfus  de  celles  de 
Canta-GaUina  dc  d’Alfonfe  Parigi  , que  le 
Duc  de  Florence  ne  voulut  plus  fe  fervir 
dans  ces  occafions , d’autre  Graveur  que  de 
Callot  : de-forte  qu’il  fit  enfuite  quatre  piè- 
ces d’un  Caroufel.  Et  comme  quelque 
temps  après  on  repréfenta  encore  â Florence 
une  magnifique  Comédie  de  Soliman  , il  en 
grava  les  décorations  en  fix  pièces  , qui  fur- 
palfent  tout  ce  qu’il  avoit  fait  auparavant  ^ 
tant  pour  la  conduite  dC  Fintelligcnce  de 
l’Architedure  , que  pour  la  difpofition  dC 
Tefprit  qu’on  voit  dans  les  petites  figures.  M. 
Vivot  Contrôleur  delà  Maifon  du  Roy,  in- 
telligent de  curieux  en  Peinture  , en  a gardé 
long-temps  toutes  les  études  de  la  main  de 
Callot , lefquelles  le  fieur  Silveftre  conferve 
préfentement  , avec  plufieurs  autres  defleins 
de  céc  excellent  homme  , qui  grava  enfuite 
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une  tentation  de  faint  Antoine  , d*environ  c 
quinze  pouces  de  long.  Elle  eft  rare  , parce 
qu  on  ne  fçait  ce  qu’il  fit  de  la  planche  , qui 
ne  fe  trouve  plus. 

Il  reprefenta  en  quatre  feuilles  , les  navi- 
res les  galères  du  Grand  Duc.  Il  fit , pour 
l’inflrudion  des  jeunes  Peintres , un  livre  de 
Caprices  , où  dans  chaque  planche  , on  voit 
le  trait  fimple  de  la  figure  , &c  la  figu- 
re finie.  Il  grava  un  payfage  6c  trois  diffé- 
rens  facrifices  , dans  de  petites  ovales.  Il  fit 
un  cartouche  ou  efpéce  d éventail  , dans  le- 
quel il  a repréfenté  un  Caroufel  6c  des  feux 
d’artifices,  qui  paroilîent  fur  le  fleuve  d’Ar- 
ne  , qui  paffe  au  milieu  de  la  ville  de  Flo- 
rence, Il  grava  aufli  un  catafalque  , 6c  la 
ceremonie  qui  fut  faite  à Florence , par  l’or- 
dre du  Grand  Duc  , pour  les  obfcques  de 
l’Empereur  Mathias. 

Entre  les  pièces  qu’il  fit  en  petit,  on  con- 
fidère  avec  admiration , le  martyre  des  In- 
nocens,  à caufe  de  la  quantité  de  figures  ,6c 
de  la  délicatelfe  du  travail.  Mais  une  des 
plus  recherchées  , 6c  que  l’on  eftime  davan- 
tage , c'ell  la  grande  Foire  qui  fe  tient  tous 
les  ans  à la  Madone  de  l’Imprunette  , à fepe 
milles  de  Florence,  où  les  habitans  de  l’Etat  du 
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Grand  Duc  des  autres  lieux  circonvoifîns , 
ne  manquent  point  de  fe  rendre.  Cal  lot 

n’avoit  qu’environ  vingt -fept  ans  , lorf- 
qu’ii  en  fit  le  defiein  , où  il  repréfenta,  avec 
des  exprelfions  divertifiantes  &C  agréables , 
tout  ce  qui  le  paffe  à cette  Foire.  Il  employa 
beaucoup  de  temps  à graver  cette  planche  , 
tant  à caufe  du  grand  travail  qu’il  y a , 
que  du  foin  qu’il  prit  à la  bien  faire  : 
l’eau  «forte  ayant  manqué  en  bien  des  en, 
droits  , il  fut  obligé  d’en  réparer  les  fautes 
avec  le  burin.  11  en  dédia  les  ellampes  au 
Duc  de  Florence , Cofme  de  Médicis , lequel  I 
eftant  décédé  peu  de  temps  après  , Callot  i 
commença  de  méditer  fon  retour  en  Lorrai-  ' 
ne.  Et  comme  le  Prince  Charles  qui  venoit  I 
de  Rome , le  vit  en  paifant  à Florence  , ÔC  ^ 
luy  promit  , que  s’il  vouloit  retourner  à | 
Nancy , il  luy  feroit  donner  de  bons  appoin-  ( 
temens  par  le  Duc  Flenry  de  Lorraine,  fon  < 
beau-pere  : cela  le  fit  encore  plûtofh  réfou-  i 
dre  à quitter  l’Italie  j de-forte , que  fans  dif- 
férer davantage  , il  fe  mit  à la  fuite  de  ce  ! 
Prince,  retourna  en  fon  pays.  i 

Il  fut  reçu  de  fes  parens  avec  bien  de  la  ( 
joyc  , & le  Prince  Charles  l’ayant  préfenté 
au  Duc  de  Lorraine  , il  en  reçût  un  accueil 

très- 
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tres-favorable,  avec  une  honncfte  penfion , àc 
promelfe  qu’il  ne  feroic  pas  moins  confideré  de 
luy , qu’il  l’avoit  efté  du  feu  Duc  de  Floren- 
ce 5 pour  la  mémoire  duquel  Callot  avoir 
beaucoup  de  vénération. 

Ses  parens  , pour  l’arrefter  à l’avenir  plus 
forcement  auprès  d’eux  , penférent  à le  ma- 
rier 5 Sc  ayant  jette  les  yeux  fur  une  jeune 
De  moifelie,  nommée  Catherine  Kuccinger , 
oui  tiroir  Ton  orisiine  d’une  noble  famille  de 
Marfal,  la  luy  firent  époiuer  en  161J.  edanc 
alors  âgé  de  trente-deux  ans.  Il  n’eut  pas  la 
fatisfaâion  d’avoir  des  enfans  de  Ton  maria- 
ge j mais  en  récompenfe  il  eut  l’avantage 
d’en  produire  un  li  grand  nombre  d’autres  de 
fon  efpric  ôc  de  fa  main,  lefquels  ne  mour- 
ront point,  qu’on  peut  dire  qu’il  a laide  une 
poftérité  beaucoup  plus  glorieufe  pour  luy, 
que  celles  , que  beaucoup  de  peres  lailTent 
après  eux , dans  des  enfans,  qui  fouvent  ne 
font  guère  d’honneur  à leur  mémoire. 

Comme  il  avoir  fait  beaucoup  d'études 
en  Italie,  6>C  qu’il  en  avoir  apporté  un  grand 
nombre  dedefteins,ils’enaidoit  heureufement 
dans  les  ouvrages  qu’il  continuoit  de  faire. 

Il  fut  le  premier  qui  fe  fervit  du  vernis 
dur.  Car  avant  luy  , les  Graveurs  à l’eau- 
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c 4 L I. oT.  forte  nemployoienc  que  du  vernis  mol. 
Mais  pendant  quil  eftoit  à Florence  , 
ayant  examiné  le  vernis  des  faifeurs  de 
lues , 6c  obfervé  comme  il  fe  féche  SC  durcie 
promptement,  il  crut  qu’il  pourroit  en  faire 
un  bon  ufage.  En  ayant  effayé  , il  trouva 
qu’en  effet , il  eftoit  beaucoup  plus  propre 
pour  les  ouvrages  qu’il  faifoit,  que  le  vernis 
mol , tant  parce  que  l’aiguille  dC  l’efchope 
gravent  plus  nettement  fur  cetteforte  de  ver- 
nis, qu’à  caufe  qu’on  eftplusaffurc  de  ne  le  pas 
gâter  , lorfqu’en  travaillant  on  appuyé  la 
main  deffus  : outre  cela , on  a l’avantaore  de 
n’y  mettre  l’eau-forte,  que  quand  on  veut, 
pouvant  laiffer  ftx  mois  ôc  un  an  tout  entier 
une  planche  avec  le  vernis  deffus  fans  y tou- 
cher. Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fur  le  vernis 
mol,  où  l’eau- forte  ne  mord  pas,  fi  on  ne  la 
met  aufti-toft  qu’on  a gravé , ou  peu  de  temps 
après. 

On  peut  encore  ajouter  à ces  confidéra- 
tions,  que  pour  ce  qui  regarde  l’Architeétu- 
re,  on  tire  des  lignes  beaucoup  mieux  fur  le 
vernis  dur  , où  toutes  chofes  , comme  j’ay 
dit,  s’y  gravent  plus  nettement.  11  eft  vray, 
que  pour  le  payfage  qui  fe  doit  toucher  d’une 
manière  libre  àc  facile  , il  paroift  plus  moe- 
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leux  Sc  moins  fec  , lorfquon  fe  fert  du  ver-  cahot, 
nis  mol. 

Toutes  ces  raifons  firent,  que  dans  la  fui- 
te Callot  ne  fe  fervit  plus  que  du  vernis 
dur;  comme  les  faifeurs  d’mftrumens  en 
tenoient  la  compoficion  fort  fecretee  , il  en 
apporta  une  allez  bonne  quantité  , lorfqu’il 
revint  en  Lorraine  , 6c  en  fit  encore  venir 
depuis , quand  il  en  eut  beloin.  Mais  enfuite 
Abraham  BolTe  a donné  au  public  le  moyen 
de  le  faire. 

Ce  futaufii,  après  avoir  confidéré  le  pavé 
du  Dôme  de  Sienne,  fait  par  Duccio,  qu’il 
fe  propoia  de  ne  faire  fouvent  qu’un  îeul 
trait , pour  graver  les  figures  5 grolfjlfant 
plus  ou  moins  les  traits , avec  faiguille  ou 
l’efehope , fans  fe  fervir  de  hacheures , voyant 
que  dans  les  petites  chofes  particuliérement, 
cela  faifoit  un  bon  effet,  ^ les  repréfentoit 
avec  plus  de  netteté.  En  quoy  il  a efté 
imité  depuis  , non  feulement  dans  de  pe- 
tites figures  , par  des  Graveurs  à l’eau- 
forte  y mais  dans  de  grandes  ordonnances , ôc 
par  des  Graveurs  au  burin. 

Les  premiers  ouvrages  qu’il  fit  à fon  arri- 
vée en  Lorraine  , furent  les  images  de  tous 
les  Saints  de  l’année,  au  nombre  de  trois  cens 
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quatre-vingts-douze.  Il  regrava  enfuice  les 
Caprices  qu’il  avoir  déjà  faits  à Florence  ; un 
autre  Caprice  de  Pantalons  de  Comédiens, 
au  nombre  de  vingt-quatre  pièces , dont  il 
avoir  fait  les  deffeins  en  Italie  5 un  autre  Ca- 
price de  Boffus,  qui  contient  vingt-une  piè- 
ces j un  livre  de  douze  pièces , reprèfentant 
la  Nobleffe  *,  un  autre  de  Gueux  , de  vingt- 
cinq  pièces.  C’eftoit  dans  les  temps  qu’il 
vouloir  fe  délaffer  l’efprit  , fouvent  à la 
lumière  de  la  lampe  , qu’il  travailloit  à ces 
différentes  fantaifies  , choiliffant  des  fujets 
extraordinaires  bc  ridicules  pour  fe  divertir. 
Et  comme  il  fçavoit  que  ce  qui  peut  faire 
rire,  fe  trouve  toujours  dans  quelque  diffor- 
mité ôvC  dans  quelque  defaut  ; il  jugeoit  fore 
bien  , que  Punique  moyen  de  divertir  de 
donner  du  plaifir  à ceux  qui  verroient  fes 
Caprices  , elloit  de  marquer  quelque  chofe 
de  defeèfucux  de  difforme  j mais  pour- 
tant, de  le  marquer  d’une  manière  qui  ne  fût 
pas  dcfeètueufe.  C’eft  auffi  ce  qu’il  a fait  fi  par- 
faitement , qu’on  a donné  le  nom  de  poftures 
de  Callot  , à toutes  celles  que  l’on  voit  rc- 
préfentées. 

Il  fit  enfuite  deux  livres  d’Emblémes  : Pun 
à l’honneur  de  la  Vierge  3 6c  l’autre  au  fujet 
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de  la  vie  folitaire  ^ religieuie.  Il  regrava  en- 
core une  fois  la  Foire  de  Flmprunette,  qu’il 
avoir  faite  à Florence  5 dC  une  autre  plus  pe- 
tite, qu’on  appelle  la  Feftc  de  Village,  que 
neanmoins  quelques-uns  veulent  qu’il  ait  fai- 
te en  Italie. 

Mais  je  vous  deviendrois  ennuyeux  , fi  je 
m’arreftois  à vous  dire  tout  ce  qu’il  grava  à 
Nancy  depuis  fon  retour  de  Florence.  Quand 
vous  voudrez  avoir  le  plaiiir  d’admirer  l’a^ 
bondance  des  peniees  de  cét  excellent  hom- 
me , la  fertilité  de  fon  genie  , 6c  cet  art  ad- 
mirable qu’il  avoit  à reprélenter  en  petit  , 
des  fujets  très-grands  ^ tres-amples,  vous 
pourrez  confidérer  ce  qu’il  a gravé  dans  de 
petits  ronds , concernant  la  Vie  de  la  Vierge 
àc  la  PalTion  de  noilre  Seigneur. 

Alors  Pymandre  m’interrompant  , Il  ed: 
vray  , dit- il , qu’en  conlidérant  autrefois  ces 
petits  ouvrages  de  Callot  , je  les  regardois 
comme  l’effet  d’un  art  confommé,  ^ comme 
des  pièces  accomplies , admirant  avec  com- 
bien d’induftrie  il  avoit  fi  bien  réduit  en  pe- 
tit, de  fl  grands  fujets. 

Ce  qu’on  nomme  la  grande  Paffion,  re- 
pris-je , cil  un  ouvrage  dont  il  avoit  fait  tou- 
tes les  études  à Florence.  Il  n’en  a gravé  que 
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CAtior.  JTept  pièces , &C  Ton  ne  fçait  par  quel  rencon- 
tre ce  travail  eft  demeuré  imparfait.  Cepen- 
dant, Ton  a a Paris  la  fuite  des  deffeins  qu’il 
en  avoit  faits,  & qui  font  tous  finis.  Mais  il 
feroic  difficile  , en  les  gravant,  d’en  confer- 
ver  l’efprit  6c  la  beauté , 6c  de  ne  les  pas  ren- 
dre fort  différens  de  ceux  que  Callot  a 
gravez. 

Le  Caroufel  qui  fe  fit  à Nancy,  6c  qu’il 
grava  pour  le  Duc  de  Lorraine  en  dix  pièces, 
6c  la  grande  Rué  où  ce  Caroufel  fe  fit , font 
des  ouvrages  les  plus  beaux  qui  foient  fortis 
de  fa  main. 

Ce  fut  au  fujet  de  ce  Caroufel  , qu’il  eut 
un  différend  avec  un  Peintre  de  Nancy  , 
nommé  De'RUET,  qui  effoit  nouvellement 
arrivé  d’Italie.  C’eftoic  un  homme  ambitieux 
ôc  entreprenant  , lequel  ayant  la  faveur  du 
Prince  de  Falfebourg  , fils  naturel  du  Duc 
Charles  III.  qui  regnoit  alors  , effoit  aufli 
fort  confidéré  du  Duc. 

Il  effoit  riche,  6Con  l’a  vu  à Paris  avec  un 
train  6c  un  équipage  de  grand  Seigneur.  Ses 
biens  ÔC  fa  faveur  le  rendant  confidérable  , le 
rendoient  auffi  plus  hardy  à ufer  de  fon  cré- 
dit , 6c  vouloir  s’attribuer  une"  fouveraine 
autorité  fur  tous  ceux  qui  travailloient  pour 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  6} 

les  divertifïemens  du  Duc.  Comme  il  pre-  CAttor 
tendoit  que  ce  fùc  d’après  fes  defTeins,que 
Callot  gravât  fes  planches,  Sc  que  Callot  luy 
refifhoic  fortement,  ne  voulant  rien  faire  que 
de  foii  invention , ils  eurent  de  grandes  con- 
teftations  ; mais  enfin  , il  falut  que  Déruet 
cédât  à Callot  , qui  demeura  le  maître  des 
defleins  Sc  de  la  gravûre  de  toutes  ces  fortes 
d’ouvrages  qu’il  fit  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine. 

Sa  réputation  fe  répandant  par  toute  l’Eu- 
rope , l’Infante  des  Pays-Bas  le  fit  venir  à 
Bruxelles , lorfque  le  Marquis  de  Spinola  af- 
fiégeoit  Breda,  afin  de  delfeigner  le  fiége  de 
cette  ville  j ce  qu’il  fit  , le  grava  enfuite. 

Ce  travail  qui  efi:  un  des  plus  confidérables 
qu’il  ait  faits,  fut  caufe  qu’il  vint  en  France 
en  1618.  où  par  l’ordre  du  Roy  Louis  XIII. 
il  alla  defieigner  le  fiége  de  la  Rochelle  dC 
celuy  de  l’Ille  de  Ré,  qu’il  vint  graver  à Pa- 
ris , êc  fit  fix  planches  de  chaque  fiége , com- 
me il  avoit  fait  du  fiége  de  Breda.  Les  fix 
planches  fe  joignent  enfemble  , &c  ne  font 
qu’un  feul  fujet.  Pendant  qu’il  s’occupoit  à 
ce  grand  ouvrage , il  ne  laifloit  pas  d’en  faire 
encore  quelques  autres  plus  petits  , pour  fe 
délafler.  Entre  autres  chofes  , il  defleigna 
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caliot.  deux  Vues  du  Ponc-ncuf.  Il  grava  auffi  le 
Combat  de  Veillane , donné  parle  Marefchal 
d’Effiac. 

Apres  avoir  achevé  de  graver  le  fiége  de 
la  Rochelle  d>C  de  Hile  de  Ré , en  avoir 
efté  bien  récompenfé  du  Roy  , il  s’en  re- 
tourna à Nancy  , où  il  femit  à travailler  plus 
qu’auparavant.  Ce  fut  donc  depuis  Ion  re- 
tour en  Lorraine  , qu’entre  autres  ouvrages, 
il  fît  la  Vie  de  la  Vierge  en  quatorze  pièces, 
le  Martyre  des  Apoftres,  un  livre  de  Fantai- 
fies , & un  autre  de  l’Arc  militaire.  Il  donna  au 
public  douze  pièce  du  Nouveau  Tellament, 
l’Enfant  prodigue  , Moyfe  qui  palTe  la  Mer 
Rou^e,  ^ les  Miferes  de  la  Guerre,  en  erand 
en  petit.  Il  y a dix-huit  planches  des  pre. 
miéres , fix  planches  des  autres , qui  font 
des  plus  belles  chofes  qu’il  ait  faites.  Il  grava 
auffi  une  tentation  de  S.  Antoine  , diffé- 
rence de  celle  qu’il  avoir  faite  à Florence. 

Je  ne  finirois  point  , fî  j’encreprenois  de 
vous  dire  tout  ce  qu’il  a fait  5 le  nombre 
en  elf  fî  grand,  que  j’aurois  peine  à m’en  fou- 
venir.  Car  l’on  compte  jufques  à treize 
cens  quatre-vingts  pièces , ôc  il  ne  fe  trouve 
aucun  Graveur  qui  en  ait  autant  fait,  dans 
l’efpace  d’une  vie  auffi  courte,  qu’a  efté  la 
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fienne.  Il  eft  vray  que  Tempefte  a gravé 
jufques  à dix- huit  cens  pièces  5 mais  il  a vé- 
cu plus  long-temps , ÔC  tout  ce  qu’il  a fait, 
n’eft  pas  également  bien , ny  d’une  manière 
aufTi  finie  6C  agréable,  que  ce  quon  voit  de 
Callot.  Si  ce  dernier  ne  fût  point  mort  fi 
jeune,  il  nous  auroit  laiffé  toute  THiftoire 
de  l’ancien  Tellament , le  refie  du  nou- 
veau , qu’il  méditoit  de  faire. 

Lorfque  feu  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
Gallon  de  France  , fe  retira  en  Lorraine  , il 
luy  fit  graver  plufieurs  planches  des  mon- 
noyesj  prenant  plaifir  à le  voir  travailler, 
il  voulut  qu’il  luy  montrât  à delTeigner.  Pour 
cela,  il  alloit  tous  les  jours  avec  le^Comtc 
de  Maulévrier  , au  logis  de  Callot  , où  il 
pafioic  deux  heures  de  temps  à defieigner. 
Le  fleur  Sylveflre  a quarante -deux  def- 
feins  â la  plume  , de  ceux  que  Callot 
faifoit  alors  pour  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leans. 

Le  Roy  ayant  afliégé  6^  réduit  à fon  obéit 
fance  la  ville  de  Nancy  en  1631.  envoya  qué- 
rir Callot , luy  propofa  de  repréfenter 
cette  nouvelle  conqueflc  , comme  il  avoir 
fait  la  prife  de  la  Rochelle  j mais  Callot  pria 
Sa  Majcflé  , avec  beaucoup  de  rclpeél , de 
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vouloir  l’en  difpenfer,  parce  qu’il  efloic  Lor- 
rain , &C  qu’il  croyoic  ne  devoir  rien  faire 
contre  l’honneur  de  fon  Prince  de  contre 
fon  pays.  Le  Roy  reçût  fon  exeufe  , di- 
fant , que  le  Duc  de  Lorraine  cftoit  bien- 
heureux d’avoir  des  fujets  fi  fidelles  6c  fi  af- 
fedio niiez.  Quelques  Courtifans  n’approu- 
vans  pas  le  refus  qu’il  avoit  fait,  dirent  aifez 
haut  , qu’il  faloit  l’obliger  d’obéïr  aux  vo- 
lontez  de  S.  M.  ce  que  Cailot  ayant  entendu , 
il  répondit  auffi-tofi:  avec  beaucoup  de  cou- 
rage  , qu’il  fc  couperoit  plûtofl:  le  poulce  , 
que  de  faire  quelque  chofe  contre  fon  hon- 
neur , fi  011  youloit  le  contraindre. 

Le  Roy  , bien-loin  de  foufîrir  qu^on  luy 
fift  aucune  violence,  le  traita  toûjours  fort 
favorablement  *,  6C  pour  l’attirer  en  Fran- 
ce , luy  fit  offrir  mille  écus  de  penfion  , 
s’il  vouloir  s’attacher  à fon  fervice.  Cal- 
lot  remercia  le  Roy  , alfuranc  ceux  qui 
luy  parlèrent  , qu’il  feroit  toûjours  prefl 
d’employer  les  talens  que  Dieu  luy  avoir 
donnez  , à travailler  pour  la  gloire  de  Sa 
Majeftc  5 mais  qu’il  ne  pouvoir  quitter  l’é- 
tabliffement  qu’il  avoit  dans  le  lieu  de  fa 
iiaiiraiice. 

Toutefois , comme  dans  la  fuite  il  vit  le 
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mauvais  état  où  la  Lorraine  fut  réduite  après 
la  prife  de  Nancy  , il  faifoit  deffein  de  fe  re- 
tirer à Florence  avec  fa  femme , pour  y vivre 
de  travailler  en  repos  le  refte  de  fes  jours  5 
mais  fa  mort  renverfa  fes  delTeins.  Quoy- 
qu’il  fût  fort  réglé  dans  fes  mœurs  de  dans  fa 
manière  de  vivre  , il  n’avoit  pas  une  faute 
bien  forte.  Il  eftoit  incommodé  d’un  mal 
d’eftomac  , caufé  par  fon  travail  ordinaire, 
de  par  la  fatigue  qu’il  avoit  long~temps  fouf- 
ferte  , en  gravant  toûjours  courbé.  Auffi 
quelques  années  avant  fa  mort  , il  gravoit 
debout,  de  fur  un  chevalet,  comme  travail- 
lent les  Peintres. 

11  regloit  a bien  fon  temps,  que  fe  levant 
d’adez  grand  matin , il  alloit  auffi-toft  avec 
fon  frere  aîné  fe  promener  hors  la  Ville.  En- 
fuite,  après  avoir  entendu  la  Mede  , il  tra- 
vailloit  jufques  à l’heure  du  dîner.  Inconti- 
nent après  midy  , il  faifoit  quelques  vifites, 
pour  ne  fe  pas  mettre  (i-toft  au  travail,  après 
quoy  , il  reprenoit  fon  ouvrage  jufques  au 
foir  5 ayant  prefque  toûjours  quelques  per- 
fonnes  de  fes  amis  qui  le  voyoient  travailler, 
de  s ’entretenoient  avec  luy. 

Cependant,  foit  que  l’incommodité  qu’il 
avoit  foufferte  dés  fa  jeuneife  , d’avoir  Pefto- 
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mac  ployé  , ou  que  quelque  autre  caufe  luy 
eût  fait  naître  une  croifTance  de  chair  , qui 
groiTic  dans  fon  dliomac  5 céc  accident  au- 
gmenta de  telle  forte , qu’il  en  mourut  le  18^ 
Mars  1635,  âgé  de  quarante-trois  ans,  11  fut  en- 
terré dans  le  Cloillre  des  Cordeliers  de  Nan- 
cy , au  mefme  endroit  où.  fes  parens  ^voient 
leur  fepulcure.  Sa  femme  6c  fon  frere  luy  fi- 
rent dreffer  une  épitaphe  , où  il  efl  peint  à 
demi -corps  fur  une  table  de  marbre  noir. 
On  voit  fon  portrait  gravé  par  Michel  l’Af- 
ne , qui  le  donna  au  public  en  1619.  edanc 
alors  âgé  de  trente-fix  ans , au  deffous  duquel 
efl  fon  éloge. 

Depuis  que  Callot  fut  de  retour  à Nancy, 
après  avoir  achevé  de  graver  le  fîége  de  la 
Rochelle  6c  de  ITfle  de  Ré  , dont  il  avoir 
vendu  les  planches  au  fieur  de  Lorme,  Mé- 
decin de  feu  Monfîeur  le  Duc  d’Orléans  3 il 
envoya  à Paris  toutes  les  autres  planches 
qu’il  fit,  à fon  amy  ISRAËL  HeNRIET,  avec 
lequel  il  s’effcoit  accommodé,  àC  qui  en  de- 
bitoit  les  eftampes , avec  plufîeurs  autres  qu’il 
avoir  déjà  eues  auparavant. 

Ifrael  eftoit  aulli  natif  de  Nancy  j mais 
fon  pere  , nommé  Claude  , eftoit  de  Châ- 
lons  en  Champagne  , 6c  alfez  bon  Peintr 
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C’cft  luy  qui  avoir  peine  les  vitres  de  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Châlons  , &c  qu*on  efli- 
nioic  beaucoup  , tant  pour  le  deffeiii , que 
pour  le  bel  appreft  des  couleurs.  On  voit  à 
Paris  des  ouvrages  de  fa  façon.  Il  copia  plu- 
ileurs  fois  un  tableau  d’André  del  Sarte  , 
qui  eib  en  rond,  oùefl:  repréfentée  la  Vierge, 
tenant  le  petit  J ESUS  avec  S.  Jofeph  6c  S. 
Jean  ; 6c  ce  qu’il  a fait , eft  il  bien  copié , qu’il 
pafle  fouvent  pour  original.  En  1^96.  eftant 
alors  âgé  de  quarante-cinq  ans,  il  fut  appelle 
au  fervice  du  Duc  de  Lorraine  Charles  II, 
qui  par  les  bons  traitemens  qu’il  luy  fit,  l’o- 
bligea de  s’établir  à Nancy,  où  il  cil  mort 66 
enterré  aux  Cordeliers , dans  le  mefme  Cloî- 
tre où  Callot  a eu  fa  fépulcure. 

Illaiffadeux  fils,  dont  l’un  efioit  ISRAËL, 
qui  apprit  de  luy  les  commencemens  du 
Defiein  , avec  Jacques  Callot  , Bellange  6c 
Déruet  , dont  je  vous  ay  déjà  parlé. 

Ifrael  efioit  encore  fort  jeune  , quand 
il  alla  à Rome  , où  il  fe  mit  à peindre  fous 
Tempefte  , avec  Démet  , des  batailles  6c 
des  chafies.  Ifrael  eftant  de  retour  en  Lor- 
raine , demeura  quelque  temps  à Nancy  , 
puis  vint  à Paris  travailler  fous  Duchefi 
ne  Peintre  , qui  logeoit  à Luxembourg. 
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Israël.  Ee  Pouffiii  y dcmeuroic  auffi  alors  , qui  i 
ne  faifoit  que  commencer  à peindre  ; j 
mais  il  n’y  fur  pas  long-temps  , dc  s’en  alla  ; 
à Rome. 

Ifrael  s’eftant  étudié  à delTeigner  dans 
la  manière  de  Calloc  , plufieurs  perfon-  j 
nés  de  qualité  defirérent  apprendre  de  luy 
cette  forte  dc  travail  à la  plume  , com-  j 
mode  ôC  agréable  , principalement  , pour 
des  campemens  d’armées , èc  pour  occuper 
ceux  qui  ne  veulent  dcffeigner  que  pour  . 
leur  divertiffemcnt.  Voyant  qu’il  en  tiroir 
plus  d’iuilité  , qu’à  faire  des  tableaux  , il  y \ 
donna  tout  fon  temps  , 6c  enfuite  , fe  mit  i 
auiîi  à débiter  les  ouvrages  de  Callot.  Pen-  ï 
dant  que  Callot  demeura  à Paris  , ils  lo-  3 
geoient  enfemble  au  Petit- Bourbon.  Et  1 
quand  ils  fe  féparérent , ils  convinrent , com- 
me je  vous  ay  dit  , que  tout  ce  que  Callot 
graveroit  dorefnavant,  feroit  pour  Ifrael 3 ce 
qui  fut  exécuté  ponéiuellement.  Car  toutes 
les  planches  qu^il  fit  depuis  fon  retour,  vin- 
rent entre  les  mains  de  fon  amy  3 ÔC  comme, 
après  fa  mort  , il  s’en  trouva  deux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  eu  l’eau- forte,  Ifrael  l’a  fit 
donner  par  Colignon  , qui  avoir  efté  di- 
fciple  de  Callot,  ôc  par  lequel  il  fit  enfuite 
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graver  à l’eau-force  dix  payfages  fur  les  def-  Israël 
feins  de  foii  maiftre.  Ce  Colignon  a gravé 
pluiieurs  autres  chofes  d’après  Callot  ,ôcdans 
la  manière. 

Mais  celuy  qui  Ta  imité  le  mieux  , a etlé  labelle 
E STI  EN  NE  Labelle  de  Florence.  Son 
pere  eftoit  orfèvre,  luy-mefme  avoir  aulli 
commencé  à travailler  d’orfèverie.  Il  la 
quitta  pour  s’appliquer  entièrement  à la 
Gravure.  Canta-Galltna  fut  ion  premier  maî- 
tre. Après  avoir  gravé  beaucoup  d'ouvrages 
à Rome  à Florence  , il  vint  à Paris  en 
1641.  à la  fuite  d’un  Rcfident  de  Florence. 
Lorfqu’il  eut  demeuré  quelque  temps  à fe 
divertir  , voyant  qu’il  commençoit  à man- 
quer d’argent, il  fc  mit  à travailler,  fit  un 
livre  de  combats  de  merôcde  batailles,  qu’il 
porta  chez  un  Marchand  de  la  rue  S.  Jac- 
ques , nommé  Chartres  : mais  n’ayant  pu 
convenir  du  prix  , Colignon  ôc  un  nommé 
Goyrand  , luy  confcillérent  d’aller  trouver 
Ifrael,  pour  lequel  ils  travailloient  *,  ce  qu’il 
fit . Et  luy  ayant  fait  voir  fon  ouvrage , il  en 
reçût  plus  qu’il  n’en  demandoit  , ôC  enfuite 
continua  de  graver  pour  luy. 

Comme  ifrael  Sylveftre  , -neveu  d’I- 
frael  Henriet  , arriva  de  Rome  , SC  qu’il 
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travailla  auffi  pour  fou  oncle  3 il  fie  amitié 
avec  Labelle  , 6c  logèrent  enfemble.  Quel- 
que temps  apres  , Labelle  fut  envoyé  par 
le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  delTeigner  la 
ville  d’Arras,  repréfenter  comme  elle  fut 
afiiégée  prife  par  l’armée  du  Roy  en  1640. 
ce  qu’il  grava  après  eftre  de  retour  à Paris* 
Il  fit  aulTi  un  voyage  en  Hollande  , où  il 
penfa  gâter  fa  belle  manière  de  graver  , en 
voulant  imiter  celle  de  Rimbrans  3 mais  011 
la  luy  fit  bien-toR-  quitter  , pour  reprendre 
celle  de  Callot  qu’il  avoir  toûjours  fuivie. 

Lorfquc  l’Ambafladeur  de  Pologne  vint 
en  France  pour  le  mariage  du  Roy  de 
Pologne  de  la  Princeife  Marie  , Labelle 
deifeigna  l’entrée  Sv^la  magnifique  cavalcade 
des  Polonois.  Comme  l’ouvrage  eftoic  trop 
grand,  il  n’entreprit  pas  de  la  graver  , ainîî 
qu’il  avoir  fait  autrefois  à Rome , celle  que 
l’Ambalfadeur  de  Pologne  y fit,  fous  le  Pape 
Urbain  Y III.  en  1633. 

Durant  dix  ou  douze  ans  que  Labelle  de- 
meura à Paris  , il  fit  quantité  d’ouvrages , 
tafit  pour  Ifrael  Henriet , que  pour  d’autres 
particuliers. 

Le  fleur  Helfelin  MaiRre  de  la  Chambre' 
aux  Deniers , luy  fit  faire  plufieurs  deReins, 

entre 
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entre  autres  , un  livre  entier  de  Balets 
èc  de  Mafearades  , qui  eft  à Verfailles  , 
avec  les  autres  livres  du  Cabinet  du 
Roy. 

Ses  affaires  domeftiques  Payant  obligé  de 
retourner  à Florence  , il  y fut  favorablement 
reçû  du  Grand  Duc,  dernier  mort,  qui  luy 
donna  une  penfion.  Pendant  le  refte  de  fa 
vie  , qui  fut  allez  languiffante  , il  ne  laiffa 
pas  de  faire  plulleurs  ouvrages,  entre  autres, 
des  fujets  de  balet  à cheval,  pour  le  Duc  de 
Modéne.  Après  avoir  long-temps  fouffert 
de  grands  maux  de  telle  , il  mourut  vers 
l’année  1664.  Ifracl  Henriet  elloit  mort 
dés  l’an  1661.  ôc  comme  Ifrael  Sylvellre 
fon  neveu,  àc  feul  heritier  , poffeda  après 
fa  mort  tous  les  deffeins  dc  les  planches 
que  fon  oncle  avoir  eues  de  Callot  Sc  de 
Labelle  , il  acheta  enfuite  tout  ce  que  la 
veuve  Callot  avoir  à Nancy  ^ quelques 
autres  planches  que  Labelle  avoir  faites  de- 
puis fon  retour  à Florence  y àc  c’cll  fur  les 
originaux  de  ces  cxcellens  Graveurs,  que  le 
fieur Sylvellre  montre  à deffeigner  àMonfei- 
gneur  le  Dauphin. 

Mais  revenons  à nos  Peintres.  JEAN  L E J 
Clerc  de  Nancy,  elloic  du  temps  de  Cal- 
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loc , &C  peignoir  pour  le  Duc  Henry  de  Lor- 
raine. Il  avoir  demeure  plus  de  vingt  ans  en 
Italie,  &c  travaille  long- temps  fous  Charles 
Vénitien,  duquel  il  avoir  li  bien  pris  la  ma- 
nière , qu'ii  a fait  des  tableaux  qui  ont  paffe 
pour  cftrc  de  la  main  de  fon  maillre.  11  ac- 
quit tant  deftime  à Venife  , quil  y fut  fait 
Chevalier  de  S.  Marc. 

On  voit  à Nancy  pluhcurs  tableaux  de 
fa  façon  , particuliérement  dans  f Eglifc  des 
jefuites.  Il  peignoir  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Il  mourut  en  1633.  âge  de  quarante-cinq 
à quarante-fîx  ans. 

J c vous  ay  déjà  parlé  de  Jean  RotHAMER, 
de  Munie  en  Bavière , qui  avoir  travaillé  fous 
le  Tintorct.  Apres  avoir  long-temps  demeu- 
ré en  Italie,  il  retourna  en  Allemagne.  Il  fai- 
foit  alfez  bien  les  petites  figures. 

Dans  ces  tcmps-là  Varin  , originaire 
d’Amiens , peignoir  à Paris.  H a fait  le  ta- 
bleau du  orrand  Autel  des  Carmes  Dé- 
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chaulfez , proche  Luxembourg  3 le  Pouflia 
avoit  travaillé  fous  luy. 

Jacques  Blanchart  eftoit  alors  en 
grande  réputation,  pour  la  beauté  de  fon  co- 
loris , fa  manière  de  peindre  , fraîche 
agréable.  Il  eftoit  né  à Paris  , au  mois  de 
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Septembre  léoo.  Sa  mcrc  avoir  un  frère  blak 
nommé  Nicolas  Bolleri,  qui  eftoit  Peintre  j 
ce  fut  de  luy,  que  Jacques  Blancharc  eftanc 
fort  jeune , apprit  les  commencemens  de  la 
Peinture.  Il  n avoir  pas  fait  encore  un  grand 
progrès  , lorlqu’âgé  de  vingt  ans  , il  fortit 
de  Paris , pour  aller  en  Italie.  Eftant  arrivé  à 
Lyon,  il  s’engagea  avec  un  Peintre,  nommé 
Horace  le  Blanc.  Pendant  deux  ou  trois  ans 
qu’il  travailla  fous  luy,  ilfe  fortifia  beaucoup 
dans  la  pratique  de  fon  art.  Horace  ayant 
efté  appcllé  par  le  Duc  d’Engoulefmc  , pour 
peindre  la  gallerie  de  fa  maifon  de  Gros-Bois 
à quatre  lieues  de  Paris  , Blanchart  qui  n^a- 
voit  pas  voulu  le  fuivre  , demeura  encore 
quelque  temps  à Lyon  , pour  achever  des 
ouvrages  que  fon  maiftre  w voit  commencez. 

De  forte  qu’il  n’arriva  à h ome  qu’à  la  fin 
d’Odobre  1614.  avec  fon  frere  qui  l’cftoit 
allé  joindre  , à defTcin  d’cmbrafTer  la  mef- 
mc  profelTion.  Après  avoir  fejourné  dix- 
huit  mois  à Rome,  il  paiTa  à Venife,  où  tou- 
ché de  la  beauté  des  tableaux  qu’on  y voit , 
particuliérement  de  ceux  du  Titien  , il  refo- 
lut  d’en  faire  toute  fon  étude.  Il  demeura 
deux  ans  à Venife , pendant  Icfquels  un  no- 
ble Vénitien  le  fit  travailler  dans  une  maifon 
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qu’il  avoir  à la  campagne.  Mais  comme  il 
fe  vit  mal  récompenlé  des  tableaux  quil 
avoit  faits , il  quitta  Venife,  de  paiTa  à Tu- 
rin , où  il  s’arrefta  quelque  temps.  Enfuice 
ayant  réfolu  de  revenir  en  France,  il  fe  ren- 
dit à Lyon  , où  fes  amis  l’obligèrent  à faire 
quelques  ouvrages.  Il  fit  le  portrait  d’Hora- 
ce le  Blanc , fous  lequel  il  avoit  peint  avant 
que  d’aller  à Rome.  Horace  fît  aulli  celuy 
de  Blanchart.  Cependant , comme  fes  parens 
fouhaitoient  de  le  voir,  il  vint  à Pans.  Auf- 
fî-tofi:  qu’il  commença  à travailler  , fa  ma- 
nière de  peindre  fut  fi  agréable  à tout  le 
monde  , que  chacun  voulut  avoir  quelque 
chofe  de  fa  main.  11  fit  pour  la  Communau- 
té des  Peintres,  un  S.  Jean  dans  riile  dePach- 
mos  5 de.  pour  un  Couvent  de  Religieufes  de 
la  ville  de  Cognac  en  Gafeogne  , une  Aù 
fomption  de  la  Vierge.  Ces  deux  tableaux 
furent  les  premiers  qui  luy  acquirent  l’cili-  ' 
me  des  fçavans.  Enfuite  II  travailla  à plur 
fleurs  autres  ouvrages.  Il  peignit  pour  le 
ficur  Barbier  une  petite  gallerie  dans  la  mai- 
fon  qui  appartient  aujourd’huy  au  Préfident 
Perault.  Et  enfuite , pour  Monfieur  de  Bul- 
lion  Sur- Intendant  des  Finances , une  galle- 
rie baffe,  où  il  reprefenta  les  douze  mois  de 
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l’année  , fous  des  compofitions  de  figures 
grandes  comme  nature.  On  voit  dans  l’E- 
glife  de  nofhre  Dame  , un  tableau  de  la  de- 
fcentc  du  S.  Efprk,  qui  fut  préfentc  un  pre- 
mier jour  de  May.  Il  a fait  quantité  de  Vier- 
ges à demi-corps  5 &C  comme  il  fçavoit  leur 
donner  des  expreffions  fort  agréables  , plu- 
fieurs  perfonnes  cfiioient  bien  aifes  d’en  avoir 
de  fa  main.  Il  eftoit  dans  la  vigueur  de  fon 
âge , àc  recherché  de  tout  le  monde  , lorf- 
qu’il fut  attaqué  d’une  fièvre,  avec  une  fluxion 
fur  la  poitrine , donc  il  mourut  âgé  de  tren- 
te-huit ans.  Il  fut  marié  deux  fois  , eut 
de  fa  première  femme  un  fils  de  deux  filles. 
Le  fils  embraflade  bonne  heure  la  profeflioii 
de  fon  pere  , dans  laquelle  il  travaille  au- 
jourd’huy  avec  efhime.  Le  pere  ne  vécut  que 
quinze  mois  avec  fa  feconde  femme,  de  n’en 
eut  point  d'enfans.  Il  fe  plaifoic  beaucoup  à 
peindre  des  femmes  nues  , de  avoir  une  fi 
grande  facilité  à les  bien  repréfenter  , qu’on 
luy  a vu  peindre  une  figure  entière , grande 
comme  nature  , en  deux  ou  crois  heures  de 
temps.  Sa  partie  principale  cfioit  la  Cou- 
leur. 

Comme  je  celTay  de  parler  , J’ay  vu  piu- 
fieurs  fois , ditPymandre,la  gallerie  bafle  de 
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blan  - l’Hoftel  de  Bullion  j mais  il  y en  a une  au 
CH  ART.  qu’on  eftime  auffi  beaucoup.  Elle  eft, 

repartis-je , de  la  main  de  Vouée.  L’on  peut  ; 
dire  que  ces  deux  hommes  qui  ont  travaillé 
en  mefme  temps , de  de  manières  bien  düFé-  » 
rentes  , ont  eflé  d’excellens  Peintres  , dc  i 
qu’ils  ont  beaucoup  contribué  à remettre  en  : 
France  le  bon  gouft  de  la  Peinture,  dcà.  éle- 
ver cét  Art  au  point  où  il  eft  aujourd’huy.  , 
Car  lorfqu’ils  revinrent  d’italie  , ils  firent  ; 
voir  des  tableaux  d’une  manière  toute  autre,, 
que  celle  dans  laquelle  l’on  cfloit  alors  tom- 
bé en  France  j;  dC  comme  ils  fe  fervoient  heu- 
reufement  des  connoiffances  qu’ils  avoienc 
acquifes , on  dccouvroit  dans  leurs  ouvrages 
des  marques  du  bon  gouft  que  l’on  doit  cher- 
cher dans  la  Peinture. 

vcuir.  Simon  Vouet  arriva  à Paris  en 

Et  comme  il  y vint  par  l’ordre  du  Roy,  avec 
la  qualité  de  fon  premier  Peintre , il  entra 
tout  d’un  coup  dans  les  grands  emplois  , dC  1 
fut  fuivi  de  tous  les  Peintres  qui  vouloient 
travailler , &C  des  jeunes  gens  qui  cherchoient  | 
à s’iiiftruire.  Il  eftoit  de  Paris.  Son  pere  , 
nommé  Laurent,  efloit  un  Peintre  alTez  mé- 
diocre , fous  lequel  neanmoins  il  avoir  ap- 
pris les  principes  de  la  Peinture.  Mais  fon 
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genie  le  portant  à confidérer  luy-mcfme  la  youEr 
Nature,  ÔC  à obferver  les  ouvrages  des  meil- 
leurs maiftres , il  fe  rendit  G.  capable  , que 
dés  Page  de  quatorze  ans , il  fut  choifi  pour 
aller  en  Angleterre  faire  le  portrait  d’une 
Dame  de  grande  qualité , qui  cftoit  fortie  de 
France  pour  fe  retirer  à Londres. 

Quelques  années  après , Moniîeur  de  Har- 
lay  Baron  de  Sancy  , nommé  par  le  Roy 
pour  fon  Ambafladeur  à Conflantinoplc  , le 
mena  avec  luy  , avec  intention  de  luy  faire 
peindre  le  Grand  Seigneur.  Comme  la  cho- 
fe  iPelloit  pas  aifée  à exécuter  , à caufe  de  la 
difficulté  qu’on  a de  le  voir  , Vouè'c  qui  n’a- 
voit  pas  alors  plus  de  vingt-un  ans , eut  befoin 
de  toute  la  force  de  fon  imagination  5^  du 
fecours  de  fa  mémoire , pour  fe  bien  acquicer 
de  fa  commiffion.  Car  il  ne  le  pût  voir 
qu’une  feule  fois  , lorfqu’il  donna  audience 
à PAmbaiTadeur.  Cependant , il  Pobferva  fi 
bien  pendant  ce  peu  de  temps  , qu’effcant  de 
retour,  il  en  fit  un  portrait  fi  rcffemblant, 
que  Monfieur  de  Sancy  , Sc  tous  ceux  qui 
avoient  vû  le  Grand  Seigneur  , en  furent 
tres-fatisfaits.  Il  fit  encore  pîufieurs  autres 
portraits  , pendant  un  an  qu’il  demeura  à 
Conftantinople,  après  quoy  il  partit  de  Fera 
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au  mois  de  Novembre  1611.  & arriva  à Ve- 
nife  avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  les  Ambaffadeurs  les  MinifLres  de  Sa 
Majeilé  qui  eftoient  en  Italie,  defquelsil  fuî 
fort  bien  reçû. 

Ayant  fejourné  à Venife  jufques  à' la  fin 
de  l’année  1613.  il  alla  à Rome.  A peine  avoit- 
il  commencé  d'y  travailler,  que  le  Roy  Louis 
Xni.  informé  par  la  Reine  famere,  à qui  orl 
avoir  fait  connoiftre  les  belles  difpofitions 
de  Vouët , le  gratifia  d’une  penfion  de  quatre 
cens  francs  , pour  faciliter  fes  études.  Et 
comme  il  fe  perfeéfionnoit  de  joui*  en  jour  , 
le  Roy  augmenta  aufli  de  temps  en  temps  fa 
penfion.  Il  fit  un  voyage  à Gennes  en  i6io. 
où  il  travailla  pendant  un  an  pour  les  Seigneurs 
Doria  , pour  quelques  autres  perlonncs. 
Eftant  de  retour  à Rome  , il  fut  élû  Prince 
de  l’Academie  de  S.  Luc  en  1614.  Cette  cle- 
6tion  fut  en  partie  caufe  de  la  mort  de  TAn-^ 
tiveduto.  Car  ayant  efté  dépoffedé  par 
la  brigue  du  Padoüan  d’autres  , fes  enne- 
mis, qui  firent  connoiftre  qu’il  avoit  def- 
fein  de  donner  à une  perfonne  de  qualité,  le 
tableau  de  S.  Luc,  fait  par  Raphaël,  ÔC  met- 
tre en  fa  place  une  copie  qu’il  avoit  faite  5 
cette  fâcheufe  affaire  le  toucha  fi  fenfible- 

ment , 
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ment , que  le  chagrin  qu’il  en  eut , abrégea  v o 
fes  jours,  6^ mourut  environ  deux  ans  apres, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Ce  n’eftoit  pas 
un  Peintre  dont  les  ouvrages  fulTent  allez 
confidérables , pour  vous  en  parler^  il  s’efloit 
feulement  mis  en  crédit  , parce  qu’il  avoit 
de  l’efprit  , 6c  qu’il  peignoir  alTez  bien  une 
tefhe. 

Mais  pour  revenir  à Vouer.  En  1616,  il 
epoufa  fa  première  femme, nommé  Virginie 

VeZjZjO  Velletrano,  Elle  elloit  jeune  in- 
telligente dans  la  Peinture,  dont  elle  faifoit 
profeffion  par  les  foins  que  Vouer  en  avoit 
pris. 

Pendant  prés  de  treize  ans  qu’il  demeura 
à Rome,  il  fit  plufieurs  tableaux.  Vous  avez 
vu  ccluy  qui  eft  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre, 
au  grand  Autel  de  la  Chapelle  où  les  Cha- 
noines font  tous  les  jours  l’Office j comme 
au  fil  ce  qu’il  a peint  à Saint  Laurent  in 
Luc  in  a. 

Le  Roy  Louis  XIII.  ayant  jette  les  yeux 
fur  luy , pour  s’en  fervir,  tant  pour  les  Pein- 
tures necefiaires  à faire  dans  fes  Maifons 
Royales  , que  pour  la  conduite  des  patrons 
de  Tapifierie  , aufquels  Sa  Majefté  vou- 
loir que  l’on  travaillât  3 Monfieur  de  Bethu- 
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Vguet.  ne,  alors  Ambafladeur  à Rome  , eut  ordre  , 
au  commencement  de  Tannée  162.7.  de  le  fai- 
re partir  pour  venir  en  France  ; ce  qu’il  fit, 
avec  fa  femme  Sc  une  petite  fille  qui  n’avoit 
encore  que  quatre  mois.  Il  amena  aufii  avec 
luy , le  pere  dc  la  mere  de  fa  femme.  Le  pere 
nommé  ^ompeo  dt  V’eZjZjO , demeura  malade 
à Orléans j bC  Vouct  ayant  pris  les  devant, 
bc  cheminé  avec  plus  de  diligence,  arriva  à 
Paris  le  ij.  Novembre  j il  fut  favorablement 
reçu  du  Roy  bc  de  la  Reine  fa  merc  , qui 
vouloir  le  faire  travailler  à Luxembourg. 
On  luy  donna  un  logement  dans  les  galleries 
du  Louvre,  où  le  Prefident  de  Fourcy  Sur^ 
Intendant  des  Bâtimens , Tinftala. 

Lorfqu’il eut  donné  ordrcàfes  affaires,  il  fit 
venir  fa  femmcô6  le  refte  de  fa  famille, qui  éroic 
demeurée  à Orléans  pour  avoir  foin  de  fon 
beau-pere  , qui  mourut  peu  de  temps  après  y 
efire  arrivé.  Vouët  avoir  aufii  amené  avec  luy 
deux  de  fes  Elèves  , Tun  nommé  Jacques 
l’Homme , de  Troye  en  Champagne  , ëc l’au- 
tre Jean  Baptifte  Molle  Italien.  Il  commença 
à faire  pour  Sa  Majefké  , des  deffeins  de  T a- 
pifferie  qu’il  faifoit  exécuter  , tant  à huile 
qu’à  détrempe.  Bien  qu’il  s’occupât  encore 
à d’autres  grands  ouvrages  , il  ne  lai/fa  pas 
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d’employer  un  temps  confidérable  àfairedes  vouar. 
portraits;  parce  que  le  Roy  prenant  plaifir  à 
le  voir  travailler  , luy  faifoit  faire  ceux  de 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , des  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  , lefquels  il  repréfentoit 
au  paftel.  Cette  forte  de  travail  eilant  pro- 
pre &c  affez  prompte  , Sa  Majefté  voulut 
que  Vouët  luy  apprît  à defleigner  &c  à pein- 
dre de  cette  manière  , afin  de  pouvoir  fe  di- 
vertir à faire  les  portraits  de  fes  plus  familiers 
Courtifans.  Le  Roy  s’y  appliqua  quelque 
temps  , Sc  y réüffit  fi  bien  , qu’on  en  voit 
qu’il  a faits  qui  font  fort  refiemblaiis. 

Comme  cela  donnoit  à Vouët  une  occa- 
fion  favorable  de  voirfouvent  le  Roy  , il  s’ac- 
quit par  là  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  , 
qui  l’honora  de  nouvelles  gratifications , 
augmenta  fes  gages.  Les  Miniftres  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume  , vouloient 
avoir  quelque  chofe  de  fa  main.  En  1631.  H 
commença  de  peindre  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu,  la  gallerie  une  Chapelle defon 
Palais  à Paris,  Sc  une  Chapelle  en  fa  maifon 
de  Ruel.  Il  avoir  déjà  travaillé  à Chilly, 
pour  le  Marefchal  d’Effiat  , alors  Sur-Inten- 
dant des  Finances  , & fait  pour  le  Préfidenc 
de  Fourcy , plufieurs  ouvragesen  fa  maifon  de 
Chefly.  L ij 
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Pendant  les  années  1634.  & 1635.  chez 
Monfieur  de  Bullion,  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances , cette  grande  gallerie  haute  , donc 
vous  me  parliez  tantoft  , ÔC  un  cabinet  qui 
la  féparc  d’avec  la  chambre.  Ces  lieux  font 
richement  ornez  l’on  en  peut  regarder  les 
tableaux,  comme  des  plus  conhdérables  que 
Youët  ait  faits. 

Il  a repréfenté  rHiftoire  d’UlylTe  dans  la 
gallerie.  Il  fit  encore  pour  le  mcfme  Sur-In- 
tendant , quelques  ouvrages  de  Peinture  dans 
une  gallerie  àc  dans  un  cabinet  de  Ton  Châ- 
teau de  Videville. 

En  1638.  6c  1639.  il  peignit  pour  Monfieur 
le  Chancelier  Seguier,  deux  galleries  d>C  une 
Chapelle  en  fon  Hoftel , â Paris,  Il  fit  aufii 
plufieurs  tableaux  ÔC  d’autres  ornemens  dans 
le  Palais  Royal , pendant  la  Regcnce  de  la 
feue  Reine  mere  du  Roy.  Le  nombre  des 
tableaux  qu’il  a faits  pour  divers  particuliers, 
efl:  trop  grand,  pour  me  fou  venir  de  tous.  Il 
en  envoya  en  Angleterre  pour  le  Roy  Char- 
les I.  tres-connoilfanc  amateur  des  Peintu- 
res, lequel  eût  bien  fouhaité  pouvoir  attirer 
ce  Peintre  auprès  de  luy. 

Il  n’y  a gucres  d’Eglifes  , de  Palais  &C  de 
Maifons  confidérables  à Paris,  qui  ne  foienc 
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ornées  de  fes  ouvraçes.  Le  tableau  du  grand  „ 
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Ancel  de  S.  Euftache  eft  de  fa  main  , com- 
me aulTi  celuy  de  S.  Nicolas  des  Champs.  Il 
y en  a à S.  Mederic  , aux  Carmclices  de 
la  rue  Chapon,  aux  Jefuices  de  la  rue  faine 
Antoine  , au  Noviciat,  en  plufieurs  autres 
Eglifes  Chapelles.  Il  a fait  un  grand  nom- 
bre de  Vierges  , dC  avoir  mefme  un  talent 
particulier  pour  les  bien  repréfenter. 

Sa  première  femme  eftanc  morte  au  mois 
d’Odtobre  1638.  il  en  prit  une  fécondé  à la 
fin  de  Juin  1640.  Delà  première,  il  eut  qua- 
tre enfans , deux  filles  ôc  deux  garçons.  L'aî- 
née  des  filles  , née  à Rome  , a efté  mariée  à 
Fi'ançois  Tortebat  , Peintres  la  deuxième,  à 
Michel  Dorigni , aulTi  Peintre.  Le  plus  jeu- 
ne des  garçons  a fuivi  la  profeifion  de  fon 
pere.  Il  eut  de  fa  fécondé  femme  trois  en- 
fans  , dont  il  ne  refte  qu’un  garçon.  Les 
quatre  enfans  de  fon  premier  lit , font  repré- 
fentez  dans  le  revers  d’une  médaille  où  eft  le 
portrait  de  leur  pere  & de  leur  niere , que  fit 
un  nommé  Bouchemy,  Orfèvre , tres-ha- 
bilc  Sculpteur. 

Vouët,  après  avoir  vécu  cinquante-neuf 
ans , prés  de  fix  mois , mourut  le  5.  de  Juin 
1641.  &C  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Jean 
en  Grève.  L iij 


S6  Entretiens  sur  les  Vies 

Non  feulement  on  luy  eft  obligé,  comme 
je  vous  ay  dit,  d’avoir  fait  revivre  en  France 
la  bonne  manière  de  peindre  ; mais  encore  y 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  d’Eléves,  dont 
plufieurs  fe  font  rendus  confdérablcs  dans  la 
Peinture,  dans  les  autres  profelTions  qu’ils, 
ont  embraffées,  dépendantes  duDelfein. 

Son  frere , AUBIN  VOUET,  qui  s’eftoit 
inftruit  fous  luy  en  Italie  , fut  un  des  pre- 
miers qu’il  forma  dans  fa  manière.  11  a tra- 
vaillé à Paris , dans  le  Cloiftre  des  Feuïllans 
de  la  rue  S.  Honoré  y enfuite  à S.  Ger- 
main en  Laye  dans  la  Chapelle,  en  quel- 
ques autres  lieux  du  Château.  Il  mourut 
avant  fon  frere  , âgé  de  quarante-deux  ans. 
Il  eut  encore  un  autre  frere,  nommé  CLAU- 
DE , aulfi  Peintre.  Charles  Meflin  dit  le 
Lorrain  j François  Dupuis  d'Auvergne, 
Jacques  l’Homme,  que  je  viens  de  nommer, 
avoient  étudié  à Rome  fous  Simon  Vouer. 
Le  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  fous 
luy  , effc  trop  grand  , pour  vous  les  nommer 
tous  5 neanmoins , vous  ne  ferez  peut-eftre 
pas  fâché  que  je  vous  en  faffe  remarquer 
quelques-uns  que  vous  avez  connus,  & d’au- 
tres qui  travaillent  encore  aujourd’huy  avec 
réputation.  Je  vous  en  diray  les  noms  y fans 
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ordre , de  félon  qu’il  m’en  fouviendra.  Noël 
Quillerié , dans  les  commencemens , tâchoit 
d’imiter  fon  maiftre  5 Nicolas  Ninet  dC  de 
rEflain,  qui  eftoienc  de  Troye  en  Champa- 
gne 5 Remy  ’W^ibert , Champenois  5 Henry 
Salé,  de  Picardie  j Charles  le  Brun,  de  Paris , 
aujourd’huy  premier  Peintre  du  Roy.  En 
1631.  François  Perriei*  de  S.  Jean  de  l’Aune, 
au  retour  de  fon  premier  voyage  d’Italie  , 
travailla  fous  Vouët  j le  Frere  Jofeph  Feuil- 
lant, avoitaulfi  peint  fous  Vouët,  avant  que 
d’aller  à Rome,  où  ilfe  noya  dans  le  Tybrcj 
Pierre  Mignard,  de  Troye  en  Champagne 3 
Nicolas  Chaperon , de  Chaileaudun  j Char- 
les Perfon  , Lorrain  j Michel  Corneille,  d’Or- 
léans 3 Euftache  le  Sueur',  Pariùen  3 Michel 
Dorigny,de  S.  Quentin  3 Charles'  d’Offin, 
Lorrain  3 François  Tortebat,  de  Paris  3 Jac- 
ques Belly,  de  Chartres3  Louis  Beaurepere , 
Alfonfe  du  Frefnoy , de  Paris.  Quantité  de 
jeunes  hommes  alloient  apprendre  fous  luy 
à defl'eigner,  comme  Louïs  du  Guernier,  de 
Paris5  André  le  Nôtre,  Hanfe,  duMouClier, 
-Valié,  Lombard  , Befnard  , Vivot , Siccot, 
Nicolas  Stabre  , Perelle  l’Aîné  , de  plufieurs 
autres,  dont  je  ne  puis  pas  me  fouvenir,  dC 
-que  je  n’ay  pas  connus. 
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Comme  il  faifoic  faire  des  patrons  de  Ta-  ^ 
piilerie  , de  toutes  fortes  de  façons  , il  em-  i 
ployoit  encore  pludeurs  Peintres  à travailler 
fous  fes  defîeins , aux  payfagcs , aux  animaux  f 

aux  ornemens.  Entre  ceux-là  , je  puis  i 
vous  nommer  Jufte  d’Egmont  SC  VandrilTe  , 1 
Flamans  j Scalberge  ^ Paftel  ^ Belin,  Van-  i 
boucle,  Bellange,  Cotelle. 

Sa  première  femme  montra  à dedeigner  i 
à quelques  Demoifelles  j entre  autres  , à une  j 
des  filles  du  fieur  Methefeau  , Architeèle  du  ] 
Roy,  à la  Demoifelle  Stabre. 

J’ay  vu,  comme  vous  pouvez  croire  , dit  | 
Pymandre  , plufieurs  ouvrages  de  Vouer.  | 
J’en  ay  vu  de  diverfes  façons  , il  me  fou-  t 
vient  du  temps  qu’il  travailloit  pour  le  Car-  'I 
dinal  de  Richelieu  dans  fa  gallcrie,  commen-  < 
cée  par  Champagne , pour  lequel  le  Cardi- 
nal avoir  alors  plus  d’inclination , que  pour 
Vouer.  Mais  fans  vouloir  nous  flatter  , pour 
faire  honneur  à la  Nation  , comme  ont  fait 
ceux  qui  ont  écrit  des  Peintres  Etrangers, 
ny  élever  les  uns  au  defavantage  des  autres; 
dites-moy , je  vous  prie , quels  eftoient  les  ta- 
lens  de  ce  Peintre. 

Je  vous  diray  franchement,  repartis-je,^ 
que  pour  ce  qui  regarde  Pinvention , il  n’a- 

voit 
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voie  pas  un  génie  facile  ÔC  aifé  , d>C  j’ay  mef-  vouEt. 
me  ouï  dire  à qaclques-uns  de  Tes  plus  fça- 
vans  Elevés  , quïl  ne  pouvoir  ordonner  un 
Tableau  fans  voir  le  naturel.  Ce  neft  pas 
quïl  n’aic  taie  des  difpofitions  de  Figures 
allez  agréables*,  parce  qu’il  cherchoic  à imi- 
ter ce  qu’il  avoit  vû  de  Paul  Veronéfe  : mais 
cependant  il  n’avoit  pas  un  goulb  exquis 
dans  les  Ordonnances,  non  plus  que  dans  le 
Delfein  , quoy-qu’en  certaines  parties  il  ait 
cfté  allez  correél.  il  ignoroit  la  Perfpeétivc, 

^ nefçavoit  ny  Tunion  l’amitié  des  Cou-- 
leurs  , ny  l’entente  des  Ombres  6c  des  Lu- 
mières. Ce  qu’il  y a de  plus  à eftimer  dans 
fes  Tableaux  , eft  la  beauté  6c  la  fraî- 
cheur de  fon  pinceau  , qui  paroift  beaucoup 
dans  ce  quïl  a peint  chez  Monfieurle  Chan- 
celier, chez  Monlîeur  deBullion  ,6c  pour  le 
Marelchal  d’Aumont.  Sa  première  manière 
tenoit  de  celle  du  Valentin  , & il  a fait  dans 
ce  gouft-là  des  Tableaux  qui  ont  beaucoup 
de  force.  Mais  ce  que  l’on  peut  dire  le  plus 
à fa  gloire  , c’ell  que  les  préceptes  excellens 
de  ce  fçavant  homme  formèrent  d’habiles 
gens  3 6c  l’on  reconnoift,  comme  je  vous  ay 
dit,  que  ce  fut  de  fon  temps  que  la  Peinture 
commença  de  paroiftre  icy  avec  un  air 

M 


90  Entretiens  sur  les  Vies 
VouiT.  beau  plus  noble  qu'elle  n’avoic  fait, 
En  France,  comme  en  Italie,  les  Peintres 
6c  les  Curieux  eftoient  partagez  fur  les  dif- 
ferentes manières  qui  excelloient  en  ce 
temps-là.  Les  uns  eftoient  pour  le  Delfein 
les  fortes  expreftions , 6c  les  autres  pour 
la  couleur  , 6c  la  douceur  du  pinceau.  Ce- 
pendant le  gouft  de  tous  en  general  eftoit 
beaucoup  meilleur  qu'il  n’av^oit  efté  aupa- 
ravant. Car  loir  dans  le  Delfein  , foit  dans  la 
couleur  , on  eftimoit  la  manière  d’Italie  , 6C 
on  n'eftoit  pas  fi  paffionnè  qu'on  avoir  efté 
pour  les  Peintures  de  Flandres , principale- 
ment pour  celles  qui  ne  traitoient  pas  des  fu- 
jets  nobles  , 6c  qui  ne  reprèfentoient  que  des 
chofes  balfes  , quoy-qu  alors  il  y euft  des 
Peintres  qui  s’appliqualfent  à ces  fortes  de 
çompofitions  avec  beaucoup  de  foin. 

Entre  ceux  qui  avoient  de  la  vogue  dans 
votrAR.les  Pays-Bas  , VOLFAR  n’eftoit  pas  des 
moindres  , bien  qu’il  ne  fe  vift  de  luy  que 
des  chofes  de  peu  de  mérité,  Vanmol 
Vanbale  eftoit  fon  difciple.  Pour  V AN  B ALE  qui 
travailloit  auffi  alors  3 il  peignoir  toute  forte 
d’Hiftoires  , mais  véritablement  d’une  ma- 
nière affez  commune  , 6c  tout-à-fait  Fla^ 
mande. 
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PietReNoeFS  pere  ÔC  fils  ,Hollandois,  pietrf 
reprctencoienc  des  perfpedives  , & les 
foient  avec  beaucoup  d’arc  , le  pere 
encore  mieux  que  le  fils.  11  y avok  au'ffi 
pour  lors  S T E N U I X , qui  cravailloit  en  SteNuiï. 
pecic  ÿ qui  peignoir  fore  bien  PArckice- 
dure,  particulicremenc  des  nuits  hc  des  lieux 
obfcurs  éclairez  par  la  lumière  du  feu  , ou 
de  quelques  flambeaux.  Il  eut  auffi  un  fils 
qui  fut  Peintre,  ôe  qui  fuivit  fa  manière.  H 
cfl  vray  que  dans  ces  petits  fujecs  ils  n’ont 
pas  laifle  de  faire  des  chofes  dignes  d’eftime, 
parce  que  les  couleurs  &;  les  lumières  y font 
fort  bien  obfervées , & que  la  patience  ô^le 
temps  quils  ont  mis  à les  faire  , méritent 
qu’on  les  confidére. 

V ous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  de  M.  Le 
Noflre,  un  tableau  d’un  nommé  Staben,  qui  staben. 
travailloit  aufli  en  petit  dans  le  mcfme  temps, 
dont  la  compoficioii  vous  furprendra,  pour  le 
grand  travail  qu’on  y voit*  Ce  tableau  n’efl: 
que  d’une  médiocre  grandeur*  Il  repréfente 
la  galerie  d’un  Curieux  , dans  laquelle  font 
difpofez  des  cabinets  , des  meubles  , mais 
fur  tout  plufieurs  tableaux  fi  délicate- 
ment faits  fi  finis , qu’on  y voit  diftinde- 
menc  tous  les  fujecs  qu’ils  traitent  5 qui 
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cependant  ne  laiffenc  pas  d’eflre  diminuez 
de  fotce  de  teintes  , félon  leurs  diverfes 
(ituations  les  degrez  d’éloignement,  avec 
une  entente  admirable. 

Vers  l’an  1640.  BraW”  Hollandois  mou- 
rut J lorfqu’il  edoit  encore  dans  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  peignoir  ordinairement  des 
preneurs  de  tabac , 6C  des  fujets  d’ivrogncr 
rie  : en  cela  il  fe  peignoir  luy-mefme  , fai-, 
foit  l’image  de  la  vie  qu’il  menoit.  Les 
Flamans  eftiment  beaucoup  fes  ouvrages. 
Bots  ou  Botte  qui  faifoit  aflez  bien  le 
payfage,  mourut  vers  le  mefme  temps. 

Mais  celuy  de  tous  les  Peintres  de  Flandres 
qui  a eu  le  plus  de  réputation , a efté  PIERRE 
Paul  Rubens.  11  eftoit  d’Anvers,  né 
d’une  honnefte  famille.  Son  pere  nommé 
Jean  Rubens , eftoit  Doéteur  en  Droit , 
exerça  fouvent  dans  fa  ville  la  Charge  d’E- 
chevin  , où  l’on  ne  met  que  des  perfonnes 
d’une  capacité  &;  d’une  probité  connue.  Les 
guerres  civiles  qui  troubloient  les  Pays-Bas, 
luy  firent  quitter  fa  Charge , èC  abandonner 
la  ville  d’Anvers  pour  fe  retirer  à Cologne, 
où  fa  femme  accoucha  d’un  fils  le  jour  de 
, S.  Pierre  S.  Paul  j ce  qui  fut  caufe  qu’on 
luy  donna  au  baptefmeles  noms  de  ces  deux 
Apoftres. 
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Si-tofI:  qu’il  fut  en  âge  d’aller  aux  Ecoles  , 
fon  pere  ne  manqua  pas  à le  faire  inftruire 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  apprit  fi  bien  la 
Langue  Latine , qu’en  peu  de  temps  il  la  par- 
loit  en  perfection.  Quelques  années  apres , 
la  ville  d’Anvers  ayant  efté  alTiégée  par  le 
Duc  de  Parme  , 6c  réduite  à l’obéflfance  du 
Roy  d'Elpagnc , Rubens  le  pere  refolut  auiïi- 
tofl:  d’y  retourner  avec  toute  fa  famille. 
Comme  fon  fils  eftoit  déjà  aflez  grand  6c 
bien-fait,  la  ComtefTe  de  Lalain  le  demanda 
pour  efire  fon  page  5 mais  il  ne  demeura  pas 
long-temps  auprès  d’elle.  L’occupation  des 
pages  , leur  manière  de  vivre  fouvent  li- 
cencieufe,  n’eftoient  pas  conformes  aux  no- 
bles inclinations  qui  commençoient  à pa- 
roiftre  en  luy.  De  forte  qu’il  fortit  de  chez 
la  Comteffe  j àc  fon  pere  eftant  aufii  mort , 
Rubens  témoigna  à fa  mere  l’amour  qu’il 
avoir  pour  la  Peinture  , la  pria  de  vouloir 
bien  qu’il  embrafiail;  cette  profefiion.  Elle 
le  mit  auprès  à'  jîdam  Van-Noort  ^ Peintre 
afiez  pafTablc  , mais  dont  l’humeur  brutale 
ÔC  libertine  ne  plut  pas  à ce  jeune  homme. 
Il  en  fortit  pour  entrer  chez  Otto  Venius , 
dont  je  viens  de  vous  parler  , lequel  eftoit 
en  grande  réputation  , non  feulement  pour 
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s,  l’excellence  de  fon  pinceau  , mais  pour  la 
conduite  de  fa  vie  6c  pour  Tes  bonnes  mœurs. 
Rubens  profita  des  qualitez  d un  fi  digne 
maiftre  , 6c  apres  s’eflre  rendu  très- capable 

. dans  fon  arc  , refolut  d’aller  en  Italie.  Il 
eftoit  âgé  de  13.  ans,  loriqu’il  partit  d’Anvers. 
Comme  il  avoir  efté  bien  élevé  , &C  qu’il 
fçavoic  de  quelle  manière  il  faut  vivre  avec 
les  gens  de  qualité  , il  trouvoit  une  encrée 
libre  chez  tous  les  Princes  les  grands  Sei- 
gneurs par  où  il  palfoit.  Ayant  efté  favora- 
blement reçu  de  Vincent  de  Gonzague  Duc 
de  Mantouë  & de  Montferrat  , il  s’attacha 
à fon  fervice*  Ce  Prince  eut  tant  d’eftime 
d’affeélion  pour  luy  , qu’il  l’employa  fou- 
vent  à des  commiflions  honorables.  11  le 
choifit  pour  aller  en  Efpagne  vers  Philip- 
pes  III.  luy  prefenter  un  fuperbe  carolle 
avec  un  attelage  de  fept  chevaux  richement 
enharnachez  , plufieuts  autres  prefens  de 
grand  prix.  Rubens  s’acquitta  fi  dignement 
de  fa  commilTion  , que  dés  ce  temps-Ià  le 
Roy  d’Efpagne  le  confidera  , 6c  eut  beau- 
coup d’eftime  pour  luy.  Le  Duc  n’en  fut 
pas  moins  fatisfaic  , après  fon  retour  luy 
en  donna  des  marques  en  plufieurs  rencon- 
tres. Ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  alla  à Rome , 
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oii  il  copia  plufieurs  tableaux.  II  travailla  ^ysjNs 
aulTi  dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  de  Jéru- 
lalem  , où  il  nt  divers  ouvrages  de  Ton  in- 
vention. Enfuite  eftant  pafle  à Venife  , il 
étudia  particuliérement  après  les  ouvrages 
du  Titien  ÔC  de  Paul  Veronéfe.  Eftant  de 
retour  à Rome , il  fit  dans  TEglife  neuve  des 
Peres’  de  l’Oratoire  , le  tableau  du  grand 
Autel , deux  autres  tableaux  qui  font  aux 
deux  coftez  du  Choeur.  La  première  penfée 
de  r un  de  ces  tableaux  fe  voit  dans  l’Abbaye 
de  S.  Michel  d’Anvers , où  il  en  fit  prefent  à 
fon  retour  d’Italie. 

Au  fortir  de  Rome  il  alla  à Gennes , ÔC  il 
y demeura  plus  qu’en  aucun  lieu  d’Italie.  Ce 
fut  là  qu’il  fit  quantité  de  portraits  , & plu- 
fieurs  tableaux  , tant  pour  l’Eglife  des  PP, 
Jefuites  , que  pour  divers  particuliers.  Il 
s’appliqua  aufti  à l’étude  de  l’Architeéture  , 
levant  les  plans  6c  les  élévations  des  plus 
belles  Eglifes , 6c  des  Palais  les  plus  confide- 
rables , qu’il  fit  graver  depuis,  &C  dont  il  mit 
au  jour  un  Livre. 

Pendant  qu’il  travailloit  à Gennes,  il  eut 
avis  que  fa  mere  eftoit  fort  malade.  Il  partit 
en  diligence  pour  fe  rendre  auprès  d’elle  j 1^05. 
mais  il  n’eut  pas  la  confolation  de  la  voir , 
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Rubens,  cal'  clle  cftoit  déjà  morte  avant  qu’il  arrivafl:^ 
La  douleur  qu’il  en  eut,  fut  tres-grande , Sc 
pour  y trouver  quelque  foulagenient , il  fe 
retira  dans  l’Abbaye  de  S.  Michel  , où  éloi- 
gné du  commerce  du  monde  ^ il  demeura' 
quelque  temps  à étudier  6C  à peindre. 

Il  avoit  deifein  de  retourner  à Mantouë: 
mai?  il  fut  arrefté  , tant  par  l’Archiduc  AL 
bert , 6c  par  l’Infante  Ifabelle  , qui  vouloient 
fe  fervir  de  luy  , que  par  d’autres  perfonnes 
de  confideration  qui  luy  propofoient  plu- 
fîeurs  ouvrages.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  reîou-i 
dre  à s’établir  en  fon  pays,  6c  à époufer  une 
Damoifelle  nommée  Elifabeth  Brant  , fille 
du  fieur  Brant  Doâ:eur  en  Droit,  ôc  Greffier 
de  la  ville  d’Anvers.  Il  acheta  une  maifon 
qu’il  fit  peindre  par  dehors  , dc  qu’il  orna 
par  dedans  de  Statues  antiques  qu’il  faifoit 
venir  d’Italie.  Son  cabinet  eftoit  remply 
d’agathes  , de  médaillés , dc  d’autres  tarerez 
tres-riches  ; de  forte  que  fa  maifon  eftoit 
une  des  plus  belles  des  plus  magnifiques 
de  la  Ville. 

Comme  il  eftoit  d’une  complexion  vigou- 
reufe  ôc  infatigable  au  travail,  il  s’occupoit 
continuellement  ou  à deffeigner  , ou  à pein^ 
dre,  ou  à l’étude  des  bons  Livres.  Et  mefme 

pendant 
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pendant  qu’il  peignoic,  il  fe  faifoit  lire  quel-  rubens 
que  Livre  d’Hiltoire,  de  Philofophie  ou  de 
Poëfie.  Cela  rempliflbit  fon  efpric  de  bel- 
les notions , 6c  luy  donnoit  une  connoifTancc 
generale  de  quantité  de  choies  qu’un  excel- 
lent Peintre  doit  Içavoir.  AufTi  avoit-il  un 
grand  avantage  pour  s’inftruire  à fond  fur 
toutes  fortes  de  fujets  j puifqu’il  entendoit  3c 
parloir  fort  bien  fept  fortes  de  Langues  ; 
ce  qui  le  faifoit  coniidérer  de  tout  le  mon- 
de , 3c  mefme  luy  donnoit  occafîon  de  fervir 
fon  Prince  en  plufîeurs  atfaires  importantes. 

Il  peignit  dans  la  ville  d’Anvers  en  différens 
endroits.  11  fit  uil  tableau  dans  l’Eglife  des 
Dominicains  , où  il  reprefenta  les  -quatre 
Doéfeurs  de  TEglife.  Dans  une  des  Pa- 
roifies  , il  peignit  noftre  Seigneur  quon 
élève  fur  la  Croix  , 3c  en  plutîcurs  autres 
lieux  il  traita  divers  autres  fujets.  Ce  fut 
en  ce  mefme  temps , que  par  l’ordre  de  l’Ar- 
chiduc, il  alla  à Bruxelles  , où  il  fit  quelques 
tableaux  dans  fon  Oratoire  , 3c  qu’à  fon  re- 
tour il  entreprit  ces  grands  ouvrages  qu’on 
voit  dans  l’Eglifc  des  Jefuites  d’Anvers. 

Il  reprefenta  dans  le  tableau  du  grand  Autel, 

Saint  Ignace  qui  chalfe  le  démon  du  corps 
d’un  poffédé.  Il  peignit  aufii  dans  un  autre 
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Saint  François  Xavier  dans  les  Indes  , qui 
convertit  ces  peuples  à la  Foy  Catholique. 

Il  fit  encore  divers  autres  tableaux  dans  la 
mefmc  Eglife. 

Sur  la  fin  de  l’année  léio.  la  Reine  Marie 
de  Médicis  eflant  de  retour  à Paris  après  fon  i 
accommodement  fait  avec  le  Roy  Louis 
XIII.  de  voulant  faire  embellir  fon  nouveau 
Palais  de  Luxembourg,  réfolut  d’en  faire  pein- 
dre une  des  Galleries.  Comme  la  réputation  ‘ 
de  Rubens  eftoit  alors  fort  grande  , il  fut  i 
choifî  pour  un  ouvrage  lî  confidérable. 

La  Reine  envoya  en  Flandres,  pour  l’obli- 
ger de  venir  àParis,  où  lorfqu’il  fut  arrivé , de  j 
qu’il  eut  arrefté  les  fujets  qu’il  dévoie  traiter,  j 
il  commença  par  les  delfeins  ou  efquifles  1 
que  j’ay  autrefois  vus  chez  l’Abbé  de  S.  Am-  i 
broifej  dl  enfuite  il  fe  mit  à travailler  aux  i 
grands  tableaux. 

Il  y a fi  long -temps  , interrompit  Py- 
mandre  , que  je  n’ay  efté  à Luxembourg  , j 
que  j’ay  prefque  perdu  le  fouvenir  des 
tableaux  dont  vous  voulez  parler.  Vous  i 
me  ferez  plaifir  de  m’en  dire  quelque  chofe, 
en  attendant  que  je  puhfe  un  jour  les  voir 
encore  avec  vous. 

Vous  fçavez bien , repris-je , que  c’eft  l’hi- 
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ftoire  de  la  Reine  Marie  de  Mcdicis,  qu’il  a r«bens. 
repi'éfentée , depuis  fa  naiffance , jufques  à l’ac- 
commodement qui  fut  fait  à Angoulefme 
encre  elle  ôcle  Roy  Louis  XIII.  Ion  fils,  en 
léio.  Et  parce  que  cette  gallerie  efi:  percée 
de  cofté  d’autre  , par  des  fenefhres  qui  don- 
nent fur  le  jardin  fur  la  court  , les  ta- 
bleaux font  placez  contre  les  trumeaux  6c 
entre  les  feneftres.  Ils  ont  ncul  pieds  de  large 
fur  dix  pieds  de  haut.  11  y en  a dix  de  cha- 
que cofté,  6c  un  au  bouc  de  la  gallerie. 

Dans  le  premier  qui  eft  en  entrant  6c  du 
cofté  du  jardin , on  voit  les  crois  Parques  qui 
filent  la  vie  de  la  Reine  en  préfence  de  Jupi- 
ter 6C  de  Junon  , qui  paroiffent  dans  le  cieL 
Deux  des  Parques  font  affifes  fur  des  nua- 
ges; 6c  la  troifiéme  qui  eft  à terre  , tire  le  fil 
de  la  vie  de  la  PrincefTe , que  les  deux  autres 
filent. 

Le  fécond  tableau  repréfente  la  nailTànce 
de  la  Reine.  On  voit  la  Déeffe  Lucine  tenant 
un  flambeau,  laquelle  après  avoir  rendu  l’ac- 
couchement heureux  > met  l’enfant  entre  les 
mains  d’une  femme  qui  eft  affife  , 6c  qui  la 
regarde  avec  admiration.  Cette  femme  re- 
préfentc  la  ville  de  Florence.  Il  y a plufieurs 
figures  fymboliques  , par  lefquelles  le  Pein- 
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tre  a crû  enrichir  fon  fujec. 

Enfuite  , voulant  figurer  l’éducation  de 
la  Princeffe  , il  la  repréfentc  fort  jeune  au- 
près de  Minerve  , qui  luy  apprend  à lu*e. 
D’un  cofté  efl:  un  jeune  homme  , qui  touche  ; 
une  baffe  de  viole , pour  fignifier  comme  | 
on  doit  de  bonne  heure  enfeigner  à mettre 
d’accord  les  paffions  de  l’ame  , Sc  des  la  jeu-  ^ 
neffe  , regler  toutes  les  aélions  de  la  vie  , | 

afin  de  ne  rien  faire  qu’avec  ordre  ÔC  mefure,  I 
De  1’  autre  cofté  font  les  trois  Grâces  , dont  I 
l’une  tient  une  couronne  de  laurier  j au  def-  ÿ 
fus,  on  voit  Mercure  le  Dieu  de  TEloquen- 
ce,  lequel  defeend  du  ciel.  Il  y a fur  le  de- 
vant du  tableau,  plufieurs  inftrumens  pro- 
pres aux  Arts  liberaux  j dans  le  fond , eft  un 
rocher  percé  d’une  grande  ouverture  d’où  fort  j 
de  l’eau  , & par  où  paffe  la  lumière  qui  éclaire  i 
les  Grâces  , & répand  un  grand  jour  fur  § 
la  beauté  de  leurs  carnations.  lleftvray,que  f 
ces  trois  figures  ne  font  plus  aujourd’huy  j 
comme  elles  eftoient  autrefois  j parce  que  de-  i 
puis  quelques  années  on  les  a couvertes  de  i 
légers  veftemens  j par  des  fentimens  d’une 
modeftie  Chreftienne  , on  a crû  devoir  re- 
trancher , non  pas  aux  yeux  des  fçavans , mais 
au  plaifir  des  fenfuels  , ce  que  l’Art  avoir 
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rendu  de  tres-accompli  dans  les  corps  de  ces  ru 
trois  Grâces  , qui  affurémenc  ciloient  les 
plus  beaux  que  ce  Peintre  ait  jamais  faits.  On 
peut  mefme  regarder  ce  tableau  , comme  un 
des  principaux  de  la  gallerie , où  le  Peintre 
a pris  plus  de  foin. 

Dans  la  peinture  qui  fuit , on  voit  l’A- 
mour, d>C  le  Dieu  Hymen  , repréfenté  par  un 
jeune  homme  couronné  de  fleurs  , 6c  tenant 
un  flambeau.  Ils  paroiflent  tous  deux  en  l’air, 
tenant  le  portrait  de  la  Reine,  qu’ils préfentent 
au  Roy  Henry  IV,  Ce  Prince  efl;  debout  cou- 
vert d’armes  tres-riches  6c  tres-éclatantes.  Il 
regarde  avec  plaifir  ce  portrait,  dont  l’Amour 
luy  fait  remarquer  toutes  les  grâces  6c  les 
beautez.  Une  femme  repréfentant  la  France, 
cfl;  debout  auprès  du  Roy.  Elle  a un  cafque 
en  tefte  , fon  veftement  efl:  un  manteau  de 
couleur  bleue,  femé  de  fleurs-de-lis  d’or.  En 
regardant  ce  portrait  avec  attention  , elle 
femble  folliciter  le  Roy  à le  bien  confldérer, 
Jupiter  6c  Junon  font  aflis  dans  le  ciel  fur  un 
nuage  j 6c  aux  pieds  du  Roy  , il  y a deux 
petits  Amours , dont  l’un  tient  fon  cafcjue, 
l’autre  fon  bouclier. 

Le  cinquième  tableau  repréfente  le  ma- 
riage de  leurs  Majeflez , célébré  à Florence  au 
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Rubens,  mois  d’O^obiTc  i6oo.  CoiTUTie  la  Gcrémonic 
fe  fit  dans  une  Eglife  , on  voit  à TAutel 
le  Cardinal  Aldobrandin  , Légat  Sc  neveu 
du  Pape  Clement  V III.  Il  eft  reveftu  de  fes 
habits  Pontificaux.  La  Reine  eft  devant  luy 
couverte  d’une  robe  blanche  , enrichie  de 
fleurs  d’or  , avec  un  voile  fur  la  tefte  , & 
le  Grand  Duc  fon  oncle  , qui  au  nom  du 
Roy  l’époufe  , d>C  luy  met  un  anneau  au  doigt. 
L’Hymen  couronné  de  fleurs  , &C  tenant  un 
flambeau  à la  main  , porte  la  queue  de  la 
Reine.  La  Grande  Duchefle  , la  Duchefle 
de  Mantouéj  ÔC  plufieurs  autres  Dames  (ont 
à fa  fuite.  Entre  les  Seigneurs  François  , 
on  reconnoift  M.  de  Bcllegarde  ôc  M.  de 
Silleryé 

On  voit  dans  le  fixiéme  tableau  la  Reine  qui 
arrive  à Marfeille.  La  France*,  fous  la  figure 
d’une  belle  femme , couverte  d’un  manteau 
bleu,  femé  de  fleurs-de  lis , la  reçoit  avec  joye, 
L’Evefque  de  la  Ville  vient  au  devant  d’elle,' 
avec  le  dais  qu’on  luy  préfentCi  La  Re- 
nommée paroift  en  l’air  , qui  fonne  de  la 
trompette  , pour  annoncer  l’arrivée  de  Sa 
Majefté  5 aux  bords  de  la  mer  on  voit 
Neptune  accompagné  de  Syrénes  àC  de  Tri- 
tons qui  Pont  fuivie. 
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Vous  fçavez  que  ce  fut  le  5.  Novembre, 
que  la  Reine  débarqua  à MaiTcillc  ^ où  le  Roy 
avoit  envoyé  au  devant  d’elle  pour  la  rece- 
voir, le  Duc  de  Guife  Gouverneur  delà  Pro- 
vince , les  Cardinaux  de  Joyeufe,  de  Gondy, 
de  Sourdis,^:  pluficurs  Prélats.  Le  Connétable 
de  Montmorency  , le  Chancelier , les  Ducs 
de  Nemours  &c  de  Vantadour  s’y  trouvèrent 
avec  la  DuchelTe  de  Nemours , la  Duchefle  de 
Guife  fa  fille  Louïfe , qui  fut  depuis  la  Prin- 
cefie  de  Conti , & quantité  d’autres  Seigneurs 
Dames  , qui  accompao;nérent  la  Reine  à 
Lyon  , où  elle  arriva  le  i.  Décembre.  Le 
Roy  n’y  eftoit  pas , ôi  ne  s’y  rendit  que  le  9, 
du  mefme  mois  fur  le  foir,  auquel  jour  le  ma- 
riage fut  accompli. 

Dans  le  feptiéme  tableau  le  Peintre  a re- 
préfentéce  mariage , d’une  manière  poétique. 
Le  Roy  la  Reine  fous  les  figures  de  Jupi- 
ter &:  de  Junon , font  peints  dans  le  ciel,  alTis 
fur  des  nuages.  Derrière  eux  , on  voit  le 
Dieu  Hymen , & plufieurs  petits  Amours , qui 
portent  des  flambeaux  allumez.  Au  deflous 
il  y a une  femme  veftuë  de  pourpre  : elle 
eft  affife  dans  un  char  tiré  par  des  lions  , &: 
accompagné  de  deux  Amours  qui  regardent 
en  haut  , qui  admirent  les  nouveaux 
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Epoux.  Ceft  la  ville  de  Lyon  qu’on  a voulu 
repréfencer  par  cette  6gure  , qui  eft  dans 
un  char. 

La  iiaifTance  du  Roy  Louïs  XIII.  arrivée 
à Fontainebleau,  le  ly.  Septembre  1601.  fait 
le  fujet  du  huitième  tableau.  C’efl:  un  des 
plus  confidérables  qui  foit  dans  la  gallerie  ^ 
pour  la  belle  exprellion  de  joye  6c  de  douleur 
qu’on  voit  fur  le  vifage  de  la  Reine  qui  re- 
garde le  Dauphin  nouveau- né.  Une  femme 
repréfentant  la  Juflice  , le  tient  entre  fcs 
bras , &c  femble  le  donner  comme  en  depofl 
entre  les  mains  du  bon  Genie , figuré  par  un 
jeune  homme  , qui  a un  ferpent  autour  de 
fes  bras.  Derrière  le  lit  de  la  Reine,  eft  une 
autre  figure  d’un  jeune  homme  , ayant  des 
ailes  au  dos  , un  air  riant.  Il  foûticnt  une 
grande  draperie  attachée  au  tronc  d’un  arbre. 
Et  entre  cette  draperie  6^  le  Genie,  on  voit 
une  femme  telle  qu’on  peint  la  Fortune , qui 
tient  un  gouvernail.  Apollon  paroift  dans 
le  ciel  , aftis  dans  un  char  tiré  par  quatre 
chevaux. 

Le  Roy  Henry  IV.  avant  fa  mort , avoit 
projetté  de  grands  deffeins  ; mais  avant  que 
de  rien  entreprendre  , il  vouloir  mettre  le 
gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains 
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delà  Reine,  ^ luy  donner  pour  principaux 
Confeillers , les  deux  premiers  Officiers  de  la 
Couronne  j Içavoir  , le  Conneftable  6c  le 
Chancelier.  C’eft  dans  le  neuvième  tableau 
qu’on  a figuré  comme  le  Roy  témoignanc 
fes  intentions  à la  Reine  , luv  donna  l’Etat 
à gouverner.  Ce  que  le  Peintre  a repréfenté 
en  peignant  le  Roy  qui  met  entre  les  mains 
de  la  Reine,  un  Globe  d’azur  femé  de  fleurs- 
de-lis  d’or.  Le  jeune  Dauphin  efl  au  milieu 
d’eux  , 6^  toute  la  Cour  à leur  fuite. 

Pour  autorifer  davantage  la  regence  de 
la  Reine  , le  Roy  la  fit  couronner  à S.  Dc- 
nys  le  15.  May  i6ia.  La  ceremonie  fut  gran- 
de magnifique.  La  Reine  parut  veflue 
d’un  grand  manteau  de  velous  bleu  , tout 
femé  de  fleurs- de-lis  d’or.  Celuy  de  Ma- 
dame , fille  aînée  de  France , ÔC  celuy  de  la 
Reine  Marguerite,  avoieiit  quatre  rangs  de 
fleurs- de-lis  fur  les  bords.  Les  autres  Prin- 
ce ffes  du  Sang  en  demandoient  trois  , mais 
ne  les  pûrent  obtenir.  La  Reine  fut  condui- 
te à l’Autel  par  les  Cardinaux  de  Gondy  &c 
de  Sourdis,  pour  eflre  facrée  èc  couronnée, 
Meflieurs  de  Souvré  ôc  de  Bethune  por- 
toient  les  pans  de  fon  manteau  pour  Mon- 
fieurle  Dauphin  pour  M.  le  Duc  d’Anjou, 
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qui  tenoit  la  place  de  M.  le  Due  d*Orleans, 
alors  malade.  Le  Prince  de  Conti  portoit  la 
Couronne,  le  Duc  de  Ventadourle  Sceptre, 
de  le  Chevalier  de  Vendofme  , la  Main  de 
Juftice. 

La  PrincefTe  de  Conti  dC  la  Duchefle  de 
Moncpenfîer  portoient  la  queue  du  manteau 
de  la  Reine.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  offi- 
cioitj  de  ce  fut  luy , qui  apres  avoir  facré  la 
Reine  , luy  mit  la  Couronne  fur  la  tefte^ 
C’eft  ce  moment-là  que  Rubens  arepréfenté  • 
dans  le  dixiéme  tableau  , où  l’on  voit  la  > 
Reine  à g^enoux  , qui  reçoit  la  Couronne, 

Le  Dauphin  veftu  de  blanc  de  la  PrincefTe  fa  « 
fœur,  font  à fes  coïtez,  La  Reine  Margue-  À 
rite  efh  derrière  eux  avec  toute  la  Cour.  Le  j 
Roy  paroift  à la  fenellre  d’une  tribune  , dC  ii 
quantité  de  Princes  de  grands  Seigneurs  alTi-  ! 
ftent  à cette  ceremonie,  j 

Ces  dix  tableaux  rempliffent  le  codé  de  | 
la  gallerie  qui  donne  fur  le  jardin.  Au  bout  j 
de  la  mefme  gallerie,  de  dans  l’étendue  de  fa  1 
largeur  , ell  un  tableau  qui  contient  deux  \ 
aétions,  qui  pourtant  s’uniffent  li  bien  en-  ^ 
femble,  quelles  ne  font  qu’un  mefme  fujet.  | 
C’elt  la  mort  du  Roy,  arrivée  le  Vendredy  | 
14.  May , ÔC  la  regcnce  de  la  Reine.  Vous 
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fçavez  que  par  Arreft  du  Parlement,  elle  fut 
déclarée  Regence  le  mefme  jour  que  le  Roy 
fut  malheureufemenc  tué  j bc  que  le  lende- 
main 15.  de  May  , elle  alla  fuivie  de  tous  les 
Grands  du  Royaume,  prendre  féance  au  Pa- 
lais , où  le  Roy  Louis  XI  IL  fon  fils , confir- 
ma ce  qui  avoir  efté  fait  par  l’Arreft  du  jour 
precedent. 

La  première  aéiiôn  efh  repréfentée  d’un 
coflé  du  tableau.  On  voit  le  Temps  qui  en- 
lève le  Roy  dans  le  ciel,  où  il  eft  reçu  entre 
les  bras  de  Jupiter  accompagné  d’Hercules 
èc  de  quelques  autres  Divinitez.  LaViétoi- 
re  eft  aflife  fur  les  armes  de  ce  Monarque, 
ayant  à fes  pieds  un  ferpent  percé  de  coups. 
Elle  a les  mains  jointes , dC  regarde  le  Roy. 
La  fécondé  aétion  paroift  d’un  autre  cofté  , 
où  l’on  voit  la  Reine  veftue  de  deuil  &c  af- 
fife  fur  un  Trône.  Elle  a auprès  d’elle  la  Pru- 
dence, figurée  par  la  Déefte  Minerve,  d>C  en 
l’air  eft  une  femme  tenant  un  gouvernail , 
laquelle  repréfente  la  Regence.  La  France, 
fous  la  figure  d’une  femme  affligée,  toute 
la  Nobleife  un  genou  à terre  , rendent 
leurs  profonds  refpeéfs  à la  Reine  , 3c  luy 
donnent  des  marques  de  leur  obéïifance.  Au 
milieu  de  tout  le  tableau  font  deux  femmes, 
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rubïns.  dont  runc  tient  la  lance  du  Roy,  où  eft  at-^ 
taché  fon  cafque  *,  & une  autre  fous  la  figure 
de  Bellone,  qui  fe  defefpere  ^ s’arrache  les 
cheveux. 

Dans  le  douzième  tableau  qui  efi;  enfuite  , 
&C  du  codé  de  la  court,  le  Peintre  avoulure-r 
préfenter  la  conduite  de  la  Reine,  ^ le  foin 
qu’elle  prend  du  Royaume  pendant  fa  re^ 
gence  : Comment  elle  furmonte  tous  les 

mouvemens  de  la  rébellion,  &:  les  defordres 
de  l’Etat,  repréfentez  fous  differentes  figures 
monftrueufes.  On  voit  les  Dieux  de  la  Fa- 
ble , différemment  occupez  pour  alfifter  la 
Reine.  Apollon  Pallas  font  à terre  , 
qui  combattent  contre  ces  fortes  de  moiir 
ftres.  L’un  les  attaque  à coups  de  flèches , 
6c  l’autre  les  perce  de  fa  pique  , foulant  aux 
pieds  la  Difcorde,  la  Fureur,  la  Tromperie, 
de  les  autres  vices  qui  fe  cachent  dans  les  te- 
nebres , dc  qui  ne  font  éclairez  que  des  flam- 
beaux qu’lis  tiennent  à la  main,  d’une  lu- 
mière quienvirone  Apollon, &:  qui  les  éblouît. 

Les  autres  Divinitez  qui  les  fécondent  , 
paroiffent  dans  le  ciel,  fur  des  nuages.  D’un 
cofté  efl:  Saturne  dc  Mercure  j de  de  l’autre , 
on  voit  Mars  6c  Venus.  Jupiter  dC  Junon  font 
proche  l’un  de  l’autre.  Junon  montre  avec  le 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  109 

doigt  l’Amour  qui  conduit  le  globe  du  Mon- 

1 / 1^1  1 ^ Rubhns. 

de,  tire  par  les  colombes  de  Venus.  Et  com- 
me cette  acflion  efl:  repréfentée  dans  robfcu- 
rité  de  la  nuit , on  voit  Diane  dans  fon 
char,  qui  éclaire  le  ciel,  èc  qui  répand  au- 
pour  d’elle  une  foible  lumière. 

Le  treiziéme  tableau  repréfente  la  Reine 
fur  un  courfîer  blanc.  Elle  a un  cafque  fur  fa 
tefte,  fon  habit  eft  blanc,  couvert  d’un  man- 
teau de  drap  d’or.  Elle  a l’air  du  vifage  noble 
& fier  tout  enfemble,  une  contenance  maje- 
ftueufe  d>C  alfûrée  , d>C  paroifi:  comme  viéto- 
rieufe  6c  triomphante  , après  avoir  appaifé 
tous  les  defordres  du  Royaume.  On  voit 
dans  le  Ciel  qui  eft  pur  6c  ferain  , la  Vidoire 
accompagnée  de  la  Force  de  la  Renom- 
mée, qui  fuivent  la  Reine. 

Dans  le  quatorzième  fujet  , on  peint  l’é- 
change qui  fut  fait  le  9.  Novembre  1615’.  des 
deux  Reines,  de  France  6c  d’Efpagne , Anne 
d’Autriche  femme  du  Roy  Louis  XIII.  ÔC 
d’Ifabelle  de  France,  femme  du  Roy  d’Efpa- 
gne  Philippe  I V. 

Ces  deux  Princeffes  paroiifent  fur  un 
pont  richement  paré  , qui  fut  dreffé  fur 
la  rivière  de  Bidaffo  ou  d’Andaye.  Deux 
femmes  veftués  de  couleurs  différentes  , 
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Rubens.  6c  repréfeiitant  la  France  6C  VEfpagne  , 
fe  donnent  6C  reçoivent  mutuellement  les 
deux  nouvelles  Reines.  Elles  font  fuivies  de 
la  Nobleffe  de  l’un  6c  de  l’autre  Royaume, 
On  voit  en  l’air  pludeurs  jeunes  Amours  qui 
tiennent  des  flambeaux , 6c  qui  femblent  dan- 
fer.  Au  milieu  d’eux  efl:  la  Félicité,  fous  la 
figure  d’une  femme  , qui  répand  des  richefles 
fur  les  deux  Reines.  Le  Dieu  du  fleuve  efl: 
fur  le  devant , accompagné  d’un  Triton , qui 
fonne  d’une  conque,  6c  d’une  Nymphe  qui 
préfente  aux  deux  Reines  des  branches  de 
corail  6c  des  perles. 

V ous  fçavez  bien  que  le  Roy , apres  fa  majo- 
rité 6c  fon  mariage , ne  laiffoit  pas  de  fe  repofer 
fur  la  Reine  fa  mere  de  la  conduite  de  l’Etat , 6C 
del’adminiftration  des  affaires  j 6cquc  ce  ne  fut 
qu’aprés  la  mort  du  Marefchal  d’ Ancre  , qu’il 
’’  pria  la  Reine  mere , de  trouver  bon  qu’il  prît 
” déformais  en  main  le  gouvernail  de  fon  Etat, 
” afin  d’effayer  à le  relever  de  l’extrémité  ouïes 
” mauvais  confeils  dont  elle  s’efloit  fervie,l’a- 
” voit  précipité)  ainfi  qu’il  efl: porté  en  ternies 
exprès , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Prin- 
ces éloignez  de  la  Cour , 6c  aux  Gouverneurs 
des  Provinces,  le  14.  Avril  1617.  en  leur  don- 
nant avis  de  la  mort  du  Marefchal. 
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Il  femble  que  ce  foie  à ce  fujet,  que  les  deux  ru 
tableaux  qui  fuiveiit , ayeiit  efté  faits.  Car 
dans  le  quinziéme  , on  voit  la  Reine  mere 
affife  fur  un  thrône  , veftue  d’un  manteau 
Royal,  tenant  des  balances.  Minerve  eft, 
à codé  d’elle,  accompagnée  de  l’Amour  qui 
s’appuye  fur  les  genoux  de  la  Reine.  Tout 
proche  il  y a deux  femmes  , dont  l’une 
porte  les  féaux  , ÔC  l’autre  une  corne  d’abon- 
dance. 

D’un  codé  cd  un  jeune  enfant  qui  rit , dC 
qui  tient  attachées  l’Ignorance  , laMédifance 
éc  l’Envie  , que  le  Peintre  a repréfentées  j la 
première  avec  des  oreilles  d’afne , la  fécondé 
fous  la  figure  d’un  Satyre  qui  tire  la  langue  5 
ÔC  la  troifiémefousla  figure  d’une  femme  fort 
maigre  renverfée  à terre. 

Parmy  ces  figures  il  y a d’autres  jeunes 
enfans , dont  l’un  tire  les  oreilles  de  l’Igno- 
rance , foule  aux  pieds  l’Envie.  D’un  au- 
tre codé  paroid  le  Temps,  qui  femble  con- 
duire la  France  dans  des  temps  plus  heureux. 

Dans  le  feiziéme  tableau,  on  voit  le  Roy 
fur  un  vaiifeau  , dont  il  tient  le  timon , que 
la  Reine  fa  mere  luy  met  entre  les  mains. 
Les  Vertus  font  repréfentées  tenans  les  ra- 
mes , faifans  aller  le  vaiffeau  5 au  haut 
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des  voiles  ell  Pallas  au  milieu  de  deux  étoi- 
les , qui  reprélencenc  Caftor  ôc  Poliux. 

Parmy  les  fucccs  les  plus  heureux,  la  Rei-* 
ne  voulut  aulfi  que  le  Peintre  tralsât  une 
image  de  Tes  difgraces  ôc  de  Tes  divers  chan- 
gemens  de  fortune.  De  forte  que  dans  le 
dix-feptiéme  tableau,  on  voit  comme  elle  fe 
fauva  de  Blois  pour  fe  retirer  à Loches,  5C 
de  là  à Angoulefme , où  elle  fut  conduite  par 
le  Duc  d’Epernon.  Pour  marquer  de  quelle 
manière  elle  fortit  du  chafteau  de  Blois  , on 
voit  une  des  Dames  de  fa  fuite  qui  d’efeend 
par  une  feneftre  dans  le  folfé,  comme  avoit 
fait  la  Reine.  La  nuit  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  , qui  couvre  la  Reine 
d’un  grand  manteau  noir.  A codé  de  cette 
Priiicelfe  ed  Pallas  avec  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  , une  fuite  de  gardes  qui 
l’environnent.  Le  Peintre  a repréfenté  le 
Duc  d’Epernon  qui  la  reçoit  fur  le  bord  du 
folTé , quoy-qu’ilne  fut  pas  préfent  lorfqu’clle 
fortit  du  chadeau  de  Blois.  Caril  l’attendoit 
prés  de  Montrichard  , avec  foixante  Cava- 
liers pour  la  conduire  à Loches. 

D ans  le  tableau  qui  fuit,  l’on  a peint  l’ac- 
commodement de  la  Reine  mere  duRoy.  Cette 
Princeife  ed  adife  fur  un  trône.  A l’un  de 
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fes  coftez  eft  le  Cardinal  de  Guife  , dc  de 
l’autre  une  femme  veftuc  d’une  robe  rou^e  , 
èc  d’un  manteau  bleu , ayant  un  œil  lui*  la  te- 
lle, tenant  un  ferpent  qui  luy  entoure  le 
bras.  Cette  figure  apparemment  repréfente  la 
Vigilance.  Car  l’œil  ouvert  aufii-bien  que  le 
ferpent, ell  le  fymbole  de  la  vigilance  des  Rois. 
Dans  Homère,  Nellor  avertit  Agamemnon 
de  Veiller 'toûjours , & de  ne  s’endormir  pas. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  ell 
peint  dans  le  mefme  tableau , montre  par  l’a- 
èlion  qu’il  fait , comme  Mercure  defcend  du 
ciel,  apporte  un  rameau  d’olive,  pour  mar- 
que de  la  paix  qui  fe  traite^ 

Enfuite  l’on  voit  Mercure  qui  conduit  la 
Reine  dans  le  temple  de  la  Paix,  pour  fe  re- 
concilier avec  le  Roy  fon  fils.  La  Paix  pa- 
roift  elle-mefme  , qui  éteint  le  flambeau  de 
la  Guerre , fur  un  amas  de  toute  forte  d’armes, 
pendant  que  Mercure  préfente  fon  caducée  à 
la  Reine.  D’un  collé  l’on  voit  une  des  Furies 
qui  fe  defefpére,  la  Fraude  avec  plufieurs 
autres  vices  qui  font  abattus  àc  tourmentez 
de  rage  &C  de  douleur. 

Ce  fut  au  challeau  de  Coufiéres  , prés  de 
Tours,  appartenant  au  Duc  de  Montbafon, 
que  fe  fit  l’entreveué  ÔC  la  réconciliation  du 

P 


u4  Entretiens  sur  les  Vies 
Roy  6c  de  la  Reine  fa  mcre  , le  Mcrcrc- 
dy  j”.  de  Septembre  1619.  6c  cela  avec  tou- 
tes fortes  de  démonftrations  d’amour  6c  de 
tendrelfe.  C’eft  cette  entrevûç  que  le  Pein^ 
tre  a figurée.  Le  Roy  paroift  defcendrç  du 
ciel  vers  la  Reine  mere , qui  eft  afiife  fur  des 
nuages , où  plufieurs  petits  Zéphyrs  femblenc 
répandre  par  leurs  haleines  un  air  doux  6C 
plein  d’amour.  Proche  de  la  Reine  eft  rçpté^ 
îéntée  la  Nature  mefme  avec  de  petits  en^ 
fans  nuds  j 6c  dans  une  grande  lumière  , ou 
voit  éclater  l’Efperançe  (bus  la  forme  d’une 
belle  femme  veftuë  de  verd,  alfife  fur  le  glo- 
be de  la  France.  Plus  loin  eft  la  Valeur  , re-r 
préfentée  par  un  jeune  homme  veftu  d’unç 
couleur  rougeâtre  , lequel  abat  l’hydre  de 
rébellion , 6c  quantité  de  ferpens  qui  paroif. 
fent  morts , êi  enlacez  les  uns  dans  les  au-, 
très. 

Enfin  dans  le  dernier  tableau  paroift  le 
Temps  qui  découvre  la  Vérité.  Le  Roy  6c  la 
Reine  mere  font  aflis  dans  le  ciel  , 6c  le  Roy 
préfente  à la  R,eine  une  couronne  de  laurier , 
qui  environne  deux  mains  jointes,  dc  un  cœur 
au  delfus.  Le  Peintre  , vraifemblablement , 
a voulu  marquer  par  là , l’union  parfaite  6c 
fincére  de  leurs  Majeftez,  ’ 
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Au  bouc  de  la  gallerie  , audedus  de  lâche-  ru 
minée  , la  Reine  eft  reprélencée  tout  debout 
fous  les  habits  de  Pallas;  ^ audedus  des  por- 
tes qui  font  aux  deux  codez  , on  a mis  les 
portraits  du  Prince  6c  delaPrmcelfe^fes  pere 
6c  mere. 

Ce  fut  environ  Tan  1613.  que  Rubens 
acheva  tous  ces  tableaux , 6c  qu’il  les  pofa 
dans  la  gallerie.  Tous  les  Peintres  , dit  alors 
Pymandre , font  fi  accoutumez  à traiter  des 
fujets  profanes , qu’il  s’en  trouve  peu  , quel- 
que fçavans  6c  judicieux  qu’ils  foientj  qui 
ne  medent  la  Fable  parmy  les  Hidoires  les 
plus  férieufes  , 6c  les  aétions  les  plus 
Chrétiennes.  Leur  efprit  rempli  des  idées 
de  l’Antiquité  payeniie  , 6c  de  l’étude  qu’ils 
ont  faite  d’après  les  datues  6C  les  bas  reliefs 
anciens , ne  peut  quafi  rien  produire  qui  n’en 
reçoive  l’imprefiion  6c  le  caraétére.  Car,  je 
vous  prie  , qu’ont  affaire  dans  l’hidoire  de 
Henry  IV.  6c  de  Marie  deMédicis , l’Amour, 
Hymen  , Mercure , les  Grâces , des  Tritons 
6c  des  Nereïdes  ? 6c  quel  rapport  oncles  Di- 
vinitez  de  la  Fable  , avec  les  cérémonies  de 
l’Eglife  ô^noscoûtumesjpourles  joindre  6^  les 
confondre  enfemble  de  la  forte  que  ce  Pein- 
tre a fait , dans  les  ouvrages  donc  vous  venez 
de  parler  ? P ij 
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f.ü»ïKs.  Vous  touchez  là  un  abus,  luy  repliquay-je, 

auquel  on  ne  peut  trop  s’oppofer  j 6c  c’efl  une 
des  chofes  qu  ilfemble queRubens  deyoit  évi- 
ter plus  qu  aucun  Peintre , puifqu’il  avoic^au- 
coup  d’étude.  Cependant , il  ed  yray  qu*il  n’a 
pas  employé , comme  il  devoir , tant  de  belles 
connoiffances  qu’il  avoit  acquifes.  Comme 
la  plulpart  du  monde  ne  regarde  les  chofes 
que  dans  l’état  qu’ elles  font  , 6c  ne  penfent 
point  à celuy  où  elles  deyroient  efhre  pour 
eftre  bien,  on  applaudit  trop  facilement  les 
hommes,  mefme  ceux  qui  fefont  rendus  plus 
conlîdérables  que  les  autres  dans  leur  profef- 
^ lion  , fans  faire  reflexion  aux  defauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  leurs  ouvrages.  Rubens  pof- 
fédoit  beaucoup  de  belles  parties , qui  le  fai- 
foieiit  eftimer  de  tout  le  monde  j ^ fa  répUr- 
tation  eftoit  fi  grande  , qu’on  auroit  crû  paf* 
fei*  pour  ridicule  ou  pour  ignorant , de  ccn- 
furerfes  plus  grands  defauts.  Aufli  efl-il  vray, 
que  dans  le  temps  qu’il  trayailloit , on  n’efloit 
pas  fi  diflicile  fur  la  bienféance , qu’on  l’eft  au- 
jourd’huy.  Car  vous  fçavez,  qu’encore  qu’on 
ait  beaucoup  de  relpeél:  pour  la  mémoire  de  ! 
ce  grand  homme  , on  ne  laifle  pas  de  regar-  I 
der  fes  tableaux  avec  moins  de  prévention , j 
qu’on  ne  faifoit  autrefois , ^ qu’en  loliant  ce  i 
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qui  efl  digne  de  louange  dans  tout  ce  qu’il  a 
peint  5 on  ne  diflimule  plus  les  defauts  qui 
s y trouvent , &c  l’on  remarque  aflez  hardi- 
ment ce  qui  fer  oit  necelfaire  dans  fes  ouvra- 
ges, pour  edre  plus  parfaits.  Comme  vous 
avez  vu  ce  que  l’on  a écrit  tres-avantageufe- 
ment  fur  fon  fujet  , dans  un  livre  de  Con- 
verfations,  qui  a efté  donné  au  public,  je  ne 
m’étendray  pas  à vous  parler  des  particula- 
ritez  de  la  vie  de  ce  grand  homme , ny  des 
beaux  talens  qu’il  a eus , que  l’Auteur  de  ce 
livre  a remarquez  avec  beaucoup  de  foin 
d’éloquence.  Que  fi  l’amour  qu’il  a fait  pa- 
roiftre  pour  ce  Peintre , au  defavantage  mef^ 
me  de  plufieurs  autres  des  plus  excellens 
Peintres,  le  rend  fufpeét  fur  les  chofes  qui  re- 
gardent la  Peinture:  je  vous  diray  ce  qu’un 
autre  Auteur  étranger  definterefie,  en  a 
écrit  avec  beaucoup  de  jugement  , félon  le 
fentiment  de  tout  le  monde. 

11  reconnoifl;  que  Rubens  n’efioit  pas  un 
Peintre  qui  eût  fimplement  une  pratique  de 
fon  art  5 mais  qu’il  avoit  étudié  avec  une 
grande  application  , tout  ce  qui  peut  eftre 
necefiaire  à un  homme  de  fa  profeffion.  Ce 
que  l’on  a bien  connu  par  un  livre  qu’il  a 
lailfé  écrit  àC  defibigné  de  fa  main , où  l’on 
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Rubens,  yoic  qivoutrc  (ts  obfervatioiis  fur  ce  qui  re-» 
garde  rOptique  ^ les  Proportions  , l’Anato- 
mie r Architecture  -,  il  contient  une  recher- , 
che  exacte  des  aCtions  de  l’homme , lefqueU 
les  il  a deffeignées  conformément  aux  plus 
belles  deferiptions  qui  fe  trouvent  dans  les 
meilleurs  Poètes.  Il  y a recueilli  tout  ce  qui 
a rapport  aux  batailles  , aux  naufrages , aux 
jeux , aux  paffe-temps  -,  de  à tous  les  effets  que 
produifent  les  divers  emplois  de  l’homme  , 
de  fes  différentes  paffions.  Il  a extrait  des 
ouvrages  de  Virgile  de  d’autres  Auteurs , plu- 
fieurs  évenemens  qu’il  a comparez  aux  Pein- 
tures que  Raphaël  dc  d’autres  fçavans  Pein- 
tres ont  faites  de  ces  mefmes  évenemens. 

A l’égard  du  Coloris , qui  eft  fon  principal 
talent  , il  travailla  avec  une  liberté  de  pin- 
ceau tout-à-fait  furprenante  j il  fe  fervit  tou- 
jours heureufement  de  l’étude  qu’il  avoir 
faite  à Venife  après  le  Titien  , Paul  Veroné- 
fe  , le  Tintoret  5 s’attachant  à leurs  maxi- 
mes dans  la  conduite  de  la  diftribution  des 
jours  5 des  ombres  de  des  reflais  de  lumières. 

Cependant , on  ne  peut  pas  difeonvenir 
que  Rubens  n’ait  beaucoup  manqué  dans  ce 
qui  regarde  la  beauté  des  corps , de  fouvent 
mefme  dans  la  partie  du  deffein.  Son  genie 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  119 
ne  luy  permettant  point  de  reformer  ce  qu’il  ru*ens 
avoir  une  fois  produit , ainiî  emporté  par  la 
rapidité  de  fon  naturel  vif  6c  impétueux  , il 
ne  penfoit  pas  à donner  à fes  figures  , ny  de 
beaux  airs  de  tefte  , ny  de  la  grâce  dans  les 
contours  qui  fe  trouvent  fouvent  altérez  par 
fa  manière  peu  étudiée.  On  voit  que  la  pluf- 
part  de  fes  vifages  femblent  eftre  tous  formez 
îür  une  mefme  idée  qui  ne  les  rend  pas  affez 
diftérens  les  uns  des  autres , dc  moins  encore 
agréables  de  beaux,  mais  plûtofi:  des  vifages 
ordinaires  dc  communs  , de  mefme  que  les 
proportions  des  corps  qui  s’éloignent  fort  de 
celles  des  antiques.  Les  veftemens  ne  font 
point  faits  avec  un  beau  choix  j les  plis  n’en 
font  ny  bien  jettez , ny  bien  entendus , ny  bien 
correéls.  Cette  grande  liberté  qu’il  avoit  à 
peindre,  fait  voir  enplufieurs  de  fes  tableaux 
plus  de  pratique  de  pinceau , que  de  corre- 
éfion  dans  les  chofes  où  la  Nature  doit  eftre 
exaéfement  repréfentée  ; non  feulement  dans 
fon  delTein  , mais  auffi  dans  fon  coloris , où 
les  teintes  des  carnations  paroiffent  fouvent 
fi  fortes  de  fi  féparées  les  unes  des  autres  , 
quelles  femblent  des  taches  j 5.^  dans  les 
reflais  des  lumières  qui  rendent  les  corps 
comme  diaphanes  de  tranfparens.  Et  quoy- 
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Rubens.  cftimâc  bcaucoup  les  antiques  & les 
ouvrages  de  Raphaël , on  ne  s’apperçoic  pas 
quhl  ait  tâché  d’imiter  ny  les  uns  ny  les  au- 
tres. Au  contraire , on  peut  dire  qu  il  s’en 
éloignoit  fi  fort , que  s’il  eût  copié  les  fiatuës 
d’Apollon,  de  Venus , ou  les  Gladiateurs , on 
ne  les  auroit  pas  reconnus , tant  fa  manière 
de  delfeigner  eftoit  différente  de  ce  gouft-là* 
Cependant  comme  il  porta  en  Flandres  la 
beauté  du  coloris  , des  plus  excellens  Peintres 
Lombards  5 6c  qu’en  effet  il  a fait  quantité 
de  grands  ouvrages  dignes  d’efiime  : cela  le 
mit  en  grande  confidération  , pendant  qu’il 
vécut,  mérite  bien  qu’encore  aujourd’huy 
on  luy  donne  place  parmyles  excellens  Pein- 
tres : mais  non  pas  la  première , de  crainte 
que  la  polfelfion  dans  laquelle  plufieurs  au- 
tres fe  trouvent  de  marcher  devant  luy , ne  le 
fifl  éloigner  d’eux  au  delà  du  rang  qu’il  doit 
légitimement  tenir.  Outre  les  tableaux  qu’on 
voit  de  luy  dans  le  Cabinet  du  Roy  , il  y en 
a encore  à Paris  chez  plufieurs  curieux  5 mais 
il  s’en  voit  peu  qui  foient  pareils  à ceux  de 
Monfieur  le  Duc  de  Richelieu,  qui  touché 
d’un  goufi;  Sc  d’une  affeéâion  particulière 
pour  les  tableaux  de  Rubens  , a fait  une  re- 
cherche & une  dépenfe  digne  d’une  perfon- 

ne 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  m 
ne  de  fa  qualité,  pour  avoir  de  ce  Peintre, 
ceux  qu  oaeftimoit  le  plus  dans  les  Pays-Bas. 
De  forte  que  quand  vous  voudrez  avoir  le 
plaifir  de  voir  ce  que  Rubens  a fait  de  plus 
confidérable  , vous  pourrez  , fans  forçir  de 
Paris  , vous  donner  cette  fatisfaéUon  , en  vi*- 
fitant  la  Galleric  de  Luxembourg , le  Cabinet 
de  Sa  Majefté  celuy  dePHollel  de  Riche- 
lieu^ Dans  ce  dernier  , vous  y verrez  la 
chûte  des  Réprouvez  , qui  eft  un - tableau 
d’onze  pieds  de  haut  fur  lîx  pieds  de  large  , 
celuy  de  la  chalTe  des  lions  , Sufanne  avec 
les  deux  vieillards;  une  Baccanale>  lavûë de 
Cadix  ÿ la  Madeléne  aux  pieds  de  noflre 
Seigneur  chez  Simon  le  Pharifien  , un  bain 
de  Diane  ; le  S.  Georges , quelques  autres , 
égaux  en  mérité  , qui  tous  ont  effcé  choifis 
comme, les  chef-d’œuvres  de  cét  excellent 
Peintre  , &C  aufqucls  il  ify  a eu  que  luy  qui 
ait  mis  la  main.  Je  ne  vous  en  fais  pas  la  de- 
feription,  parce  qu’elle  a efté  faite  avec  beau- 
coup de  foin  &c  d’éloquence  ; Monfieur 
le  Duc  de  Richelieu  a bien  voulu  travail- 
ler luy-mefme  à celle  de  la  chûte  des  Ré- 
prouvez. 

Alors  eftant  demeuré  quelque  temps  fans 
parler , On  peut , dit  Pymandre  , ajoûcer  a 
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tout  ce  que  vous  avez  dit  d’avantageux  pour 
Rubens , le  mente  particulier  de  fa  perfonne, 
qui  le  diftingua  infiniment  de  tous  les  Pein* 
très  de  fon  temps.  Car  ayant  beaucoup  d’e- 
fprit,  ÔCun  efprit  bien  tourné  pour  la  Cour 
èc  pour  les  aft'aires , il  fc  rendit  agréable  à 
tout  le  monde , ÔC  capable  d’entrer  dans  les 
négociations.  Sur  cela  je  vous  puis  dire  ce 
que  j’ay  appris  en  Angleterre  àc  en  Hollan-* 
de,  touchant  fa  conduite  dans  les  emplois 
dont  il  fut  honoré, 

L’inclination  naturelle  qu’il  avoît  toû- 
jours  eue  à prendre  connoifi'ance  des  affaires 
les  plus  importantes  qui  fe  paffbient  alors  en 
Europe  , particuliérement  de  celles  qui  re-. 
gardoient  l’Etat  &:  le  Gouvernement  dies  Pro- 
vinces-Unies  , fit  qu’eftant  d’ailleurs  fort 
confidéré  de  l’Infante  des  Pays-Bas  , elle  le 
choifit  en  1618.  pour  aller  en  Efpagnc  infor- 
mer le  Roy  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Flandres , ÔC 
luy  faire  connoître  en  particulier  cequieftoit 
alars  de  plus  expédient,  pour  lefervice  de  Sa 
Majefté.  Ce  fut  dans  les  conférences  qu’il  eut 
avec  le  Comte  Duc  d’Olivarez  ÔC  le  Marquis 
de  Spinola , qu’il  fit  paroiftre  fa  capacité  , ÔC 
combien  il  elîoit  propre  à traiter  des  interefts 
de  l’Etat  : en  forte  que  le  Roy  l’ayant  chargé 
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dcGommiffions  fecrctces  pour  Ton  fervice  , le  r 
Duc  d'Olivarcz  luy  fie  prefent , de  la  parc  de 
Sa  Majcfté  Catholique  , d’un  diamant  de 
g;rand  prix,  ÔC  de  la  Charge  de  Secrétaire  du 
Confeil  Privé , doiltîl  luy  fit  expédier  des  let- 
tres pour  luy  de  pour  fon  fils. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Flandres,  le  pre- 
mier cmploy  qu’on  luy  donna , fut  pour  né- 
gocier une  trêve  qu’on  avoir  propofée  entre 
le  Roy  d’Efpagne  dC  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  , au  fujet  de  laquelle  il  fit  quelques 
voyages  en  Hollande , fous  prétexte  nean- 
moins d’autres  affaires  qui  le  regardoient  eii 
fon  particulier.  Il  s’eftoit  conduit  avec  tant 
de  prudence  , qu’il  avoir  fort  avancé  cette 
négociation , lorfque  la  mort  du  Prince  Mau- 
rice deNalfau  arriva  , qui  fitquele  traité  ne 
put  eftrc  achevé. 

L’amitié  que  Rubens  avoir  liée  avec  le  Duc 
de  Bouquinquan  , pendant  qu’ils  eftoienc 
tous  deux  à Paris  , fut  caufe  que  le  Roy 
d’Efpagne  de  le  Comte  Duc  trouvèrent 
à propos  de  l’envoyer  en  Angleterre  , ou 
fous  prétexte  d’y  faire  un  voyage  de  foii 
propre  mouvement  , il  tâchcroit  en  allant 
rendre  fes  refpeéts  au  Roy , de  découvrir  en 
quelle  difpoficion  il  eftoit  à l’égard  de  l’E- 
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fpagne , ôC  s'il  ne  pourroic  point  confentir  à 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes. 
On  luy  donna  une  inftruélion  avec  des  let- 
tres de  créance  , pour  s’en  fervir  comme  il 
le  jugeroit  à propos;  Rubens  fe  conduific 
avec  tant  de  prudence  d’adrefle , qu’aprés 
avoir  vû  le  Roy  plufieurs  fois , ÔC  Tavoir  en- 
tretenu de  chofes  indifférentes  , il  trouva 
enfin  une  occafion  propre  pour  luy  parler  en 
particulier,  pour  luy  faire  entendre  adroi- 
tement, que  le  Roy  fon  maiftre  confentiroit 
volontiers  à un  traité  de  paix  pour  le  bien 
commun  de  leurs  fujets. 

Le  Roy  d’Angleterre  l’écouta  favora- 
blement 5 luy  ayant  demandé  s’il  avoit 
ordre  de  luy  en  parler  , Rubens  luy  répli- 
qua , que  fi  cette  propofition  luy  efîoit 
agréable  , il  s’ouvriroit  davantage.  Sa  Ma- 
jefté  l’ayant  affûré  qu’elle  l’écoutcroit  volon- 
tiers , il  luy  découvrit  les  intentions  du  Roy 
fon  maiftre  , luy  fit  voir  fes  lettres  de 
créance. 

Le  Roy  , pour  montrer  qu’il  agréoit  fes 
propofitions,  luy  donna  à l’heure  mefme  fon 
cordon  avec  un  riche  diamant , bC  nomma 
quelques-uns  de  fon  Confeil  pour  conférer 
avec  luy  fur  les  articles  de  la  paix.  Rubens, 
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à ce  que  j*ay  appris  , fit  paroiftre  en  cette 
rencontre  beaucoup  de  conduite  de  juge- 
ment. Car  en  peu  de  temps  il  mit  les  chofes 
en  fi  bon  état  ^ fi  fecrettcment,  que  le  traité 
de  paix  fut  conclu  entre  les  deux  Couronnes 
pendant  les  mois  de  Novembre  ôc  de  De- 
.cembre  1630. 

• Le  Roy  d’Angleterre  envoya  Milord  Fran- 
çois Cottington  , pour  la  jurer  en  Efpagne 
entre  les  mains  du  Roy  , qui  de  fa  part  en- 
voya Dom  Carlos  Colonna  en  Angleterre, 
pour  le  mefme  fujet. 

Et  pour  faire  voir  combien  Rubens  fe  ren- 
dit agréable  aux  deux  Rois  par  cette  négo- 
ciation , c efl:  que  celuy  de  la  Grand’-Breta- 
gne  le  fit  Chevalier  , luy  donna  Tépée  avec 
laquelle  il  avoit  fait  la  cérémonie  , ÔC  luy  fit 
prefent  d’un  fervice  de  vaifiellc  d’argent 
d’un  prix  confidérable.  Le  Roy  d’Efpagne 
de  fon  codé , luy  confirma  le  titre  de  Che- 
valier, par  des  Lettres  patentes  , 6c  joignit 
beaucoup  d’autres  grâces  à celles  qu’il  avoit 
déjà  reçûés  de  luy  de  l’Infante. 

Quelque  temps  après  il  arriva  que  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis  6c  Monfieur  frere  unique 
du  Roy  Louis  Xlll.  fortirent  de  France,  ôife 
retirèrent  àBruxclles.Rubens  ayant  l’honneur 
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d’en  eftrc  particuliérement  connu  , Tlnfantc 
fe  fervoit  ordinairement  de  luy  , pour  leur 
faire  fçavoir  fcs  intentions  6^  celles  du 
Roy  d’Éfpagne  , dans  toutes  les  rencontres 
qui  fe  préfentoient.  Et  comme  la  Cour  de 
Bruxelles  cftoit  alors  en  trouble  par  la  guerre 
des  Hollandois , qui  avoient  pris  Maeftrich^ 
le  Marquis  d'Aytona  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  les  amufer  ^ que  de  faire  de-* 
rechef  quelque  ouverture  de  paix  ou  de  trêve 
avec  les  Etats.  Cette  négociation  fut  fecrct- 
tement  commife  à Rubens , qui  agit  fi  bien  y 
que  les  Hollandois  confentirent  d'entrer  en 
conférence  avec  les  Députez  des  Etats  Gene- 
raux des  Provinces  de  Pobéiflance  du  Roy 
• Catholique.  C'eftoit  donc  par  de  femblables 
fcrvices , par  ces  emplois  honorables , que 
Rubens  augmentoit  tous  les  jours  en  confi- 
dération  en  ricliefics.  Ainfi  on  le  doit  re- 
garder , non  feulement  comme  un  excellent 
Peintre  , mais  comme  un  perfonnage  d’un 
mérité  fingulier. 

Il  faut  aulfi  avouer , repartis-je  , que  par*^ 
my  les  grands  talens  qui  l’avoient  rendu  di- 
gne de  tant  d honneurs  , il  avoir  des  quali- 
tez  J qui  au  lieu  de  luy  attirer  Tenvie  de  fcs 
pareils  ^ le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde; 
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Car  j’ay  fçû  de  pcrfonnes  qui  lont  connu  r 
particuliérement , que  bien  loin  de  s’élever 
avec  vanité  & avec  orgueil  au  deflus  des 
autres  Peintres , à caufe  de  fa  grande  fortune, 
il  craitoit  avec  eux  d’une  ! manière  fi  bon- 
nefte  de  fi  familière,  qu’il  paroifloit  toûjours 
leur  égal.  Et  comme  il  elloic  d’un  naturel 
doux  6c  obligeant  , il  n’avoit  pas  de  plus 
grand  plaifir , que  de  rendre  fervice  à tout  le 
monde. 

S’il  fçavoit  fc  conduire  Sc  fc  foûtenir  avec 
dignité , dans  les  affaires  qui  regardoient 
l’Etat , de  dans  toutes  fes  négociations  5 il 
ne  laiffoit  pas  d’agir  avec  éclat  dans  fa  ma- 
nière ordinaire  de  vivre , dc  dans  fes  aétions 
domelliqucs  dC  familières , mais  fans  affe (Sta- 
tion ; de  fans  chercher  à fe  diftinguer  de 
ceux  dc  fa  profeffion  , il  fe  comportoit  en 
toutes  chofes , comme  un  véritable  homme 
d’honneur. 

Il  vendit  au  Duc  Bouquinquan  la  plufpart 
des  médailles,  des  tableaux  , des  autres  eu-  7 

riolîtez  antiques  qu’il  avoit  amaffées. 

Vous  fçavez  qu’il  fut  marié  deux  fois. 
Ayant  perdu  fa  première  femme  en  1616.  il 
en  époufa  depuis  une  féconde,  nommée  Hé- 
lène Four  mont.  Il  eut  des  fils  de  l’une  de  de 
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l’autre.  Uaîné  fut  Secrétaire  du  Cou-  ; 
feil  Privé  , & les  autres  eftoient  encore  jeu-  | 
nés  quand  il  mourut.  Comme  la  goure  le 
prie  , ÔC  que  fon  corps  fc  trouva  accablé  de 
diverfes  autres  infir mitez,  il  ne  pût  plus  tra- 
vailler à de  grands  ouvrages.  Cependant  , 
il  ne  laiffoit  pas  de  délalTer  toûjours  (bn 
efprit  à quelque  chofe.  Il  fit , à rinftance  du 
Magiftrat  d’Anvers , les  defTeins  des  arcs  de  j 
triomphes  , ÔC  des  autres  décorations  que  i 
l’on  prépara  pour  l’entrée  du  Cardinal  infant, 
frere  du  Roy  Philippes  IV.  lefquels  on  agra-  < 
vez , ÔC  dont  il  y a un  livre.  Ce  font  les  der- 
niéres  pièces  confidérables  qui  foient  forties  j 
de  fa  main.  ( 

Enfin,  comme  il  avoit  toûjours  vécu  fort  1 
chreftiennement  , il  finit  fa  vie  de  mefme , ^ 

& mourut  le  30.  May  1640.  âgé  de  foixante-  ; 
quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’E- 
glile  Paroifiiale  de  S.  Jacques  d’Anvers  , où 
l’on  voit  fon  Epitaphe.  Il  avoit  auprès  de 
luy  un  Peintre,  nommé  ''^ILDENS,  qui 
faifoit  ordinairement  les  payfages  de  fes  ta- 
bleaux , qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans 
apres  luy. 

Mais  il  eut  pour  Elève  ANTOINE  Van- 
DE^lK,  qui  s’ell  rendu  célébré  par  l’excellence 
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&:  la  quantité  des  portraits  qu’il  a faits.  Il 
vint  au  monde  Pan  1598.  Ses  parens  effoient 
d’une  condition  honnefte.  Après  l’avoir  en- 
voyé quelque  temps  aux  Ecoles , voyant  l’in- 
clination qu’il  avoit  pour  la  Peinture  , ils  le 
mirent  chez  Henry  Van-Balen  , alTez  bon 
Peintre , ÔC  qui  avoit  travaillé  à Rome  fous 
les  meilleurs  maiRres  de  ce  temps-là.  Van- 
déik  qui  avoit  une  extrême  paflion  d’appren- 
dre , ne  perdoit  pas  un  moment  pour  s’avan- 
cer dans  la  connoiflance  èc  dans  la  pratique 
de  la  Peinture.  De  forte  qu’il  ne  fut  pas  long- 
temps qu’il  furpalfa  tous  les  jeunes  gens  qui 
ctudioient  avec  luy.  Mais  comme  il  eut  en- 
tendu parler  du  grand  mérité  de  Rubens  , ^ 
qu’il  eut  vû  de  les  ouvrages  y il  fit  en  forte 
par  le  moyen  de  fes  amis, que  Rubens  le  re- 
çut chez  luy.  Cet  excellent  homme  qui  con- 
nut d’abord  les  belles  difpofitions  que  Van- 
déik  avoit  pour  la  Peinture,  conçut  uneafï'e- 
étion  particulière  pour  luy , 6c  prit  beaucoup 
de  foin  à l’inftruire. 

Le  progrès  que  Vandéikfaifoit,  n’eftoitpas 
inutile  à fon  maiRre  , qui  accablé  de  beau- 
, coup  d’ouvrages , fe  trouvoit  fccouru  par  fon 
Elève,  pour  achever  plufieurs  tableaux  que 
Ton  prenoit  pour  eRre  entièrement  de  Rubens, 
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Comme  Vandéik  avoic  une  forte  inclina-  * 
tion  à faire  des  portraits , il  y réliiTiffoit  par-  I 
faitemenc.  Il  en  fit  plufieurs  pendant  qu’il  de-  1 
meura  avec  Rubens  j & lorfqu’il  enfortit,  il 
luy  donna  pour  marque  defa  reconnoiflance, 
trois  excellens  tableaux  : Tun  eftoit  le  por- 
trait de  fa  femme,  l’autre  un  Ecce  homo  , 
le  troifiéme  repréfentoic  comme  les  Juifs  fe 
faifirent  de  nollre  Seigneur  dans  le  jardin  des 
Olives.  Toutes  les  figures  de  ce  dernier  é- 
toient  bien  defleignées , bien  peintes  ôc  bien 
éclairées  de  la  lumière  des  flambeaux.  Ru- 
bens qui  faifoit  beaucoup  d’eftime  de  ce  ta- 
bleau , le  mit  fur»  la  cheminée  de  la  princi- 
pale falle  de  fa  maifon  , &:  pour  gage  de  Ton 
amitié,  fit  prefent  à Vandéik  d’un  des  plus 
beaux  chevaux  de  fon  écurie. 

On  dit  que  Vandéik  un  peu  après  avoir 
quitté  Rubens  , eftanc  devenu  amoureux 
d’une  villageoife  de  Sometthem  , proche  de 
Bruxelles  , fit  pour  l’amour  d’elle  deux  ta- 
bleaux d’ Autel , dans  l’Eglifc  de  fon  village. 
Dans  l’un , pour  repréfenter  S.  Martin  patron 
de  la  Paroifle,  il  fe  peignit  luy-mefme  fur  le 
cheval  que  Rubens  luy  avoit  donné  5 ôddans  ^ 
l’autre , pour  repréfenter  la  famille  de  la  Vier- 
ge , il  peignit  fa  maiftrefle  , fon  perc  ÔC  fa  t 
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mere.  Ceux  qui  ont  vû  ce  tableau,  avouent 
que  fi  la  fille  eftoit  auffi  belle  qu’elle  y efire- 
préfentée  , elle  avoit  des  charmes  dignes  du 
travail  Sc  de  Paffe6tion  de  Vandéik. 

Depuis  qu’il  fut  forti  de  chez  Rubens,  beau- 
coup de  perfoniies  alloient  le  trouver  , afin 
qu’il  fifi:  leurs  portraits  ; ils  le  payoient  fi 
bien  , que  cela  fut  caufe  qu’il  s’arrefta  à ce 
genre  de  peindre , fans  s’occuper  beaucoup  à 
faire  des  hiftoires. 

Rubens  fort  joyeux  de  voir  fon  difciple 
en  réputation,  6c  luy  fouhaitant  encore  une 
plus  grande  fortune  , luy  confeilla  d’aller 
en  Italie  , parce  qu’en  voyant  les  ouvra- 
ges de  l’Ecole  de  Lombardie  , il  fe  perfe- 
dtionneroit  encore  davantage.  Il  entreprit 
donc  ce  voyage  *,  Sc  s’eftant  arrefte  d’abord 
à Venife,  il  fit  une  étude  particulière,  d’a- 
pres les  tableaux  du  Titien,  & de  Paul  Vc- 
ronéfe  , deffeignant  copiant  les  meilleurs 
morceaux  de  ces  excellens  Peintres  : il  s’at- 
tacha principalement  à peindre  des  tefies , 
obfervant  exaébeme.nt  la  conduite  que  ces 
grands  hommes  ont  tenue  dans  les  portraits 
qu’on  voit  d’eux. 

Après  avoir  dèpenfé  à Venife  tout  l’argent 
qu’il  avoit  porté  , ne  travaillant  que  pour 

R ij 


Vandeik. 


Yandeik. 


151  Entretiens  sur  les  Vies 

fon  étude  particulière  , il  alla  à Gennes , oà 
faifant  valoir  la  belle  manière  de  peindre  des 
portraits,  dans  laquelle  ils'eftoit  merveillcur 
fement  fortifié  , il  en  fit  une  grande  quantitéj 
6c  quoy- qu’il  allât  de  temps  en  temps  par 
toutes  les  villes  d’Italie  , où  il  croyoit  voir 
quelques  beaux  tableaux, il retournoit nean- 
moins toujours  à Gennes , comme  fi  ç’eût  elle 
fon  lieu  natal, y trouvant  beaucoup  d’employ, 
ÔC  des  amis  qui  le  recevoient  avec  plaifir. 

Cependant , comme  il  avoit  deffein  de 
voir  Rome , il  quitta  Gennes  pour  y aller. 
Il  fut  reçu  chez  le  Cardinal  Bentivoglio , qui 
pour  avoir  efté  Nonce  en  Flandres  , avoir 
beaucoup  d’afFeèUon  pour  tous  ceux  de  ce 
pays.  Il  fit  quelques  tableaux  pour  luy;  en- 
tre autres  ,fon  portrait,  qui  eft prefentement 
dans  le  Palais  dii  Duc  de  Florence.  11  en  fit 
encore  d’autres  pour  plufieurs  particuliers. 

Il  trouva  dans  Rome  quantité  de  Peintres 
Flamans  , tous  gens  débauchez , 5c  menant 
une  vie  peu  conforme  à fes  inclinations.  Sa 
conduite  ÔC  fes  manières  plus  nobles  &plus 
honneftes,  ne  pouvoient  pas  le  faire  réfoudre 
à les  fréquenter  j ce  qui  luy  attira  leur  hai- 
ne, croyant  quil  les  méprifoit.  Mais  fans 
s en  mettre  en  peine,  il  fe  logea  en  partiçu- 
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lier , de  s’attacha  fortement  à Tétude.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  temps  à Rome , où 
il  confidera  fouvent  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  beau,  voyant  que  ceux  mefme  de 
fon  païs  parloient  mal  de  fes  ouvrages , dc 
tafehoient  à le  décrier,  il  retourna  à Gen- 
nes  où  il  gagnoit  beaucoup  à faire  les  por- 
traits des  principaux  Seigneurs  , de  d’au- 
tres tableaux  qu’on  luy  ordonnoit.  Enfui- 
te  il  pafla  en  Sicile  avec  un  Gentilhom- 
me de  fa  connoilfance.  Il  y peignit  le  Prin- 
ce Philbert  de  Savoye  , alors  Vice  - Roy, 
de  s’arrefta  quelque  temps  à Païenne,  où 
il  avoit  commencé  des  ouvrages  confidé- 
rables.  Mais  la  contagion  s’eftant  mife  dans 
le  païs  , il  quitta  tout  pour  s’embarquer 
fur  une  galère  qui  le  porta  à Gennes , 
où  après  avoir  encore  demeuré  quelque 
temps , il  réfolut  enfin  de  revenir  en  Flan- 
dres. 

Ellant  de  retour  à Anvers,  il  fit  bien  voir 
que  fon  voyage  ne  luy  avoit  pas  efté  inutile: 
car  on  apperceut  dans  fes  ouvrages  beaucoup 
plus  d’art  dC  de  bon  gouft  qu’il  n’y  en  avoir 
auparavant. 

La  première  piece  qu’il  entreprit  à Ion 
retour,  fut  un  tableau  pour  les  Religieux 
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andeik.  AuguftinSj  où  il  reprefenta  Saint  Auguftin 
comme  en  extafe,  qui  regarde  le  Ciel  ou- 
vert. Il  y a auprès  de  luy  deux  Anges  qui 
le  fouftiennenc  5 6c  dans  le  mefme  tableau 
on  voit  Sainte  Monique  &C  un  Saint  du  meC 
me  Ordre.  Cette  piece  fut  fî  eftimée , que 
pliiiîeurs  autres  Communautez  voulurent  en 
avoir  de  femblables.  Il  avoir  fait  les  delfeins 
de  quatre  tableaux , pour  fervir  à une  table 
d’ Autel  dans  la  Chapelle  d’une  Confrairiej 
mais  il  n’acheva  pas  l’ouvrage , parce  qu’il 
pafTa  en  Hollande,  pour  faire  les  portraits  du 
Prince  d’Orange  Henry  Frédéric  de  NafTau, 
de  la  Princelfe  fa  femme , & de  fes  enfans , 
lefquels  furent  trouvez  fi  beaux,  que  la  pluf- 
part  des  Seigneurs  qui  eftoient  à la  Cour 
de  ce  Prince  voulurent  aufii  eftre  peints  de 
fa  main. 

Il  efi:  vray  que  fa  réputation  devint  fi 
grande,  que  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
partoient  de  France  & d’Angleterre  pour 
l’aller  voir.  Et  comme  il  n’eftoit  pas  encore 
dans  une  grande  fortune , il  travailloit  pour 
ceux  dont  il  croyoit  eftre  mieux  récompen- 
fé,  préférablement  aux  autres.  On  luy  con- 
feilla  d’aller  en  Angleterre,  où  le  Roy  Charles 
rémoignoit  beaucoup  d’amour  pour  la  Pein- 
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turc.  Eftant  arrivé  à Londres  , il  fe  logea  vandeik. 
chez  un  defes  amis , nommé  Georges  Géel- 
dorp  5 où  pour  fc  faire  connoiftre , il  fie  quel- 
ques tableaux  : mais  ce  voyage  ne  luy  rélit 
fie  pas  félon  fon  defir.  11  paffa  en  France  avec 
la  niefine  inteneion  j & quoy-qu’il  fift  des 
chofes  trcs-excellences,  il  ne  re^'uc  ny  Fac- 
cueil  , ny  les  emplois  qu’il  efperoic..  Il  re- 
tourna donc  chez  luy  , où  il  travailla  plus 
aflîduément  qu’auparavanc.  Il  fit  pour  les 
Capucins  de  la  ville  d’Ermonde  en  Flandres, 
cét  admirable  Crucifix  , qu’ils  regardent 
comme  une  chofe  fans'prix,  & qu’on  va  voir 
comme  un  chef-d’œuvre  de  l’Art.  11  fie  en- 
core pour  la  grande  Eglife  de  la  mefme  ville, 
une  Nativité,  qui  eft  aufii  fort  eftimée. 

L’Abbé  Scaglia  ayant  fait  faire  un  Autel 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers  d’Anvers,  Van- 
déik  fit  un  tableau, 'où  il  repréfenta  Jesus- 
Christ  mort , 6c  étendu  fur  les  genoux  de 
fa  mere  , ôc  environné  d’Anges , qui  paroif- 
fent  dans  une  contenance  crifie.  A l’un  des 
codez  du  tableau  , cét  Abbé  ed  repréfencé 
au  naturel. 

Il  fit  encore  quantité  d’autres  ouvrages  , 
pour  des  particuliers.  Les  edampes  de 
plufieurs  portraits  qu’il  avoît  faits,  fervirent 
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VANB^jic  à porter  fa  gloire  ÔC  fon  nom  en  divers  lieux 
éloignez , où  l’on  recherche  encore  avec  foin 
ce  qui  a efté  grave  d’après  luy.  11  parut  mê- 
me que  l’Angleterre  eut  quelque  regret  d’a- 
voir fait  fi  peu  de  cas  de  Vandéik  au  premier 
voyage  qu’il  y fit.  Car  le  Roy  qui  avoir  une 
affeétion  fort  grande  pour  les  excellens  Pein- 
tres, eftanr  plus  particuliérement  informé  de 
fon  mérité , chercha  les  moyens  de  l’attirer 
à fon  fervice.  Il  employa  pour  cela  le  Che- 
valier Digby  , qui  l’avoit  connu  ôc  pratiqué 
aux  Pays-Bas  , lequel  fit  en  forte  qu’il  re^ 
tourna  à Londres.  Il  le  prefenta  au  Roy  ^ 
qui  le  reçut  avec  des  carelfes  extraordinaires* 
11  le  fit  Chevalier  , 5c  luy  donna  une  chaîne 
d’or  avec  fa  médaillé.  On  luy  prépara  deux 
logemcns  , l’un  à l’Hofiel  de  Blaiforre  y qui 
eftoit  autrefois  un  Monaftére  , pour  travail- 
ler l’hiver  5 &C  l’autre  à Elthein , pour  demeu- 
rer l’été.  Outre  une  bonne  penfion  que  le 
Roy  luy  avoir  ordonnée,  on  luy  promit  mille 
livres  de  chaque  portrait  grand  comme  na- 
ture , cinq  cens  livres  de  ceux  à demi-corps, 
& des  autres  à proportion.  Sur  ces  condi- 
tions, Vandéik  fe  mit  à travailler  alTiduc- 
ment , Ôc  fit  une  fi  grande  quantité  de  por- 
traits ôC  d’autres  tableaux , que  tous  les  Palais 
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du  Roy  &:  plufieurs  autres  lieux,  en  furent  v^j^duk. 
magnifiquement  ornez.  Comme  il  prenoic 
plaifir  de  fatisfaire  Sa  Majeftc  par  Tes  travaux , 
le  Roy  de  fon  cofté  le  combloic  de  biens  6C 
de  grâces  J de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  de^. 
vint  extraordinairement  riche  , èc  l’auroit 
efté  encore  davantage,  s’il  n’eût  pas  fait  une 
dcpenfe  aufli  grande  èc  aufli  fomptucufe 
qu’eftoit  la  fienne.  Car  il  tenoit  une  grande 
table  bien  fervie,  avec  un  équipage  de  caroR 
fes , de  chevaux  &C  de  valets  magnifiques.  Il 
avoit  toujours  auprès  de  luy  des  Muficiens 
& des  Joueurs  d’inftrumcns  , comme  un 
Prince  auroit  pu  avoir.  Outre  cela  ,il  faifoit 
beaucoup  de  dépenfe  auprès  des  femmes.  Et 
parce  que  tout  fon  guain , quelque  grand  qu’il 
fût, ne  pouvoit fuffireàtant  de  frais,  il  chcr- 
choit  d’avoir  encore  de  l’argent  d’ailleurs , en 
s’appliquant  à la  Chymie  , qui  par  Tes  vaincs 
promelTes  contribua  beaucoup  à èpuifer  les 
biens  folides  qu’il  avoit  amaflez  par  fon  travail, 
&endommageaficonfidèrablement  fa  fanté, 
qu’il  devint  goutteux  & fort  incommodé. 

Nonobftant  fes  infirmitez,  il  ne  lailTa  pas 
de  fe  mariera  une  des  plus  belles  Dcmoifclles 
de  la  Cour , ôc  d’une  des  plus  illuftres  Maifons 
d’Ecofle.  Elle  eftoit  fille  du  Milord  Ruthuin 
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Comte  de  Gorre,  dont  le  pere  en  l’an  1600. 
avoit  témérairement  retenu  dans  un  de  fes 
Chafteaux  le  Roy  Jacques  *,  6c  fous  prétexte 
de  luy  vouloir  donner  connoifTance  d’un  tre- 
for  découvert , fit  voir  par  la  fuite , qu’il  avoir 
quelque  pernicieux  deflein.  Ce  qui  fut  caufe 
que  fes  biens  furent  confifquez  , 6c  fon  fils 
pour  quelque  autre  fujet , long-temps  pri- 
fonnier  dans  la  Tour  de  Londres*  11  en  for- 
tit  par  le  crédit  du  Duc  dcBouquinquan  qui 
procura  par  après  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Vandéik.  Il  efl  vray  qu’elle  avoir  peu  de 
biens  , mais  outre  la  nailfance  , elle  eftoic 
d’une  grande  beauté.  Incontinent  après  qu’ils 
furent  mariez  , Vandéik  la  mena  à Anvers, 
pour  voir  fes  parehs  6c  fes  amis , qui  luy  fi- 
rent de  grands  honneurs  , 6C  la  régalèrent 
fplendidement.  Ils  vinrent  enfuite  à Paris: 
c’eftoit  dans  le  temps  que  le  Pouflin  venoit 
d’arriver  de  Rome.  Vandéik  qui  avoit  eu  en 
vûë  de  peindre  la  grande  Gallerie  du  Louvre,  ' 
demeura  environ  deux  mois  à Paris  5 mais 
voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à. faire  du  codé 
qu’il  efperoit,  il  partit , 6c  retourna  en  An- 
gleterre, Il  eut  de  fa  femme  une  feule  fille, 
qui  mourut  fort  jeune.  Il  ne  la  furvécut  pas 
beaucoup  3 car  accablé  de  gouttes,  6c  réduit 
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à uiiecthefic,  il  mourut  à Londres  l’an  1640. 
âgé  feulement  de  quarante -trois  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  les  charniers  de  l’E- 
glife  de  S,  Paul.  Son  nom  fera  célébré  à ja- 
mais, pour  les,excellens  portraits  qu’il  alaif- 
fez , dont  les  plus  beaux  eftoient  dans  les  Pa- 
lais du  Roy  d’Angleterre  , mais  qui  ont  efhé 
diiperfez  en  divers  endroits  durant  la  révol- 
té du  peuple  , dC  l’ufurpation  de  l’Autorité 
fouveraine  par  Cromwel.  Vous  avez  vu  dans 
le  cabinet  du  Roy  pluiîeurs  tableaux  de  fa 
main  5 entre  autres  les  portraits  du  Prince  Pa- 
latin , ôc  du  Prince  Robert  fon  frère , qui  font 
admirables.  On  peut  dire  que  hors  le  Titien, 
on  n’a  point  vu  de  Peintres  qui  ayent  efté  plus 
loin  dans  ce  genre  de  peindre.  Sa  manière 
eft  noble  , naturelle  facile.  On  dit  qu’il 
faifoit  toûjours  un  portrait  au  premier  coup. 
Il  commençoit  le  matin  j pour  n’interrom- 
pre pas  fon  travail  par  un  long  intervalle  de 
temps , il  retenoit  à dîner  ceux  dont  il  faifoit 
les  portraits  , qui  demeuroient  volontiers 
chez  luy  , de  quelque  qualité  qu’ils  fuifent , 
parce  qu’ils  eftoient  bien  traitez,  Sc  divertis 
agréablement  pendant  le  repas.  Après  le  dîné 
il  reprenoit  fon  ouvrage,  ôE  travailloit  avec 
une  telle  promptitude  6C  une  fi  grande  intel- 
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ligencc  , qu’il  auroic  fait  deux  portraits  par 
jour  , ne  faifaiit  plus  cnfuitc  que  les  retou- 
cher pour  les  finir.  Dans  les  grands  tableaux 
d’hiftoircs  , il  fe  fervoit  beaucoup  de  reflais 
de  lumières,  fuivant  en  cela  les  règles  de  fon 
maiftre  Rubens,  ôc  fes  maximes  touchant  la 
couleur,  hormis  queVandéik  eftoit  plus  dé- 
licat Sc  plus  tendre  dans  les  carnations  , ap- 
prochant beaucoup  plus  des  teintes  du 
coloris  du  Titien,  ne  s’eftant  pas  moins  que 
luy  , rendu  fouvent  incomparable  dans  les 
portraits  quil  a faits.  Pour  les  fujets  d’Hi- 
ftoire,  il  eft  vray  qu’il  n’a  pas  eu  les  mefmcs 
avantages , ne  poffedant  pas  ny  le  delTcin  , ny 
les  autres  qualitcz  necelTaires  pour  les  gran- 
des ordonnances. 

Comme  j’eus  ceffé  de  parler , C’efl:  beau- 
xoup , dit  Pymandre  , de  s’eftre  fi  fort  diftin^ 
gué  des  autres  Peintres  , par  les  beaux  por- 
traits qu’il  a faits.  J’en  voy  tous  les  jours  que 
tout  le  monde  admire  5 èc  il  me  fcmblc  que 
quand  un  ouvrier  fc  peut  rendre  confidéra- 
ble  en  quelque  partie , ÔÇ  y furpaficr  tous  les 
autres  , comme  Vandéik  a fait  en  celle-là,  il 
doit  eftre  content  de  fon  travail , puifqu’il 
eft  mal-aifé  qu'un  homme  polféde  luy  feul 
tous  les  talens  necelTaircs  à rendre  un  Pein- 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  141 

rrc  entièrement  parfait.  Quoy-que  la  repré - 
fentation  d’un  vifage  ne  foitjs’il  faut  dire, 
que  la  moindre  partie  de  tant  de  chofes 
qu’embrafle  la  Peinture  ; il  me  femble  pour- 
tant que  celuy  qui  réiillit  le  mieux  à expri- 
mer fur  une  toile  la  reffcmblance  des  hom- 
mes , entre  bien  avant  dans  ce  qui  regarde  la 
fcience  de  fon  Art. 

n eft  vray  , repartis-je  , que  fi  l’on  s’atta- 
che à cette  quantité  de  connoiffaiices  qu’ont 
eues  Raphaël  8>C  Jules  Romain  , on  pourra 
dire  que  l’ouvrage  d’une  telle  n’en  eft  que  la 
moindre  partie.  Mais  fi  l’on  veut  bien  fe  ren- 
fermer dans  la  confidération  particulière  des 
chofes  necclTaires  à bien  faire  un  portrait, 
011  verra  pourtant  que  ^ur  y rélilfir  comme 
a fait  Vandéik,  il  y a bien  des  obfervacions  à 
faire,  ÔC  des  connoilfances  à acquérir. 

Le  vifage  de  l’homme  eft  compofé  de  tant 
de  parties  differentes  les  unes  des  autres,  qu’il 
n’eft  pas  fi aifé qu’on  pourroit  croire, de  bien 
faire  un  portrait.  Ces  parties , quoy-que  pe- 
tites chacune  à part  , ne  lailfent  pas  d’eftre 
difficiles  à bien  ddfeigncr.  L’œil  qui  tient  fi 
peu  d’efpace  dans  le  vifage  , eft  fi  mal-aifé  à 
bien  repréfenter,  que  le  Guide  difoit  autre- 
fois à un  de  fes  amis  , qu’encore  qu’il  en  eut 
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defTeigné  des  millions , il  eftok  neanmoins 
obligé  d’avouer  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore 
les  faire  parfaitement.  Cependant  l’on  eii 
voit  de  beaux  dé  luy , ÔC  fi  bien  peints , par- 
ticuliérement dans  des  teftes  de  femmes , 
qu’ils  femblent  pleins  dévie.  Ilefl:  vray  qu’il 
faut  J pour  en  faire  de  femblables  , non  feu- 
lement les  deffeigner  fçavamment  , mais  Ie$ 
peindre  avec  beaucoup  de  foin  d>C  d’amour , 
pour  donner  cette  rondeur  , faire  paroiftre 
du  fang  fous  la  tranfparence  du  cryftalin  , dC 
répandre  ce  brillant  &C  cette  vie  qui  les  doit 
animer.  Croiriez-vous  que  l’oreille  fût  une' 
chofe  fl  difficile  à bien  rcpréfenter , qu’Au- 
guflin  Carachelaconfîdéroit  comme  une  des 
parties  du  corps  la  plus  difficile.  C’eft  à caufe 
de  cela, qu’il  avoir  bien  voulu  fedonner  la  peine 
d’en  modéler  une  de  relief  plus  grande  que 
nature,  pour  en  faire  fon  étude,  &C  la  pou- 
voir defîeigner  de  toutes  fortes  de  vûcsj  dc 
ce  fut  d’après  fon  modèle , qu’on  en  fît  une  de 
plaftre  qu’on  nommoit  l'orecchione  d' j4 go  fit- 
no»  C’efl  une  remarque  du  Comte  Malvagia 
dans  ce  qu’il  a écrit  des  Caraches , que  lorf- 
qu’pn  veut  connoiflre  fî  une  telle  a efté  faite 
par  un  fçavant  Peintre  , on  regarde  auffi-tôt 
fî  les  oreilles  font  bien  deffeignées  5 fi  les  rc- 
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plis  en  font  bien  entendus,  ôc  mis  dans  leur  vandeik 
véritable  lieu  : ajoûtant  que  c’eft  ce  que  les 
Caraches  ont  f^u  mieux  que  tout  autre  Pein- 
tre , quelque  fçavant  qu’il  ait  efté. 

Jugez  donc,  je  vous  prie,  (i  un  Peintre  qui 
veut  bien  faire  un  portrait,  n’eftpas  obligé  , 
non  feulement  de  fçavoir  defleigner  fort  cor- 
reélcment^  mais  de  placer  avec  jullefle  tou- 
tes les  parties  d’une  tefte,  les  unes  auprès  des 
autres  3 d’obferver  mille  différences  de  con- 
tours dans  leur  forme , dans  leurs  couleurs  , 
dans  les  ombres  & dans  les  jours  : & cepen- 
dant , fî  bien  joindre  toutes  ces  diverfes  parties 
les  unes  avec  les  autres,  qu’il  femble  que  cenc  ' 
foit  qu’une  feule  maffe  ôc  une  mefme  couleur  3 
& que  ce  que  ce  mefme  Peintre  repréfence 
avec  une  infinité  de  teintes  différentes , 
plufieurs  coups  de  pinceau , paroiffe  une  feule 
couleur  , d>C  comme  fi  l’ouvrage  efloit  , s’il 
faut  ainfi  dire , fouflé  àc  fait  tout  d’un  coup , 

^ toutes  les  couleurs  fondues  enfemble. 

C’efl:  alors , je  vous  avoué  , que  l’on  con- 
noift  la  difficulté  du  travail , àc  l’efprit  du 
Peintre.  Auffi  vous  pouvez  obferver,  que 
toute  l’intelligence  d’un  habile  homme 
qui  fait  un  portrait  , confifte  à le  travail- 
ler également  par  tout  en  mefme  temps,  afin 
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v/bJDEiK.  toutes  les  parties  naiHent  fous  fa  maiu 
s’il  faut  ainfi  dire  , toutes  à la  fois,  imitant 
en  cela  la  Nature  , qui  lorfqu’eüe  a donné 
la  première  forme  au  corps  de  rhommc , tra-^ 
vaille  également  dans  tous  les  membres  , 
jufques  à ce  qu’elle  ait  pcrfeélionné  fou  ou- 
Yrage. 

b>i  l’on  veut  ajoûter  à ce  que  je  viens  de 
dire  , l’art  avec  lequel  un  fçavant  Peintre 
conduit  répand  les  lumières  ÔC  les  ombres 
fur  un  portrait  5 rafFoiblilfement  qu’il  fait 
des  unes  &:  des  autres , pour  arondir  & don- 
ner du  relief  à toutes  les  parties  5 les  reflais 
plus  foiblcs  ou  plus  forts  qu’il  obferve  , pour 
leur  donner  plus  de  force  ou  plus  de  grâ- 
ce j l’efprit  ÔC  la  vie  qu’il  infpire  fur  ce  vi- 
fage  qu’il  peint  j les  inclinations  ôc  les  affe- 
élions  de  l’ame  qu’il  y fait  voir  , l’aéUon 
de  les  mouvemens  necefl'aires  pour  l’ex- 
prcfïion  des  pallions  les  plus  fortes  : Si,  dis- 
je,  l’on  conlidére  férieufement , dc  avec  at- 
tention tant  de  chofes  li  différentes  ; que 
. peut-on  dire  d’un  homme  qui  les  fçait  fi  par- 
faitement , que  fur  la  furface  d’une  toile  il 
repréfence  des  vifages  qui  paroilfent  ani- 
mez ? C efi  ce  qu’a  fait  V andéik  j dc  ce  luy  cH 
une  grande  gloire  , d’avoir  fait  que  tant  de 

grands 
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grands  hommes , morts  il  y a fi  long- temps,  vandeik 
(oient  encore  comme  vivans  dans  leurs  por- 
traits *,  6c  de.  s’eftre  immortalifé  luy-mefme 
par  fes  ouvrages. 

Je  veux  5 dit  Pymandre  , vous  faire  une 
queftion  qui  vous  marquera  mon  peu  d’in- 
telligence. D’où  vient  qu’un  Peintre  médio- 
cre réudit  quelquefois  mieux  à faire  reifem- 
bler,  qu’un  tres-fçavant  homme  ? 

Cela  peut  arriver  , repartis-je  , loiTque  les 
habiles  Peintres  négligent  la  relTemblance  , 
pour  ne  travailler  qu’à  faire  un  belle  tefte. 

Mais  prenez  garde, que  ce  qui  paroifl;  fou- 
vent  reifemblant  dans  ces  portraits  médio- 
cres 5 n’eft  rien  moins  que  cela.  Je  croy 
vous  avoir  dit , qu’Annibal  Carache  faifoit 
avec  deux  coups  de  crayon  , des  portraits 
qu’on  nomme  chargez  , c’ed-à-dire  qu’il 
marquoit  fi  fort  les  principales  parties  d’un 
vifage,  que  d’abord  elles  frappoient  les  yeux: 
mais  il  faifoit  cela  avec  beaucoup  de  feien- 
ce.  Or  du  moment  que  par  quelque  hgne 
il  fe  forme  dans  nodre  efprit  une  image  , qui 
a du  rapport  à une  chofe  que  nous  connoif- 
fons  , nous  croyons  aulfi-tod  y trouver  une 
grande  reffcmblance  , quoy-qu’à  la  bien  exa- 
miner 3 il  n’y  en  a fouvent  qu’une  legere  idée. 

T 
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Je  conviens  avec  vous , qu’il  y a d’affez  mau- 
vais portraits  qui  d’abord  ont  quelque  mar- 
que alTez  forte  de  la  perfonnc  qu’on  a voulu 
peindre  , 6c  par  là  plaifent  davantage  aux 
ignorans  5 que  certains  autres  portraits  beau- 
coup mieux  peints.  Mais  il  faut  confîdérer, 
que  fi  ces  derniers  manquent  dans  la  reffem- 
blance  , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  cfté  faits  par  des 
gens  alfez  entendus  dans  ce  genre  de  pein- 
dre, lefquels  ont  pris  des  veuës,  ou  des  dif- 
pofitions  de  lumières  6^  d’ombres  , qui  mef-. 
me  vous  feroient  méconnoiftre  l’original  , fi 
vous  le  voyiez  dans  le  mefme  endroit  où  il 
efioit  lorfqu’on  l’a  peint.  Aufii  quand  un  fça^ 
vaut  Peintre  veut  faire  un  portrait  que  tout 
le  monde  connoifie  aifément , il  doit  d’abord 
bien  ccudier  le  vifage  qu’il  veut  peindre  5 le 
confidèrer  de  tous  les  codez  j voir  quel  eft 
fon  air  ordinaire  : car  il  y a des  vifages  qui 
changent  à tous  momens  , d>C  qui  dans  le  re- 
pos font  fi  difFèrens  de  ce  qu'ils  font  dans 
î’adHon , qu’ils  deviennent  mcconnoiffables. 
Dans  les  uns  on  voit  quelquefois  toutes  les 
parties  qui  s’alongent  &C  qui  tombent  en  bas  j 
une  bouche  qui  change  de  place , des  yeux 
qui  fe  laflent  , ou  qui  languifient  , des  four- 
cils  qui  s’abattent  5 enfin  il  y a des  perfon- 
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nés  qui  dans  ces  momens  font  tout  autres  yan 
que' dans  leur  état  ordinaire.  Outre  cela  , il 
y a des  vifages  qui  font  plus  avantageux  à 
peindre  de  front  , d’autres  à eftre  veus  dè 
trois  quarts,  ou  de  codé.  Les  uns  deman- 
dent beaucoup  de  lumières,  d’autres  font  plus 
d’effet  quand  il  y a des  ombres.  C’efl  donc 
ce  qu’un  habile  Peintre  doit  obfcrver  j 6c 
comme  ces  habiles  font  rares,  aufli  fe  voit-il 
peu  de  portraits  aulTi  beaux  qu’on  les  fou- 
haitc. 

Après  avoir  eftè  quelque  temps  fans  par- 
ler , je  dis  à Pymandre  : Bien  que  du  vivant 
de  Rubens  6c  de  Vandèik  on  ait  vû  dans 
les  Pays-Bas  quelques  Peintres  qui  avoienc 
de  la  réputation , aucun  neanmoins  n’eft  par- 
venu a celle  que  ces  deux  excellens  hommes 
ont  acquife  : auffi  n’y  en  a-t-il  point  eu  qui 
aycnt  fait  ny  de  fi  grands  ouvrages  que  Ru- 
bens , ny  des  portraits  dans  la  perfeèfion  de 
ceux  de  Vandèik.  Peu  mefme  fe  font  adon- 
nez à faire  de  grands  tableaux  , 6c  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  vogue , n’ont  point  entre- 
pris de  fujets  nobles  ôc  relevez.  Ils  ont  tra- 
vaillé à des  payfages,  à faire  des  fleurs  6i  des 
animaux.  Plulieurs  fe  font  attachez  à bien 
peindre  de  petites  figures  j d’autres  à repre- 
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fenter  des  preneurs  de  tabac  , des  a6tions 
ordinaires  d>C  bafTes.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre de  ceux-là  ,ThE0D0ReRaMB0UTS, 
natif  d’Anvers  5 qui  apres  avoir  étudié  fous 
Abraham  JanlTens  , alla  à Rome  en  1617.  Il 
mourut  l’an  1641.  Ce  fut  vers  ce  même  temps 
que  mourut  auffi  le  jeune  B RU  G L E , fils  de. 
Pierre,  dont  je  vous  ay  parlé.  Il  a fait  toutes 
fortes  d’ouvrages.  Car  011  voit  de  luy  des 
hiftoires  en  petit  , des  payfages  , des  ani- 
maux , de  des  fleurs  qu’il  faifoit  d’une  maniè- 
re fort  finie,  mais  un  peu  feche.  De  Larts, 
dit  Bamboche,  dont  les  tableaux  fontaflez 
connus,  vivoit  encore  alors  : de  mefme  que 
le  petit  Mo  Y SE  , qui  faifoit  aflez  bien  les 
payfages  accompagnez  de  figures  , dans  la 
manière  de  Corneille  Polembourg.  Moyfe 
mourut  en 


Girard  GERARDZEGRESOU  SEGERS,d’AU- 
zegres.  ^ travailloit  aufli  dans  ce  temps-là.  Il 

eftoit  né  l’an  1J91.  de  fut  difciplc  de  JanlPens. 
Il  voyagea  en  Italie  de  en  Efpagne  , où  il 
peignit  pour  le  Roy  Catholique.  Il  imita  la 
manière  de  Michel  Ange  de  Caravage.  On 
voit  fon  portrait  parmy  ceux  que  Vandéika 
Le  P. D.  gi^avez.  Il  eftoit  frere  du  P.  D.  ZeGRES, 
zegres.  Compagnie  de  J ESU  S.  Ce  Pere  avoic 
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étudié  fous  le  jeune  Brugle  , a fort  bien 
peint  des  fleurs.  Depuis  qu’il  fut  Jefuite  , il 
voyagea  en  Italie  , ôc  continua  toûjours  à 
peindre.  Il  mourut  environ  fan  1660.  com- 
me aufli  BaRTHOLOME'eBriEMBERG  briem- 
èC  AssELINjdit  P ET  IT- J E AN  , qui  ont  “ asVelin 
bien  tait  le  paylage.  jtAN. 

De  leur  temps  il  y avoit  à Anvers  un  Pein- 
tre nommé  ErT- V EEST , qui  repréfentoit  fort  Ert-veest 
bien  des  mers  &C  des  combats  fur  les  vaif- 
feaux.  Mais  celuy  dont  les  ouvrages  eftoient 
les  plus  recherchez,  qui  mourut  aufli  vers 
l’an  1660.  a efté  CORNEILLE  PoleM-poi-bm- 
BOURG,  d’Utrec.  Il  peignoir  en  petit  fort 
agréablement  ,tant  les  figures,  que  le  payfa- 
ge  5 il  y a peu  de  cabinets  où  il  n’y  ait  des  ta- 
bleaux de  fa  main.  Il  avoit  demeuré  long- 
temps en  Italie  J ÔC  bien  que  dans  fa  manière 
de  peindre  il  eût  toujours  gardé  quelque 
chofe  de  celle  de  fon  pays , il  a neanmoins 
fait  des  tableaux  dans  un  aflez  bon  goulf.  Il 
avoit  foixante-dix-fept  ans  lorfqu’il  mourut 
à Utrec. 

Gaspar  Craes  Elève  du  jeune  Coc- craes. 
kie  , eftoit  encore  plus  âgé  : car  il  avoir  prés 
de  quatre-vingts-dix  ans  lorfqu’il  mourut 
- vers  l’an  1666.  H a beaucoup  peint  à Bru- 
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xelles  , & a fait  d’affez  beaux  ouvrages,  ij 
sn£idre.  s ne  I DR  E mourut  quelques  années  apres  : : 

il  peignoir  fort  bien  des  animaux  morts  | 
vivans  j vous  pouvez  en  avoir  vu  de  fa  façon 
dans  le  Cabinet  du  Roy. 

rjmb.  RiMBBRANS  vivoic  encore  alors.  C’eiloic. 
brans,  Peintre  affez univerfel , ôé  quia  faitquan-  ‘ 
tiré  de  portraits.  Tous  fes  tableaux  font  ‘ 
peints  d’une  manière  tres-particuliére  , ôi  ■ 
bien  différente  de  celle  qui  paroift  (1  lechée  , ‘ 

dans  laquelle  tombent  d’ordinaire  les  Peintres  I 
Flamans.  Car  fouvent  il  ne  faifoit  que  donner  * 
de  grands  coups  de  pinceau,  coucher  fes  ‘ 
couleurs  fort  épailfes,les  unes  auprès  des  au-  ' 
très,  fans  les  noyer  6l  les  adoucir  enfembic.  ^ 
Cependant,  comme  les goufts  font  différens, 
plufieurs  perfonnes  ont  fait  cas  de  fes  ouvra-  ^ 
ges.  Il  efh  vray  aufTi  qu’il  y a beaucoup  d’art,  ^ 
& qu’il  a fait  de  fort  belles  tefles.  Quoy-quc  ‘ 
toutes  n’ayent  pas  les  grâces  du  pinceau  , * 

elles  ont  beaucoup  de  force  j Ôi  lorfqu’on  les  < 
regarde  d’une  diftance  proportionnée  , elles  ^ 
font  un  tres-bon  effet,  ôiparoiffent  avec  beau- 
coup de  rondeur. 

Il  eft  vray  , dit  Pymandre  , que  les  por- 
traits du  Peintre  dont  vous  me  parlez  , font 
bien  différens  de  ceux  de  Vandéik,  ôc  que 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  151 
les  qualitez  necefTaires  à faire  une  belle  telle,  R1M8BRANÏ. 
t)C  que  vous  remarquiez  tantoft,  ne  fe  trou- 
vent point  , à mon  avis  , dans  celles  de 
Rimbbrans.  Car  il  n’y  a pas  long  - temps 
qu’on  m’en  fit  voir  une , où  toutes  les  tein- 
tes (ont  feparées,  les  coups  de  pinceau 
marquez  d’une  épaiffeur  de  couleurs  fi  ex- 
traordinaire, qu’un  vifage  paroift:  avoir  quel- 
que chofe  d’afireux,  lors  qu’on  le  regarde  un 
peu  de  prés.  Cependant  , comme  les  yeux 
n’ont  pas  befoin  d’une  grande  difiance  pour 
embralîer  un  fimple  portrait,  je  ne  voy  pas 
qu’ils  puflent  eftre  fatisfaits  en  voyant  des 
tableaux  fi  peu  finis. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  Peintre  , repar- 
tis-je, ne  font  pas  de  la  forte.  Il  a fi  bien  pla- 
cé les  teintes  6c  les  demi  - teintes  les  unes 
auprès  des  autres,  àc  fi  bien  entendu  les  lu- 
mières ôc  les  ombres  , que  ce  qu’il  a peinte 
d’une  maniéré  grofiiere , &C  qui  mefme  ne 
femble  fbuvent  qu’ébauché,  ne  lailfe  pas  de 
réüflir,  lors,  comme  je  vous  ay  dit,  qu’on  n’en 
efb  pas  trop  prés.  Car  par  l’éloignement , les 
coups  de  pinceau  fortement  donnez,  cette 
épaifieur  de  couleurs  que  vous  avez  remar- 
quée , diminuent  à la  veûë,  fe  noyant 
méfiant  enfemble,  font  l’effet  qu’on  foiihaite^ 
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La  diftance  qu’on  demande  pour  bien 
voir  un  tableau,  n’eft  pas  feulement  afin  que 
les  yeux  ayent  plus  d’efpace  6c  plus  de  com- 
modité pour  embrafler  les  objets , &c  pour 
les  mieux  voir  enfemble  ; c’eft  encore  afin 
qu’il  fe  trouve  davantage  d’air  entre  l’œil  de 
l’objet. 

Vous  voulez  dire,  interrompit  Pymandre, 
que  par  le  moyen  d’une  plus  grande  denfité 
d’air,  toutes  les  couleurs  d’un  tableau  pa- 
roifient  noyées  dc  comme  fondues , s’il  faut 
me  fervir  de  vos  termes  , les  unes  avec  les 
autres. 

C’eft,  répondis-je,  que  quelque  foin  qu’on 
apporte  à bien  peindre  un  ouvrage,  toutes  fes 
parties  eftant  compofées  d’une  infinité  de  dif- 
ferentes teintes,  qui  demeurent  toûjours  en 
quelque  façon  diftinétes  & feparées , ces  tein- 
tes n’ont  garde  d’eftre  méfiées  enfemble , de 
la  mefme  forte  que  font  celles  des  corps  natu- 
rels. Il  efl:  bien  vray  que  quand  un  tableau 
efi:  peint  dans  la  derniere  perfeéHon , il  peut 
cfire  confideré  dans  une  moindre  diftance  3 
& il  a cét  avantage  de  paroiftre  avec  plus 
de  force  dc  de  rondeur,  comme  font  ceux 
du  Corége.  C’eft  pourquoy  je  vous  ay  fait  re- 
marquer que  la  grande  union  dC  le  mélange 
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des  couleurs  fert  beaucoup  à donner  aux  ta- 
bleaux plus  de  force  ÔC  de  vérité  5 àC  qu’auffi 
plus  ou  moins  de  diftancc , contribué*  infini- 
ment à cette  union. 

- Je  vous  diray  encore  , que  c*eft  par  la 
mefmc  raifon  de  cette  grande  union  de  cou- 
leurs 5 que  les  excellens  tableaux  peints  à 
huile  , &C  qui  font  faits  il  y a long-temps , 
paroifient  avec  plus  de  force  de  beauté, 
parce  que  toutes  les  couleurs  dont  ils  ont 
efté  peints,  ont  eu  plus  de  loifir  de  fe  méfier 
&C  fe  noyer  ou  fondre  les  unes  avec  les  au- 
tres , à mefure  que  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
aqueux  bC  déplus  humide  dans  l’huile,  s’efi: 
feché.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’on  couvre  les 
tableaux  avec  un  vernis  qui  émoufic  cette 
pointe  brillante  cette  vivacité , qui  quel- 
quefois éclate  trop  dC  inégalement  dans  des 
ouvrages  fraîchement  laits,  ce  vernis  leur 
donne  &:  plus  de  force  ôé  plus  de  douceur. 
Comme  les  peintures  en  miniatures  ou  en 
paftel  , ont  toûjours  plus  de  lechcrefTe  que 
celles  à huile , on  met  ordinairement  un  talc 
ou  une  glace  de  cryftal , afin  d’en  attendrir 
toutes  les  parties , & les  voir  mieux  méfiées 
ensemble.  Vous  pouvez  remarquer  , qu’un 
petit  portrait  peint  en  émail  n’a  pas  befoin 
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de  ce  fecours , parce  que  les  couleurs  dont 
il  eft  travaillé  , eftaiit  parfondués  au  feu  y 
comme  difenc  les  ouvriers , elles  acquiérent 
cette  parfaite  union  &C  ce  grand  poliment 
que  Ton  tafche  de  donner  aux  autres  pein- 
tures , foit  par  le  travail , foit  par  le  manie- 
ment du  pinceau  , foit  par  les  vernis , ou  par 
le  fecours  du  talc  ôi  du  verre  , encore  en 
s’aidant  de  l’air  qu’on  interpofe.  entre  l’oeil 
ô<:  l’objet  , par  le  moyen  des  differentes  di- 
ftances. 

Or  l’on  fe  fert  de  tous  ces  moyens , pour 
donner  aux  chofes  peintes , le  relief  èc  la 
rondeur  qui  leur  efl  neceffaire  pour  paroître 
plus  reflemblantes  à ce  quon  imite..  Je 
fçay  bien  que  c’efl:  une  chofe  qui  n’efl  pas 
moins  difficile  dans  cette  partie  de  la  Pein- 
ture qui  regarde  le  coloris  , que  celle  des* 
proportions  dans  ce  qui  regarde  le  deffein. 
Et  bien  que  dans  Tune  dc  dans  l’autre  l’on 
ait  pour  fin  d’arriver  à cette  beauté  parfaite 
que  cous  les  exccllens  ouvriers  ont  toujours' 
recherchée  ; la  fcicnce  toutefois  en  cft  fi  ca- 
chée,que  jufques  à prefent  elle  n’a  point  en-- 
cote  efté  découverte  , ou  du  moins  l’étude 
qu’on  en  fait , n’a  pû  établir  des  réglés  pour 
la  mettre  en  pratique , parvenir  avec  cer- 
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ticude  à reprefentcr  cette  unique  beauté 
dont  on  fe  forme  Tidée.  Ces  difficultez  ne  fe 
rencontrent  pas  feulement  dans  ce  qui  regar- 
de les  ouvrages  de  Peinture  5 mais  encore  dans 
ceux  de  Sculpture  d’Architeéture , où  les 
plus  fçavans  hommes  font  tous  leurs  efforts, 
pour  faire  en  force  que  toutes  les  parties  d*un 
édifice  5 tous  les  membres  d’une  ftatue  , ÔC 
tout  ce  qui  entre  dans  l’ordonnance  d’un  ta- 
bleau 5 reçoivent  une  fymmecrie  , une  pro- 
portion, une  grâce  6c  une  harmonie  fi  gran» 
de  , que  des  unes  ÔC  des  autres  il  s’en  faffe 
à la  veuë  une  fenfation  qui  la  fatistaffe  , de 
mefme  que  les  accords  de  Mufique  con- 
tentent les  oreilles. 

Il  eft  vray  , interrompit  Pymandre,  que 
les  Maiflres  en  Mufique  ont  l’avantage  d’avoir 
découvert  les  divers  tons  , & les  differentes 
modulations  qui  peuvent  perfeétionner  un 
concert  de  voix  ou  une  fymphonie  d’inlf ru- 
mens. 

Dans  les  Arts  donc  les  yeux  font  les  juges, 
luy  repliquay-je  , nous  éprouvons  qu’il  n’en 
eff  pas  de  mefme.  On  connoiff  bien  qu’il  y 
a une  beauté  pofitive  que  l’on  cafehe  d’ac- 
querir  : mais  foie  que  la  vûe  foit  plus  diffi- 
cile à fatisfaire  que  les  autres  fens , ou  qu’il 
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foie  plus  mai-aifé  de  bien  ordonner  la  quan-, 
tiré  d’objecs  qu’elle  peut  découvrir  en  uii 
infhanc  , ÔC  qu’elle  peut  aulTi  examiner  à 
loifîr  î on  fçaic  , comme  je  viens  de  dire  , 
que  quelques  efforts  qu’on  ait  faits  jufques 
à maintenant , l’on  n’a  pu  encore  trouver  les 
moyens  pour  y arriver.  Que  fi  quelques- 
uns  ont  efté  affez  heureux  pour  en  appro- 
cher , c’a  efté  par  des  voyes  qu’ils  n’ont  pas 
cux-mefmes  bien  connues  ,ou  du  moins  qu’ils 
n’ont  pû  enfeigner  aux  autres.  Car  nous 
voyons  que  les  Architectes  , les  Sculpteurs 
ÔC  les  Peintres  , tiennent  tous  des  chemins 
diftérens , quoy-qu’ils  tafehent  d’arriver  à un 
mefme  but  5 ÔC  que  les  plus  éclairez  con- 
noilfent  qu’il  y a une  raifon  de  beauté  pofi- 
dve.  Cependant  ils  n’ont  pû  encore  décou- 
vrir cette  raifon  (i  cachée  , pourtant  fi 
vraye  j par  le  moyen  de  laquelle  ils  pourroient 
établir  des  réglés  affurées  &c  démonftrati- 
ves  , pour  faire  des  ouvrasses  qui  puffenc 
auffi-bicn  fatisfaire  les  yeux  , comme  avec 
le  temps  on  a trouvé  moyen  de  fatisfaire 
l’ouïe  par  des  proportions  harmoniques. 

Alors  m’eftant  arrefté.  Vous  voyez,  dis-je 
à Pymandre , comment  infenfiblenient  nous 
nous  fommes  éloignez  de  nos  Peintres.  Il  eft 
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vray , me  repliqua-t-il  , que  pour  peu  que 
nous  euiTions  avancé  plus  avant , nous  ferions 
palfez  de  la  Peinture  à la  Mudque.  Cepen- 
dant , cette  petite  digrelîion  ne  laifTe  pas  de 
me  faire  comprendre  beaucoup  de  chofes- 
dans  les  diverfes  manières  de  peindre  , auf- 
quelles  je  n’avois  pas  fait  réflexion  jufques  à 
prefent.  Cela  me  fervira  mefme  à l’avenir  , 
pour  regarder  les  tableaux  dans  des  difliances 
proportionnées , ÔC  en  conflderant  les  ouvra- 
k ges  des  Peintres  , connoître  la  raifon  des 
! differens  effets  de  rondeur  6cde  tendreffe  que 
I j’y  remarqueray.  Mais  retournez , je  vous  prie, 
à ce  Peintre  que  vous  venez  de  quitter , d>C 
dont  la  manière  fl  éloignée  de  celle  des  au- 
tres , nous  a aufll  éloignez  de  luy. 

Non  feulement  , repris-je  , il  a peint  fort- 
différemment  des  autres;  mais  il  a gravé  à l’eau- 
forte  d’une  façon  toute  finguliére.  L’on  voit 
quantité  d’eftampes  de  luy  , tres-curieufes  , 
ÔC  entre  autres  , de  fort  beaux  portraits  , 
quoy-que  tres-différens  , comme  je  vous  ay 
dit,  des  gravûres  ordinaires.  Il  mourut  en 
1668. 

^ Deux  ans  après  ou  environ  , moururent 
auffi  Louis  Cousin  dit  Gentil,  de 
Bruxelles , ôc  V AU  V R E M E N S , Hollandois , 
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duquel  on  voit  quantité  de  tableaux. 

Il  y a eu  dans  les  Pays-Bas  des  Peintres,* 
qui  pour  n’avoir  pas  fait  de  grands  ouvrages, 
ny  travaillé  d’un  gouft  exquis , n’ont  pas  laiffé 
de  fe  rendre  recommandables  , ou  par  leur 
elprit , ou  par  la  délicateffe  de  leur  pinceau* 

D Dans  ces  dernières  années  on  a vû  GERARD 
D AW  5 Hollandois,  qui  dans  les  petits  tableaux 
qu’il  a faits,  Ôc  les  fujets  qu’il  a choilis , à fur- 
paffé  tous  ceux  de  fon  temps.  On  peut  mefmé 
dire  qu’on  en  voit  de  luy  , que  peu  de  Pein- 
tres auroientpû exécuter,  mettre  dans  une 

aufli  grande  perfeétion.  Il  eft  vray  qu’il  n’a 
pas  entrepris  de  grandes  ordonnances,  &que 
dans  fes  figures  on  n’y  voit  pas  ny  la  corre- 
6Hon  ny  le  bon  gouft  de  delfein  qu’on  pour- 
roic  defirer.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  beau- 
té du  pinceau,  les  couleurs  , les  lumières  ÔC 
les  ombres,  il  a traité  tout  cela  avec  une  en- 
tente admirable  j 6C  l’on  voit  dans  fon  tra- 
vail une  patience  6C  une  propreté  fans  exem- 
ple , exprimant  heureufement , ÔC  dans  la 
dernière  délicateffe,  tout  ce  qu’il  a voulu  re- 
préfenter.  II  y a peu  de  temps  qu’il  eft  mort, 
ÔC  a lailfé  des  Elèves  qui  fuivent  fa  manière, 
avec  un  fuccés  alfez  heureux  , entre  autres 
Scalque,  Nesker,  Lermans  ôC  Moër. 
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Plufieurs  autres  Peintres  ont  encore  tra- 
vaillé dans  ces  pays-là  5 mais  ils  n’ont  pas  eu 
toutes  les  qualitez  necelTaires  à ceux  que  l’on 
doit  imiter.  Car  pour  fervir  d’exemple  aux 
autres , il  ne  fuffic  pas  de  fçavoir  employer 
les  couleurs  avec  propreté  6c  délicatefle  : il 
faut  bien  peindre  , 6c  avoir  une  manière  fa- 
cile 6C  agréable  ; 6c  cela  mefme  if  eft  pas  en- 
core la  perfcétion  du  coloris  ; car  les  figures 
les  mieux  peintes  font  fades  6c  languilfan- 
tes , fi  la  couleur  ne  contribue  aufii  à les  ani- 
mer , 6c  à marquer  des  expreffions  vives  6C 
naturelles. 

Mais  lailfons-là  ceux  qui  ne  tiennent  pas  le 
I premier  rang  dans  laPeinture , retournons 
aux  Peintres  d’Italie.  Comme  les  goufts  font 
I - différens  en  Peinture , ainfî  qu’en  toute  autre 
I chofe , les  perfonnes  qui  aiment. à voir  dans  les’ 
tableaux  une  grande  correétion  dedelfein  6c  dç 
fortes  exprelTionSj préfèrent  leDoMINIQUIN  ^edomi- 
à tous  les  auores  difciples  des  Caraches.  Il 
eftoit  de  Bologne  en  Italie , 6c  vint  au  monde 
Pan  ijSi.  Son  nom  efioit  Domenico  Zampierii 
Bien  que  fon  pere  ne  fût  pas  accommodé 
des  biens  de  la  fortune  , il  ne  lailfa  pas  de  le 
faire  inftruire  de  bonne  heure  dans  les  Let- 
tres humaines , 6c  de  prendre  beaucoup  de 
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foin  de  Ton  éducation , efpetant  qu  après  avoir 
bien  étudié , il  pourroit  plus  facilement  luy 
procurer  quelque  employ  avantageux , ayant 
déjà  un  autre  fils  qui  s’appliquoit  à la  Pein- 
ture. Mais  comme  il  eft  mal-aifé  de  connoî- 
tre  d’abord  les  inclinations  des  jeunes  gens  , 
& de  découvrir  à quoy  la  Nature  les  doit 
porter,  le  pere  du  Dominiquin  ne  prévoyoit 
pas  que  celuy  de  fes  enfans  qu’il  dellinoic 
aux  Lettres,  embrajOTeroit  la  profeffion  defon 
frere,&  que  ce  frere  quitteroit  la  Peinture  pour 
s’attacher  à l’étude  des  Sciences  , ainfi  qu’il 
arriva.  Car  le  Dominiquin  qui  eftoit  le  plus 
jeune  , lafTé  des  premiers  Rudimens  de  la 
Grammaire  , abandonna  les  Ecoles,  pour  s’ap- 
pliquer au  DefTeinj  ôcfon  frere  qui  ne  ^rofi- 
toit  pas  beaucoup  chez  les  maiftres  ou  fon 
pere  l’avoit  mis  , fe  rangea  avec  plaifir  du 
parti  des  Lettres.  Ainfi  le  pere  jugeant  bien 
qu’il  s’çiloit  trompé  dans  le  choix  des  occu- 
pations à quoy  il  avoit  deftiné  fes  deux  fils , ne 
fut  point  fâché  de  voir , que  d’eux-mefmes  ils 
euffent  ainfi  fait  un  échange  qui  n’étoitpas  en- 
tièrement oppoféàfes  intentions.  Il  mit  donc 
le  Dominiquin  dans  la  place  de  fon  frere , chez 
un  Peintre  Flamand,  nommé  Denys  Calvart, 
qui  eftant  forti  fore  jeune  d’Anvers , lieu  de  la 
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nailPaiicc  , s’cftoic  ctabii  à Bolo<Tiie  , où  il  l 
avoic  quancicé  d’Eicves , ôE  travailloit  à plu-  ^ 
fleurs  ouvrages.  Mais  parce  que  le  Guide  5c 
l’Albane,  qui  avoieiit  étudié  fous  luy,  Ta- 
voienc  quitté  pour  fe  mettre  fous  les  Cara- 
ches  j c’eiloit  avec  peine  qu’il  entendoit  par- 
ler de  leur  Ecole  , qui  commençoit  à avoir 
de  la  réputation  : de  forte  qu’ayant  trouvé  un 
jour  le  Dominiquin  copiant  quelques  deiTeins 
des  Caraches  , il  s’en  facha  fi  fort , que  prenant 
un  autre  prétexté  de  le  quereller  , il  le  frappa 
outrageufement,  5c  le  chalfa  de  fa  maifon.  Gela 
fut  caufe  quefon  pere  s’adrelTaà  Augiübin  Ca- 
rache,qui  le  reçut  fort  humainement, ÔE  le  me- 
na dans  l’Ecole  de  Louis  Carache,  dont  il  re- 
çut d’autant  plus  de  témoignages  d’affeébion, 
que  pour  l’amour  d’eux  il  avoir  reifenti  les 
effets  de  la  haine  que  fon  premier  mailfre 
leur  port  oit.  Il  travailla  donc  dans  l’Ecole 
des  Caraches  avec  une  afliduité  nompareille, 
à copier  les  ouvrages  d’Auguflin  , tachant 
non  feulement  de  bien  imiter  tous  les  con- 
tours des  figures  qu’il  avoit  devant  luy , mais 
encore  d’entrer  dans  l’exprefllon  des  paiïions 
5c  des  mouvemens  qu’il  voyoit  repréfentez , 
s’appliquant  fortement  à en  concevoir  les  rai- 
fons,  auffi-bien  qu’à  les  deffeigner  exad ement. 
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Il  eftoic  encore  fort  jeune  , lorfqu  un  jour 
qu’on  avoir  accoutumé  de  dilinbuer  des 
prix  aux  Elèves  qui  deiTeignoient  dans  TA- 
cadeinie  de  Bologne  5 on  rut  affez  furpris  , 
quand  apres  avoir  amalTé  cous  leurs  defléins, 
on  vit  que  le  Dominiquin  qui  elloir  retiré 
à lecart  , s’avança  d’une  manière  timide  , 
6c  préfenca  le  lien  à Louis  Carache.  Mais 
ceux  qui  elloieiit  prefens  , 6C  qui  afpiroienc 
à riionneur  de  la  récompenfe  , furent  en- 
core bien  plus  étonnez  d>C  confus  , lorf- 
que  Lüuïs  Carache  , après  les  avoir  tous 
confidérez,  donna  la  gloire  èc  l’avantage  au 
Dominiquin  , qui  ayant  reçu  le  prix  ôC  les 
lolianges  qu’il  mentoit , fe  rendit  confidéra- 
ble  fous  le  nom  de  Dominïchino , qu’on  luy 
donnoit  alors  à caufe  de  fa  grande  jeunefle  , 
hc  que  l’honneur  d’un  lî  heureux  fuccés  luy 
fit  garder  tout  le  refie  de  fa  vie. 

Pendant  qu’il  travailloit  fous  Louis  Cara- 
che , il  efioic  fi  appliqué  à l’étude  , que  fon 
maifire  le  propofoit  toujours  pour  exemple 
aux  autres  Elèves.  Car  le  grand  defir  qu’il 
avoir  d’apprendre , le  tenoic  continuellement 
attaché  auprès  de  ion  maifire  , dont  il  obfer- 
voit  avec  foin  tout  ce  qu’il  faifoit. 

Sa  manière  d’étudier  auroit  femblé  fort 
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extraordinaire  à ceux  qui  ne  l’auroient  pas 
connu  3 ëc  merme  auroic  pu  faire  juger  aufll 
deiavantageufement  de  luy  , que  Qiiintilicn 
fait  de  ceux  , qui  dans  leurs  ouvrages  ne  fe 
fatisfont  jamais,  Sc  qui  pour  vouloir  trop  bien 
faire  ne  peuvent  fe  déterminer , ny  rien  met- 
tre à exécution.  Car  lorfqu  il  vouloir  com- 
mencer quelque  tableau,  il  ne  fe  metcoit  pas 
d’abord  ny  à dedeigner  , ny  à peindre  j il 
demeuroit  long-temps  à méditer  fur  ce  qu’il 
devoir  faire  : ce  qui  auroit  fait  juger  qifil 
edoit  ilerile  en  penfées , & irréfolu  fur  le 
choix  de  fon  fujet  j lî  enfuite  on  n’avoit  bien 
connu  le  contraire  dans  l’exécution  de  fcs 
tableaux:  aulîi  quand  une  fois  il  avoir  donné 
les  premiers  coups  de  pinceau  , il  demeu- 
roit tellement  attaché  au  travail , que  de  luy- 
mefme  il  ne  l’auroit  jamais  quitté  , ny  pour 
prendre  fes  repas , ny  pour  toute  autre  affai- 
re , fî  on  ne  l’en  avoir  tiré  comme  par  force. 
Et  cette  conduite  luy  devint  lî  naturelle , qu’il 
l’a  tenue  pendant  toute  fa  vie; 

Lorfqu’il  fut  dans  un  âge  un  peu  avancé , 
il  fît  amitié  avec  l’Albane  qui  eftoit  plus  âgé 
que  luy.  11  le  voyoit  fouvent , & conféroient 
enfemble  fur  le  fujet  de  fes  études , 6c  des  ta- 
bleaux qu’il  faifoit.  Us  allèrent  tous  deux  à 
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Reçiffio  & à Parme  ; &C  enfuite  l’Albaiie  ell'anc 
à Rome  , il  luy  écrivit  de  s’y  rendre.  Comme 
dans  ce  nidmc  temps  on  envoya  à Louis  Ca- 
rache  quelques  deiîeins  d’après  les  ouvrages 
de  Raphaël , le  Dominiquin  fuclî  touché  des 
beautez  qu’il  y vit , que  cela  augmenta  encore 
l’impatience  qu’il  avoit  d’aller  à Rome.  Il  y 
alla  enfin , 6c  y fut  agréablement  reçu  de  l’AL 
bane,  qui  le  logea  chez  luy  pendant  deux 
ans. 

Il  frequentoit  l’Ecole  d’Annibal  Carache, 
qui  peignoit  alors  la  Gallcrie  Farnéfe  : dc 
comme  de  jour  en  jour  il  faifoit  connoifire 
ce  qu’il  fçavoit , Annibal  luy  fit  peindre  quel- 
ques-uns de  les  cartons  j ÔC  dans  la  loge  du 
jardin  qui  ell  du  collé  du  Tibre  , il  repréfenta 
de  fon  invention  la  mort  d’Adonis,  com- 
me Venus  fc  jette  à bas  de  fon  char  pour 
le  fecourir.  Depuis  qu’il  eut  fini  cét  ouvra- 
ge , il  parut  toujours  plus  fçavant  dans  l’in- 
vention des  fujets  , dans  la  beauté  des  penfées, 
6c  dans  l’exprelTion  des  palTions.  Il  ell  vray 
aulfi  que  dans  ce  tableau  où  il  repréfenta 
Adonis  tué  par  le  fanglier  qu’il  avoit  pour- 
fuivi,  on  voit  fur  le  vifage  de  Venus  une  fu- 
bite  émotion  de  douleur  li  bien  exprimée , dc 
toutes  les  aélions  des  petits  Amours  qui  l’ac- 
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compagnent , fi  conformes  au  fujec,  qu  Aiir- 
nibal  en  fut  extraordinairement  fatisfait. 
i Mais  plus  le  Dominiquin  fe  rendoit  agréable 
au  Carache  , plus  il  s’attiroit  la  jaloufie 
de  fes  compagnons  , qui  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  lolianges  qu’on  luy  donnoit  , con- 
çurent une  telle  haine  contre  luy  , que  de- 
puis ce  temps -là  il  refientit  les  effets  delà 
mauvaife  fortune  pendant  tout  le  cours  de 
j fa  vie. 

I Et  parce  qu’il  apportoit  , comme  je  vous 
ay  marqué  , beaucoup  de  confidérations 
dans  l’exécution  de  les  tableaux  , fes  enne- 
mis appelloient  cela  lenteur  d’efprit , di- 
foient  que  fes  ouvrages  eftoient  faits  avec 
peine  , 6c  comme  labourez  à la  charuë , le 
comparant  à un  bœuf  , qui  efioit  le  nom 
qu’Antoine  Carache  fils  d’Auguftin  , luy 
donnoit  : Ce  qui  obligea  Annibal  de  luy  di- 
re, que  ce  bœuf  laboureroit  un  champ  qu’il 
rendroit  fi  fertile  , qu’un  jour  il  nourriroit 
la  Peinture.  Cependant  le  Dominiquin  con- 
tinuoit  toûjOLirs  fon  travail , fans  fe  rebuter 
par  les  obfi;acles  qui  s’oppofoient  à fes  def* 
feins. 

11  y avoir  peu  de  temps  qu’il  efioit  auprès 
de  M.  Jean-Bapcifie  Agucchi  , quand  il  fe 
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vit  prefque  obligé  de  fe  retirer  avec  précipi- 
tation , par  la  mauvaife  opinion  que  Ton 
frere  le  Cardinal  A^ucchi  conçut  de  fon 
mérite.  Mais  M.  Agucchi , qui  eftoit  un 
cfprit  excellent,  ÔC  amateur  des  belles  cho- 
fes  , trouva  moyen  de  le  retenir  , de  def- 
abufer  fon  frere  , en  luy  faifant  connoillre 
le  mérite  du  Dominiquin  , après  luy  avoir 
montré  un  tableau  où  il  avoir  reprefenté  S. 
Pierre  dans  la  prifon.  Cét  ouvrage  fut  caufe 
que  le  Cardinal  arrefta  chez  luy  le  Domini- 
quin , le  fît  travailler  enfuite  dans  l’£- 
glife  de  San-Honofrio.  Et  comme  ce  Car- 
dinal ne  vécut  pas  long-temps  après  , ce  fut 
le  Dominiquin  qui  ordonna  la  ftruélure  du 
tombeau  qifon  luy  dreffa  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierre  aux  Liens , dont  il  avoir  le  titre. 

Il  fît  fon  portrait  , qu’on  voit  peint  dans 
une  ovale  au  milieu  de  deux  fphinx  de  mar- 
bre 5 6^  mefme  il  tailla  de  fa  main  quelques- 
uns  des  ornemens  qui  embelliffent  cette  fe- 
pulture. 

Entre  les  tableaux  qu’il  fît  pour  M.  Aguc- 
chi , on  peut  confidérer  comme  les  plus 
beaux  , celuy  ou  il  repréfenta  Sufanne  qui  fe 
couvre  d’un  linceul  à la  vûë  des  deux  Vieil- 
lards 5 qui  approchent  de  la  fontaine  où  elle 
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cft3  Un  autre  petit  tableau  fur  cuivre,  oùila  le  dom 
reprefenté  S.  Paul  ravi  6^  enlevé  au  Cielpar  ^'**^**^' 
des  Anges.  Ce  tableau  eft  à Paris  dans  la  Sa- 
criftie  des  RR.  PP.  Jefuites  de  la  rue  S.  An- 
toine. Un  autre  où  S.  François  eft  reprefenté 
dans  une  folitude  à genoux  devant  un  Cruci- 
fix 5 II  eft  aulTi  à Paris,  de  mefme  que  celuy 
de  pareille  grandeur , où  S.  Jerome  eft  peint 
dans  une  grotte , à genoux  , & tenant  une 
Croix.  Il  fît  ces  tableaux  pendant  qu’il  de- 
meuroit  chez  M.  Agucchi , qui  eftoit  alors 
Majordome  du  Cardinal  Aldobrandin , neveu 
du  Pape  Clement  V 1 1 1.  & ce  fut  M.  Aguc- 
chi qui  le  propofa  au  Cardinal  , pour  pein- 
dre à Frefcati  dans  fon  Palais  de  Belle^edcre^ 
qui  eftoit  nouvellement  bafti. 

C’eft  dans  ce  lieu  fi  célébré  pour  fa  belle 
fituation,  bc  pour  la  quantité  des  eaux  qui  le 
rendent  agréable,  que  le  Dominiquin  a peint 
une  gallerie  à frefque  , où  il  a reprefenté 
divers  fujets  qui  regardent  ce  que  les  Poètes 
ont  écrit  d’Apollon.  Dominique  Bariére  de 
Marfeille  grava  cette  gallerie  , pendant  que 
nous  eftions  à Rome.  Je  ne  vous  diray  rien 
de  ces  Peintures:  vous  les  devez  avoir  encore 
affez  prefentes  dans  l’efprit,  puis  que  vous  me 
parliez , il  n’y  a pas  long-temps , du  plaifir 
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> que  vous  euftes  à les  confiderer,  à prendre 
le  frais  dans  cetre  gallerie , lors  que  nous  al- 
lafmes  voir  enfuite  ce  que  le  melnie  Peintre 
fit  pour  le  Cardinal  Farnéfe  dans  l’Abbaye 
de  Grotta  F errata  dix  milles  de  Rome. 

Quant  aux  tableaux  qu’il  a faits  dans  cette 
Abbaye,  ils  reprefentent  plufieurs  miracles 
de  S.  Nil  Abbé,  & je  ne  croy  pas  que  vous 
en  ayez  perdu  le  fouvenir. 

Il  m’en  fouvient  (i  bien , dit  Pymandre , 
que  je  doute  que  vous  ayez  confervé , com- 
me j’ay  fait , l’idée  d’un  vifage  qu’on  nous 
fit  remarquer  dans  un  de  ces  tableaux  où 
l’Empereur  Otton  vifite  ce  faint  Abbé.  Car 
on  nous  dit  que  c’eft  le  portrait  d’une,  jeune 
fille  deprefeati,  tres-belle  bien  faite,  dont 
le  Dominiquin  eftoit  amoureux  j & qu’un 
jour  efiant  allée  en  dévotion  avec  fa  mere 
dans  la  Chapelle  où  il  travailloit,  il  prit  oc- 
cafion  d’en  faire  le  portrait,  fans  qu’on  s’en 
apperceuft , qu’enfuite  il  la  reprefenta 
dans  ce  tableau  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  qui  femble  s’éloigner  d’un  cheval 
fougueux.  Mais  quoy- qu’elle  foit  fous  un 
habit  d’homme  , avec  un  chapeau  garni 
de  plumes  5 néanmoins  l’air  de  fon  vifage 
cil  fi  bien  pris , que  nonobftant  ce  déguile- 

ment. 
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ment,  les  parens  quiluy  avoicnc  refiifé  cette 
fille  qu’il  vouloir  époufer  , ayant  reconnu 
qu’il  l’avoit  ainfi  peinte  dans  un  lieu  expofé 
à tout  le  monde , en  furent  fi  fort  irritez  con- 
tre luy,  que  craignant  leurs  menaces,  il  s’en 
retourna  bien-toil  à Rome. 

Je  vous  avoue  , luy  repliquay-je  , que  j’a- 
•.  vois  oublié  cette  particularité  que  vous  avez 
fi  bien  retenue.  Vous  fçaurez  donc  qu’apres 
fon  retour  , l’Albanc  qui  peignoir  pour  le 
Marquis  Juftiniani,  la  gallerie  de  fa  maifon 
de  Baifane , donna  à peindre  au  Dominiquin 
une  des  chambres  de  cette  maifon.  Ce  fut  là 
qu’il  repréfenta  plufîeurs  Fables , que  les  Poè- 
tes ont  écrites  au  fujet  de  la  naillance  des 
Amours  , ÔC  d’autres  aéfions  de  Diane. 

Après  qu’il  eut  fini  cette  chambre,  Anni- 
balCarache , dont  la  faute  diminuoit  tous  les 
jours , voulant  faire  part  à fes  Elèves  de  tous 
les  ouvrages  qu’on  luy  propofoic , parla  au 
Cardinal  Borghefe  , afin  qu’il  employât  le 
Dominiquin  dc  le  Guide  , pour  travailler 
dans  l’Eglife  de  S.  Grégoire  fur  le  Mont  Ce- 
lius.  Le  Dominiquin  eut  en  partage  tout 
ce  qui  regarde  les  ornemens  , qu’il  peignit 
de  clair  obfcurj  des  deux  tableaux  qu’on 
y voit , il  fit  ccluy  où  S.  André  eft  fouetté 
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mquin.  deux  excellens  hommes  travaillèrent 

dans  ce  lieu-là  avec  émulation  , ÔC  réliffirenc 
fî  bien  Tun  ^ l’autre , qu’ils  partagèrent  pref- 
que  également  l’eftime  de  tout  le  monde.  Si 
la  beauté  du  pinceau  la  grâce  qui  paroîc 
dans  le  tableau  du  Guide , charmoit  les  yeux  ; 
les  fortes  ÔC  naturelles  expreffions  du  Domi-  , 
niquin  touchoient  beaucoup  plus  l'efprit , 
ôc  émou  voient  davantage  les  pa  (fions  de 
ceux  qui  les  conhdéroient  : ce  qui  eft  un  des 
plus  beaux  eBets  de  la  Peinture. 

Mais  bien  qu’Aiinibal  &:  quelques  autres  des 
plus  fçavans  Peintres  jugealfent  en  faveur  du 
Dominiquin,  il  n’avoit  pas  pour  cela  le  plus 
grand  nombre  de  voix  pour  luy.  Tous 
ceux  qui  confidéroient  fon  ouvrage  , n’en 
faifoient  pas  le  cas  qu’il  méritoit  3 eftaiit 
certain  , qu’alors  non  feulement  on  avoir 
beaucoup  plus  d’inclination  pour  le  Guide, 
mais  encore  qu’on  préféroit  au  Dominiquin 
plufieurs  autres  Peintres  qui  luy  eftoient  bien 
inférieurs.  Et  quoy-que  peu  de  temps  après, 
Annibal  eftant  mort  , ceux  de  fon  Ecole  ac- 
quirent encore  plus  de  réputation;  ileft  vray 
pourtant , que  l’opinion  qui  l’emporte  fou- 
vent  fur  la  raifon , s’oppofa  Ci  fort  à Peftime 
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qu’on  devoit  avoir  du  Dominiquin  , que  fa 
vertu  Ton  mérite  ne  furent  point  allez  con- 
nus , ne  purent  pendant  fa  vie  le  faire  jouir 
de  l’honneur  qu’il  a eu  apres  fa  mort, 

Ainii  voyant  les  traverfes  de  fa  mauvaife 
fortune , la  peine  qu’il  auroit  de  trouver 
de  l’employ  à Rome,  il  délibéroit  de  retour- 
ner à Bologne  , 6c  de  s’y  marier  , lorfqu’on 
luy  propofa  de  faire  le  tableau  de  S.  Jerome 
de  la  Charité.  Cét  ouvrage, non  feulement 
fut  caufe  qu’il  ne  partit  pas  de  Rome  , mais 
le  fît  Gonfîdérer  fervit  cnfuite  à luy  don- 
ner d’autres  emplois.  Vous  fçavez  combien 
cette  peinture  eft  célébré , 6c  que  le  Poulfin 
qui  regardoit  le  Dominiquin  comme  le  pre- 
mier des  Elèves  d’Annibal,  ne  parloir  de  ce 
tableau  qu’avec  admiration  , contoit  la 
Transfiguration  de  Raphaël,  la  Defcente  de 
Croix  de  Daniel  deVolterre  le  S.  Jerome 
du  Dominiquin  , pour  les  plus  beaux  tableaux 
qui  fuHent  à Rome. 

C’eft  une  chofe  étonnante  , que  d’un  fi 
digne  èC  fi  précieux  ouvrage,  il  ne  reçut  que 
cinquante  écus  pour  toute  récompenfe,dans 
un  temps  où  le  Guide  efioit  fi  bien  payé  des 
ficns.  Cependant , comme  l’envie  ne  ceffe 
jamais  de  s’oppofer  à la  vertu  , ne  trouvant 
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rien  à reprendre  dans  cét  excellent  tableau,' 
elle  tâcha  à perfuader  à tout  le  monde , que 
il  le  Dominiquin  avoit  efté  alTez  heureux, 
pour  le  bien  exécuter,  il  ne  devoir  pas  avoir 
la  gloire  d’en  eftre  l’inventeur,  puilqu’il  n’a- 
voit  qu’imité  un  femblable  fujet  qu’Auguftia 
Carache  avoit  peint  avant  luy  dans  les  Char- 
treux de  Bologne. 

Lanfranc  elloit  un  de  ceux  qui  tâchoient 
le  plus  à perfuader  celaà  tout  le  monde , parce 
qu’il  eiloit  ccluy  qui  avoit  le  plus  de  jaloufie 
contre  le  Dominiquin  j &mefniepour  forti- 
fier davantage  ce  qu’il  difoit,  en  laitier  une 

plus  forte  impreffiondans  les  efprits  ,il  deffei- 
gna,  fit  graver  à l’eau-forte  par  François 
Perier  fon  difciple,  le  tableau  d’Auguftin  Ca- 
rache, croyant  par  ce  moyen  prouver  plus 
fortement , que  ce  que  le  Dominiquin  avoit 
expofé  , n’eftoit  qu’un  larcin  qu’il  avoit  fait  à 
fon  maiflre.  Mais  ceux  qui  n’eftoient  ny  paf- 
fionnez  ny  jaloux  de  l’honneur  du  Domini- 
quin , reconnoilToient  dans  la  difpofition  &C 
les  attitudes  des  figures , dans  toutes  les  ex- 
prenions  des  vifages , une  fi  grande  différen- 
ce , qu’encore  que  le  Dominiquin  eût  con- 
fervé  une  idée  generale  de  la  penfée  d’Au- 
guftin , on  ne  devoir  pas  l’aceufer  d’avoir  fait 
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un  vol  5 mais  plûtoft  luy  donner  des  loiianges 
d’avoir  imité  fon  maiftre,  ÔCs’eftrcbien  voulu 
fervir,  comme  il  le  confeffoic  luy-mefme^de 
quelques-unes  de  fes  expreflions  qu’il  avoir 
étudiées  autrefois  dans  des  temps  qu’il  ne  pen- 
foit  pas  à faire  cét  ouvrage  , mais  qui  luy 
eftoient  revenues  naturellement  dans  l’efprit, 
comme  font  d’ordinaire  toutes  les  chofes 
qu’on  apprend  avec  foin , pour  ne  les  pas  ou- 
blier. C’ell  pourquoy, lorfqu’on  conddére  exa- 
étement  ces  deux  dilférens  tableaux,  il  eft  mal- 
aifé  de  remarquer  dans  celuy  duDominiquin 
aucune  chofe  en  particulier  , qu’on  puilTe 
dire  qu’il  ait  dérobée. 

Après  avoir  achevé  le  tableau  de  S.  Jero- 
me, il  travailla  dans  un  Palais  qui  appartient 
aujourd’huy  au  Marquis  Coftaguti,  où  Lan- 
franc  , le  Guerchin  èC  Jofephpin  travail- 
loient  aulTi.  Pour  le  Marquis  Mattéi , il  re- 
préfenta  dans  la  voûte  d’une  petite  chambre 
l’hiftoire  de  Jacob  ôC  de  Rachel  j Et  quel- 
que temps  après , il  entreprit  de  peindre  dans 
l’Eglife  de  S.  Louis  des  François, la  Chapelle 
de  Sainte  Cccile.  Cét  ouvrage  qu’il  fît  àfraif- 
que  avec  une  beauté  de, couleurs  un  travail 
de  pinceau  admirable,  luy’ donna  beaucoup 
de  réputation. 
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On  fçaic  que  dans  ces  tableaux , il  travailla 
avec  une  application  extraordinaire,  s’atta- 
chant à bien  connoître  la  N ature,  à exprimer 
les  affedions  de  l’ame,  conformément  à Ton 
fujet.  Il écudioit  auffi avec  foin  les  bcllespro-^ 
portions  ôiles  mouvemens  de  tous  les  mem- 
bres du  corps , ne  prenant  d’autre  divertiffe- 
mcnt  que  celuy  qu’il  trouvoit  dans  le  tra^ 
vail.  Il  netiroit  pas  peu  d’utilité  de  la  leéture 
des  bons  livres,  6C  de  l’entretien  qu’il  avoir 
fouvent  avec  M.  Agucchi , qui  ayant  béau-^ 
coup  d’amour  pour  la  Peinture,  prenoitplaû 
fir  de  luy  marquer  les  plus  beaux  endroits  des 
bons  Auteurs. 

Il  alla  à Fano , où  il  fit  un  ouvrage  confi- 
dérable  pour  M.  Guido  Nolfi  dans  fa  Cha- 
pelle du  Dôme.  Après  avoir  pafle  plufieurs 
années  éloigné  de  fon  pays  &C  de  fes  parens^ 
il  retourna  à Bologne  , où  il  fc  maria,  ^ où 
il  fit  plufieurs  tableaux. 

Outre  le  temps  qu’il  employoit  à peindre , 
il  s’appliquoit  aufii  à FArchitedure  5 ôi  lorf- 
que  Grégoire  XV.  eut  efté  élu  Pape  en  î6it. 
le  Dominiquin  quil’avoit  pris  pour  eftre  par- 
rain de  fon  fils  , pendant  qu’il  n’eftoit  que 
Cardinal , fe  rendit  aufii-tolf  à Rome  , où  il 
fut  nommé  pour  Architede  du  Palais  Apo- 
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ftolique  , ÔC  jouît  de  cette  commifllon  peu- 
dant  le  Pontificat  de  ce  Pape  , fans  nean- 
moins faire  aucune  chofe  pour  les  bâci- 
mens. 

Le  moment  eftoit  arrivé  où  il  devoir 
davantage  faire  paroître  tout  ce  qu’il  fça- 
voit  dans  la  Peinture.  Car  le  Cardinal  de 
Montaltc  ayant  fait  bâtir  la  nouvelle  Eglife 
de  S.  André  de  Laval,  il  choifit  le  Domini- 
quin  pour  faire  les  tableaux  dont  il  vou- 
loir qu’elle  fût  embellie.  Il  en  avoir  déjà  fait 
quelques-uns  pour  ce  Cardinal , qui  en  avoir 
ellé  tres-fatisfait  5 ce  qui  fut  caufe  qu’il  le 
j préféra  à tous  les  autres  Peintres.  Je  ne  vous 
dis  rien  des  ouvrages  qu’on  voit  de  luy  dans 
cette  Eglife:  ils  font  fi  célébrés  , que  je  ne 
croy  pas  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  perfon- 
! nés  qui  ayent  ellé  à Rome , 5c  qui  ne  les  ayent 
, pas  vûs. 

Il  me  femble , interrompit  Pymandre  ,que 
S la  Coupe  n’eft  pas  de  luy.  C’efl,  repris-je  , 
ce  que  j’allois  vous  dire , Sc  que  dans  le  temps 
qu’il  travailloit,  le  Cardinal  Montaltc  eflant 
venu  à mourir  en  1613.  Lanfranc  trouva 
moyen  d’obtenir  qu’il  peindroit  la  Coupole, 
fous  prétexte  que  le  Dominiquin  ne  pourroit 
pas  achever  luy  feul  de  fi  grands  travaux, 
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pour  l’année  fainte.  il  en  avoir  neanmoins 
fait  déjà  tous  les  delfeins  j & ce  ne  fut  pas  fans 
déplailîr  , qu’il  vit  Lanfranc  travailler  en  fa 
place. 

Lorfqu’il  eut  fini  à S.  André , il  fit  dans 
l’Eglife  de  S.  Sylveftre  à Montecavallo  , les 
tableaux  ovales  qui  font  dans  la  Chapelle  du 
Cardinal  Bandini  , où  il  a repréfenté  quatre 
fujets  dirtèrens  tirez  de  l’ancien  Teftament. 
Dans  le  premier  on  voit  Ëftlier  devant  Af- 
fuérus  j dans  le  fécond  Judith  qui  montre 
aux  Hebreux  la  telle  d’Holofernes  j dans  le 
troifiéme  , David  qui  joue  de  la  harpe  de- 
vant l’Arche  j dC  dans  le  quatrième  , Salo- 
mon affis  dans  fon  trône  avec  Berfabée  fa 
merc. 

Lorfque  l’Eglife  de  S.  Charles  des  Cati- 
nares  fut  entièrement  bâtie  , on  donna  au 
Sementa,  Elève  du  Guide  , à peindre  la  Cou- 
pole 3 au  Dominiquin  les  quatre  angles 
des  pilallres , où  il  a repréfenté  les  quatre 
vertus  cardinales. 

Tous  ces  grands  ouvrages  que  le  Domi-^ 
niquin  a faits  à S.  André  de  Laval , Ôè  à S. 
Charles , ne  rendirent  pas  fa  fortune  meil- 
leure , parce  qu’il  en  fut  fort  mal  récompenfé. 
C’ell  ce  qui  le  fit  refoudre  d’aller  à Naples  , 
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pour  peindre  la  Chapelle  du  Trefor,  Cecce 
cntreprife  qui  pouvoir  luy  eftrc  de  quelque 
utilité  , n’eftoic  pas  fans  beaucoup  de  diffi- 
cultcz  , ÔC  mefme  luy  paroiflbic  pcrilleufc  > 
parce  que  Jofephpiii  ÔC  le  Guide,  qui  endif- 
férens  temps  s’eftoienc  tranfportez  fur  les 
lieux  à mefme  deifein,  avoient  efté  contraints 
de  s’en  retourner  par  le  danger  où  ilsfetrou- 
voient  expofez  , à caufe  de  la  jaloulîe  des 
Peintres  Napolitains,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  que  des  Etrangers  leur  vinffent  ofter 
leur  pratique  , faire  des  ouvrages  qu’ils 
croyoient  leur  appartenir  préférablement  à 
tous  autres.  Le  deiîr  neanmoins  que  le  Do- 
miniquin  avoir  d’entreprendre  de  grands 
travaux  j la  mort  du  Pape  Grégoire  XV.  qui 
le  privoit  de  foncmploy  d’Architcéle  du  Pa- 
lais Apoftolique  , luy  oftoit  l’elperance 
qu’il  avoir  eue  d’eftre  Architeéle  de  l’Eglife 
de  S.  Pierre  , au  fujet  de  quoy  il  s’eftoit  beau- 
coup applique  à l’étude  de  l’Archite(5ture  5 
le  befoin  qu’il  avoir  defubvenirà  fa  famille^ 
enfin  toutes  ces  raifons  le  firent  palfer  fur 
cell  es  qui  pouvoient  l’empefchcr  d’aller  à 
N api  es  : de  forte  qu’ après  avoir  traité  avec 
les  Envoyez  de  cette  ville  en  1619.  ^ Y 

alla  avec  toute  fa  famille.  Il  cft  vray  que  les 
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conditions  qu’il  fit , eftoient  affez  avanca- 
geufes  5 fi  la  chofe  eut  réüfli  : car  on  luy 
devoir  payer  cent  écus  pour  chaque  figure 
entière,  cinquante  écus  des  demy-figures,  ôc 
vingt-cinq  écus  des  telles  feules  5 ce  qui  de- 
voir faire  un  prix  conlidérable,  eu  égard  à la 
quantité  de  chofes  qu’il  auroit  eu  lieu  dépein- 
dre pendant  plulîeurs  années.  Outre  cela, 
on  luy  promettoit  à la  fin  de  fon  travail  un 
prefent  conforme  à la  grandeur  à la  beauté 
de  ce  qu’il  feroit, 

Ces  promelfes  pourtant  ne  fatisfaifoient  pas 
fes  amis , qui  connoilfant  fon  humeur  dc  l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  le  repos  , prévoyoient 
l’inquiétude  6C  les  déplaifirs  qu’il  recevroità 
Naples,  par  l’exemple  de  ce  qui  elloit  arrivé 
au  Guide  &c  à Jofephpin.  En  effet,  à peine 
eut-il  commencé  de  travailler , que  fes  en- 
nemis s’élevèrent  contre  luy  , &C  firent  de  fi 
grandes  cabales  pour  décrier  tout  ce  qu’il 
faifoit  , que  i’Efpagnolet  , qui  elloit  celuy 
de  tous  les  Peincres  qui  en  parloit  avec  le 
moins  d’emportement,  difoit  que  le  Domi- 
niquin  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Peintre,  ne 
fçachant  pas  mefme  manier  le  pinceau.  De 
forte  que  ceux  qui  avoient  traité  avec  luy, 
remplis  des  mauvaifes  imprelTions  qu’on 
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leur  doiinoit  , parurent  fi  mal  facisfaits  , J;" 
qu’ils  ne  le  confidéroient  plus  comme  ce- 
luy  qu’ils  avo’cnc  choifi  avec  eftime  5 mais 
comme  un  inconnu  , dc  le  moindre  de 
tous  les  Peintres.  Ainfi  dés  le  commence- 
ment qu’il  fut  arrivé  à Naples,  il  eut  tant  de 
fujcts  d ’eflire  mal  fatisfait , que  fes  amis  s’é- 
tonnoient  comment  il  pouvoir  travailler. 
Aufii  les  mauvais  offices  que  PEfpagnolet 
ceux  de  fa  cabale  luy  rendoient  continuel- 
lement auprès  du  Viceroy  de  ceux  qui 
l’emplovoient , le  troublèrent  fi  fort,  que  ne 
pouvant  plus  refifter  à tant  de  traverfes , après 
avoir  penlé  à ce  qu’il  dévoie  faire  pour  s’en 
délivrer  fe  fauver  d’un  pays  où  il  n’avoic 
point  d’amis , il  refolut  de  quitter  Naples,  fans 
en  parler  à perfonne.  Eltant  forti  fecrette- 
ment  hors  de  la  ville,  il  monta  à cheval  , 
fuivi  de  fon  valet , s’en  alla  à Rome  , avec 
une  diligence  qui  marquoit  bien  plus  une 
fuite  précipitée  , qu’un  retour  prémédité  j 
n’ayant  égard,  ny  aux  chaleurs  de  la  failon  , 
ny  aux  fatigues  du  chemin,  ny  à fa  famille 
qu’il  abandonnoit. 

Lorfqu’on  fçut  qu’il  s’eftoit  retiré  de  la 
forte  , on  arrefta  fa  femme  6c  fa  fille  , &C  on 
ne  les  lailTa  point  fortir  de  Naples  , qu’aprés 
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que  le  Doininiquin  eut  donné  des  affuranees 
qu’il  acheveroit  ce  qu’il  avoir  commencé. 
Mais  lorfqu’environ  un  an  après  il  y fut  de 
retour  , il  reçut  tant  de  déplaifir , qu’au  lieu 
de  vivre,  il  ne  faifoit  plus  que  languir,  ôcne 
fe  croyant  pas  mefmc  en  feureté  dans  fa  mai- 
fon  6c  parmy  fa  famille,  il  changeoit  tous  les 
jours  de  nourriture , ÔC  n’ofoit  quafi.  manger, 
craignant  qu’on  ne  l’empoifonnât  : ce  qui  luy 
abattit  fi  fort  l’eiprit  le  corps , que  s’affoi- 
bliffant  peu  à peu , il  mourut  le  ij.  Avril  1641; 
âgé  de  foixante  ans, 

Si-toft  qu’il  fut  mort , on  ruina  à Naples 
les  ouvrages  ou  il  avoit  travaillé  pendant 
trois  ans , pour  en  faire  peindre  d’autres  par 
JLanfranc.  Et  l’envie  6c  fa  mauvaife  fortune 
non  contentes  de  l’avoir  perfecuté  pen^ 
dant  fa  vie  , l’outragèrent  encore  après  fa 
mort  dans  fes  heritiers , aufquels , par  une  in- 
juftice  extraordinaire , on  fit  rendre  la  plus 
grande  partie  de  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de 
fon  travail. 

Cependant,  lorfqu’on  eut  à Rome  la  nou-^ 
vellc  de  fa  mort , il  y fut  fort  regretté  , 6^ 
ceux  de  l’Academie  honorèrent  fa  mémoi- 
re d’une  oraifon  qui  fut  récitée  en  pubic 
avec  plufieurs  vers  à fa  louange.  Il  ne  laiffa 
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qu*une  feule  fille  , qui  hérita  de  tout  le  bien  le  d0mi- 
qu’il  avoit  amalTé  par  Tes  longues  veilles , qui 
montoit  environ  à vingt  mille  écus. 

Il  choit  d’une  humeur  libre  6c  honnefhe  , 
fobre  dans  fou  vivre,  modelle  6c  retenu  dans 
fa  converfation.  Il  ehoit  fort  retiré,  croyant 
éviter  par  ce  moyen  la  malignité  de  fes  en- 
vieux , qui  ne  laifibient  pas  de  le  perfécutcr 
dans  fa  retraite  , 6c  lorfqu’il  faifoit  tout  fon 
polfible  de  les  éviter.  Qüoy-qu’ilne  pût  s’em- 
pêcher de  fe  plaindre  du  tort  qu’il  reccvoit 
par  la  médifance  des  Peintres  , il  ne  fe  fou- 
cioit  pourtant  pas  de  leurs  loiianges  ny  de 
leurs  blâmes.  . Comme  il  connoiifoit  leurs 
mauvaifes  intentions  , lorfqu’on  luy  difoit 
que  ceux  de  Naples  décrioient  ce  qu’il  faifoit 
à la  Chapelle  du  Trefor,  au  lieu  de  s’en  fâ- 
cher, il  répondoit  avec  quelque  forte  dejoye, 
que  c’étoit  un  témoignage  que  ce  qu’il  avoit 
fait,eftoit  bien.  On  luy  rapporta  un  jour  que 
certains  Peintres  avoient  fort  eftimé  quel- 
ques-unes de  fes  figures.  J’ay  bien  peur,  re- 
pliqua-t-il,  qu’il  ne  mefoit  échapé  quelques 
coups  de  pinceau  qui  ne  valent  rien , 6c  qui 
leur  plaifent. 

Un  de  fes  amis  voulant  luy  perfuader  de 
ne  pas  tant  finir  fes  ouvrages , ny  les  travail- 
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1er  avec  une  fi  grande  cxa6titude5  mais  s’ac- 
commoder au  gouft  des  autres,  plûtoft  que 
de  vouloir  fe  contenter  luy-inefme  : C’eft 
pour  moy  feul , luy  dit-il  , 6c  pour  la  perfe- 
âion  de  l’Art  que  je  travaille.  AufTi  fça- 
voit-il  bien,  que  toute  l’excellence  d’un  ou- 
vrage confifte  en  ce  qu’il  foit  egalement 
achevé  dans  toutes  fes  parties  , ëc  qu’on 
connoiffe  que  l’ouvrier  a apporté  tous  fes 
foins  à le  perfectionner  , ôc  y a mis,  comme 
l’on  dit,  la  dernière  main.  C’eft  pour  cela, 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  jeunes  étu- 
dians  ne  filfent  que  de  (impies  efquilTes  ,lorf- 
qu’ils  deffeignoient , ÔC  qu’en  peignant  ils  fe 
contentalfent  de  marquer  les  chofes  par  des 
coups  de  pinceau  qui  ne  fuffent  point  termi- 
nez. Quand  il  eftoit  avec  eux , il  ne  leur  par- 
loir jamais  que  de  chofes  utiles  5c  neceflaires 
à leur  profeÏÏion.  Il  leur  difoit  fouvent  qu’il 
ne  doit  fortir  de  la  main  d’un  Peintre  aucun 
trait  ny  aucune  ligne  , quelle  n’ait  efté  for- 
mée dans  fon  efprit  auparavant  j Qu’ils  dé- 
voient fe  fouvenir,  quand  ils  confidéroicnc 
quelque  objet , de  ne  le  regarder  pas  une  feule 
fois,  mais  d’y  faire  une  longue  attention; 
parce  que  c’eft  l’efprit , 5C  non  pas  l’geil,  qui 
juge  bien  de  la  raifon  des  chofes.  Auffi  avant 
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que  defc  mettre  au  travail , dc  de  prendre  le 
pinceau  , il  a voit  accoûtumé,  comme  je  vous 
ay  déjà  dit  , de  penfer  long-temps  à ce  qu’il 
vouloit  faire.  Il  demeuroit  quelquefois  re- 
tiré feul  la  plus  grande  partie  du  jour  à mé- 
diter fur  un  fujet  ^ ÔClorfqu’il  en  avoit  arrê- 
té en  luy-mefme  l’invention  ^ la  difpofition, 
il  paroidbit  content  , 6c  fe  réjonïfToït  com- 
me s’il  eût  déjà  exécuté  la  principale  partie 
de  Ton  travail. 

Il  ne  pouvoir  comprendre  qu’il  y eût  des 
Peintres  qui  travaillallent  à des  ouvrages 
conlîdérabies,  avec  fi  peu  d’application,  que 
pendant  leur  travail  ils  ne  laiflalTent  pas  de 
s’entretenir  avec  leurs  amis.  Il  les  regardoit 
comme  des  ouvriers  qui  n’avoient  que  la 
pratique  , ÔC  nulle  intelligence  de  l’Art  ; 
eftant  perfuadé  qu’un  Peintre  , pour  bien 
réiurir  , doit  entrer  dans  une  parfaite  coa- 
noillance  des  affeélions  de  l’efprit  ÔC  des 

L 

paillons  de  l’ame  5 qu’il  doit  les  fentir  en 
luy-mefme  , ôC  s’il  faut  ainû  dire  , faire  les 
mefmcs  aélions , ÔC  fouffrir  les  mefmes  mou- 
vemens  qu’il  veut  repréfenter  : ce  qui  ne  fe 
peut  au  milieu  des  diftfaéHons.  Auffi  on  l’en- 
cendoit  quelquefois  parldf  en  travaillant  , 
avec  une  voix  languilïantc  ÔC  pleine  de  dou* 
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leur  5 ou  tenir  des  difcours  agréables  ÔC 
joyeux,  félon  les  divers  fentimens  qu’il  avoir 
intention  d’exprimer.  Mais  pour  cela  , il 
s’enfermoit  dans  un  lieu  fort  retiré,  pourn’ê- 
tre  pas  apperçu  dans  ces  différens  états , ny 
par  fes  Elèves , ny  par  ceux  de  fa  famille  5 parce 
qu’il  luy  eftoit  arrivé  quelquefois  ^ que  des 
gens  qui  l’avoient  vu  dans  ces  traniports  , 
l’avoient  foupçonné  de  folie.  Lorfque  dans 
fa  jeunelfe  il  travailloit  au  tableau  du  mar- 
tyre de  S.  André  qui  eft  à S.  Grégoire  , An- 
nibal  Carache  eftant  allé  pour  le  voir,  il  le 
furprit  comme  il  elloit  dans  une  aélion  de 
colère  &C  menaçante.  Après  l’avoir  obfervé 
quelque  temps,  il  connut  qu’il  repréfentoit 
un  foldat  qui  menace  le  S.  Apoftre.  Alors  ne 
pouvant  plus  fe  tenir  caché,  il  s’approcha  du 
Dominiquin , en  rembralfant , luy  avoiia 
qu’il  avoit  dans  ce  moment-là  beaucoup  ap- 
pris de  luy. 

11  eft  vray  auiïi  que  dans  cette  partie  de 
l’expreffion  , il  a ellé  plus  avant  que  fes  maî- 
tres 5 6^  le  PouflTin , dont  le  témoignage  eft 
d’un  grand  poids  fur  cette  matière  , difoit 
qu’il  ne  connoiflbit  point  d’autre  Peintre  que 
le  Dominiquin  , pour  ce  qui  regarde  les  ex- 
prelTions. 

Lorfqu’il 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  i8y 

Lorfqu’il  voulut  s’inftruire  à fond  de 
l’Architedure  , il  s’appliqua  à la  le- 
â:ure  de  Vitruve.  Cét  Auteur  luy  donna 
mefme  de  la  curiofité  pour  la  Mulîquc  des 
Anciens  , à l’étude  de  laquelle  il  palTa  beau- 
coup de  temps  , qu’il  eût  mieux  employé  à 
peindre.  Il  s’appliqua  aulTi  avec  affez  de  foin 
aux  Mathématiques , particuliérement  à ce 
qui  regarde  l’Optique  dc  la  Perfpedive,  dont 
il  reçut  d’excellentes  inftruéHons  du  Pere 
Mattheo  Zoccolino  Theatin. 

Outre  les  grands  ouvrages  qu’il  a faits,  dont 
nous  avons  parlé , on  voit  de  luy  plulîeurs  ta- 
bleaux à huile  de  grandeurs  différentes,  dans 
des  Eglifes  dc  dans  des  maifons  particulières. 
Il  eft  vray  que  le  nombre  en  eft  médiocre  , 
parce  qu’il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à ne  peindre  qu’à  fraifque. 

Je  ne  vous  demande  point,  interrompit 
Pymandre , quels  font  les  plus  beaux  qu’on 
voit  en  Italie  j je  me  contente  de  ceux 
que  vous  avez  déjà  nommez.  Mais  marquez- 
.moy , je  vous  prie , les  plus  confidérables  de 
la  main  de  ce  Peintre  qui  fe  trouvent  aujour- 
d’huy  à Paris. 

Vous  avez  vu  dans  le  cabinet  du  Roy, 
repartis -je  , celuy  où  David  eft  repréfen- 
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té  jouant  de  la  harpe  , èc  un  autre  de  mef^ 
me  grandeuj:  pù  Sainte  Cecile  touche  une 
barte  de  viole  : mais  un  des  plus  beaux  ell  ce- 
luy  où  il  a repréfentc  un  concert  de  mufî- 
ciens  ^ des  joueurs  dhnflrumens.  Ces  trois 
tableaux  viennent  du  cabinet  du  Duc  de 
Mazarin.  Il  y a aulTi  dans  Iç  mefme  cabinet 
de  S.  M.  un  autre  petit  tableau  où  font  peints 
trois  petits  Amours.  11  les  fît  pour  le  Cardu 
liai  Ludovifio  à qui  Ion  avoit  fait  prefent 
d’une  Guirlande  de  fleurs  , au  milieu  de  la- 
quelle ils  font  repréfentez,  Lhm  eft  affis  dans 
un  char  tenant  d’une  main  fon  arc  , &c  de 
l’autre  les  refnes  de  deux  colombes  qui  tirent 
le  char  : les  deux  autres  qui  femblent  fe  fou- 
tenir  en  l’air  fur  leurs  ailes , répandent  des 
fleurs,  èc  fe  jouent  agrcablementt  11  y a en- 
core dans  le  mefme  lieu  d’autres  tableaux  de 
figures,  àc  quelques  payfagcs  tres-agréables, 
de  la  main  de  cét  excellent  homme.  Celuy 
qui  efl  dans  le  cabinet  de  M.  le  Noftre  Con- 
trôleur des  Bâtimens , où  Adam  Eve  font 
reprefentez  dans  le  Paradis  terreftre  , efl  un 
ouvrage  confîdérable; 

Pendant  que  nous  cflions  à Rome  , dit 
Pymandre , n’y  eut  - il  pas  un  Secrétaire  du 
Duc  de  Guife  , qui  acheta  l’original  ÔC  la 
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première  penfée  du  tableau  de  la  Commu- 
nion de  S.  Jerome  ? 

Ce  tableau , luy  repartis-je , que  ce  Secré- 
taire avoir  apporté  eii  France , avec  quelques 
autres,  tomba  apres  fa  mort  entre  les  mains 
du  Chevalier  de  Glerville  , Sc  à Ton  inven- 
taire il  a efté  vendu  à Monfîeur  Colbert  , 
Coadjuteur  de  Rouen  : prefentement  il  efl 
dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Segnelay.  Il  y a encore  des  tableaux  de  ce 
Peintre  dans  les  cabinets  de  M.  le  Chevalier 
de  Lorraine  , àc  de  M*  de  la  Vrilliére  Secré- 
taire d’Etat. 

Entre  les  Elèves  du  Dominiquin , 011  conlî- 
dère  particulièrement  jintonim  Barba-longa^ 
de  Meffine  , qui  a travaillé  à Rome  dans 
l’Eglife  des  Theatins  ÔC  à S.  André  de  Laval  5 
ôc  André  CamafTée,  qui  apeint  dans  le  Palais 
de  Paleftrine  aux  quatre  fontaines , qui  a 
fait  pluheurs  autres  ouvrages  qui  luy  ont  ac- 
quis de  la  réputation. 

Je  n’ay  pas  perdu  la  mémoire, interrompit 
Pymandre,  des  peintures  que  j’ay  vûes  dans  le 
Palais  des  Barberins , où  André  Sacchi  aaûfli 
travaillé  : mais  ces  ouvrages , félon  que  jel’en- 
tendois  dire  alors,  eftoient  bien  inférieurs  à 
ceux  du  Dominiquin  > bc  je  croy  bien  aufli 
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188  Entretiens  sur  les  Vies  . 
que  vous  iVen  parlez  pas  pour  les  comparer 
les  uns  aux  autres,  A Tégard  de  ceux  que 
vous  venez  de  dire  , que  le  Guide  a faits  à 
S.  Grégoire  , il  me  femble  qu’on  n’en  fai^ 
foit  pas  moins  de  cas  , que  de  ceux  du  Do^ 
niiniquin  j aufli  eftoient^ils  difciples  d’un 
mefmc  maître. 

Il  efi:  vray  , repliquay-^c  , qu’ils  avoienc 
tous  deux  étudié  fous  les  Caraches  5 mais 
pourtant  leurs  manières  font  bien  différen- 
tes. Le  Guide  n’eut  pas  toute  la  force  ôc 
la  vigueur  que  l’on  voit  dans  les  tableaux  de 
fes  maîtres , àC  rendit  fa  manière  de  peindre 
beaucoup  plus  foiblc  SC  plus  délicate.  Com- 
me il  eftoit  d’un  naturel  doux  bC  ao;'réable , il 
chercha  à faire  paroître  dans  fes  ouvrages  de 
la  grâce  ôcdela  douceur.  Auffi  voit-on  dans 
toutes  les  figures  qu’il  a peintes , un  je-nc- 
fçay-quoy  de  noble  àC  de  gracieux , qui  flatte 
les  fens  , mais  qui  véritablement  n’emporte 
point  l’efprit.  Ce  font  des  agrémens  qui  de-? 
meurent  expofez  aux  yeux , àC  qui  les  tou- 
chent avec  plaifir  , mais  qui  ne  pénétrent 
point  dans  l’ame  pour  s’y  faire  fentir,  ÔCpour 
émouvoir  les  pallions.  Cependant , de  tous 
les  Elèves  des  Caraches  il  a cfté  le  plus  heu- 
reux , fç  trouvant  encore  aujourd’huy  un 
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nombre  infini  deperfonnes  qui  cherifTcnt  fes 
ouvrages  , jufques  au  point  de  préférer  la 
délicaceffe  èc  la  grâce  qu"on  y voit  , à la 
grandeur  &:  aux  forces  expreflions  qui  pa- 
roilTent  en  d'autres  tableaux.  Ce  n’eft  pas 
qu'il  ny  en  ait  de  luy  de  fort  étudiez  , d>C 
qu'il  n’ait  repréfenté  des  corps  où  cous  les 
mufcles  font  dclfeignez  avec  beaucoup  de 
fcience , comme  on  peut  voir  dans  les  quatre 
tableaux  des  travaux  d’Hercules  qui  font  au 
Louvre.  Mais  à bien  confiderer  fon  génie, 
tout  le  caraétére  de  fon  travail , il  y a plus 
de  moleffe  de  langueur,  que  de  vigueur  ÔC 
de  fermeté.  Il  eut  toutefois  fes  approba- 
teurs pendant  fa  vie  , il  eft:  encore  à pre- 
lént  l’admiration  des  perfonnes  qui  , ne  con- 
noifiant  pas  ce  qu'il  y a de  foible  dans  fes 
ouvrages  , ont  de  l'amour  pour  cette  ma- 
nière tendre  dc  gracieufe  dont  il  s’efl;  fervi, 
&:  qui , comme  je  viens  de  vous  marquer^ 
la  préfèrent  à des  exprefsions  plus  vives. 
Après  que  je  vous  auray  parlé  defanailfance , 
je  vous  dirai  comment  il  choific  ce  genre  de 
peindre  , d>L  comment  il  s’éloigna  en  quelque 
force  du  goufl:  de  fes  maîtres  , pour  en  fui- 
vre  un  qui  luy  a efté  particulier. 

Vous  fçaurez  donc  qu’il  naquit  à Bologne 
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Guide,  en  ijyf-  Soii pcTc  nommé  Daniel Reni  ^eftoic 
un  excellent  mufîcien  , qui  luy  fit  apprendre 
d’affez  bonne  heure  la  Mufique  j à delfei- 
gner.  Il  étudia  les  principes  de  la  Peinture 
ibiis  Denys  Calvart  Flamand  , dont  je  vous 
ay  parlé  , &:  ce  fut  peut-eftre  fous  ce  maître, 
qu’il  fe  forma  une  manière  de  faire  certains 
vefiemens,  qui , quelquefois,  tiennent  beau- 
coup de  ceux  d’Albert  Dure.  Lorfqu’il  eut 
atteint  l’âge  de  vingt  ans  , il  s’attacha  auprès 
des  Caraches  , 6^  travailla  fous  eux  à diffe- 
rens  ouvrages. 

Je  croy  vous  avoir  dit  il  y a quelque 
temps  , qu’aprés  la  mort  de  Raphaël  àc  de 
Jule  Romain  , l’Ecole  de  Rome  changea 
beaucoup  de  ce  qu’elle  eftoit  fous  ces  excel- 
leiis  hommes  5 Et  que  ceux  qui  vinrent  dans 
le  fiécle  fuivant,  &L  fous  le  pontificat  de  Gré- 
goire X V.  s’attachant  peu  à l’étude  à la  re- 
cherche des  belles  chofes  , ne  travailloient 
que  de  pratique  , d’une  manière  quel- 
quefois aufsi  foible  & extravagante  dans  le 
deffein  que  dans  le  coloris. 

Je  vous  fis  encore  obferver  comment  dans 
la  fuite  il  s’éleva  dans  Rome  deu'x partis,  qui 
eurent  pour  chefs  Jofephpin,  6cMichel-An- 
ge  dé  Caravage  dont  la  manière  obfcure  ôc 
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peu  agréable , ne  lailTa  pas  d’ellre  imitée  par  gu 
beaucoup  d’autres  Peintres.  Sur  leftime 
&;  la  réputation  que  luy  donnoient  ceux  de 
fon  parti  , il  y eut  mefmc  des  perfonnes  de 
qualité  qui  voulurent  bien  trouver  beau  ce 
qu’il  faifoit,  Le  Cardinal  del  Monte , ,1c  Mar- 
quis Juilinien  , le  Seigneur  Mattéi,  &:  plu- 
fieurs  autres  des  plus  curieux,  luy  firent  faire 
des  ouvrages  conddérables  , Ôi  fe  déclarè- 
rent fes  proteéteurs.  Alors  une  infinité  de 
particuliers  vouloienc  avoir  quelques  ta- 
bleaux de  fa  main  5 comme  l’on  en  tranf- 
portoit  en  divers  endroits  , il  y en  eut  quel- 
ques-uns que  l’on  envoya  à Bologne. 

. Louïs  Carache  qui  fut  des  premiers  qui 
les  vit,  fut  furpris  quand  il  les  eut  bien  con- 
fiderez.  Il  admira  le  pouvoir  de  la  fortune, 
qui  rend  aveugles  comme  elle  ceux  qu’elle 
veutempefeher  de  nuire  aux  perfonnes  qu’elle 
entreprend  de  favorifer  \ s’étonnant  de  ce 
que  tant  de  gens  ne  voyoient  pas  combien 
les  ouvrages  du  Caravage  eftoient  au  de  (feus 
de  i’eftime  qu’on  en  faifoit..Gar  ileftoir aifé  de 
connoiftre  qu’il  y avoir  feulement  un  contra- 
fte  de  lumières  d’ombres^,  une  exaéfitu- 
de  trop  grande  à repréfenter  la-  narine  telle 
qu’elle  dl  j mais  qu’il'  n’y  avoir  ny  bieiii- 
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féance , ny  grâce  , 5c  encore  moins  d’intellu 
gence  6C  de  beau  choix.  Pour  Annibal  , il 
ne  pouvoir  fe  taire , ny  ne  pas  fe  plaindre  de 
ceux  qui  concribuoienc  à la  ruine  entière  de 
ce  qu"on  nomme  le  bon  gouft  dans  la  Pein^ 
ture  5 en  favorifant  cette  nouvelle  manière 
de  peindre.  Où  font,  difoit-ü , ces  ouvrages 
dont  l’on  parle  avec  tant  d’admiration  ? Je 
ne  voy  rien  dans  ces  tableaux  qu’on  nous 
prefente , que  des  marques  d’une  nouveauté 
qui  ne  mérité  aucune  lollange.  Je  ne  doute 
plus  que  tous  les  Peintres  , qui  fans  avoir 
étudié  bc  vu  les  bonnes  chofes  , voudront 
inventer  mettre  au  jour  quelque  nouvelle 
manière,  ne  trouvent  un  femblable  fort  , dc 
ne  reçoivent  de  pareils  applaudilfemens. 
Puis  faifant  réflexion  fur  les  difterens  juge- 
mens  des  hommes  , 6c  combien  ils  font  bi- 
zarres 5c  capables  de  changemens  : Il  me 
fcmble  , ajoûtoit-il,  qu’on  pourroit  fe  fervir 
d’un  autre  moyen  trcs-aflliré  pour  mortifier 
l’auteur  de  cette  nouveauté  , è>C  mefmc  pour 
détruire  fa  réputation.  Pour  cela  je  ne  vou^ 
drois  que  faire  des  tableaux  qui  fuffent  trai- 
tez d’une  manière  toute  contraire  à la  fienne. 
A fon  coloris  fi  fier  &fi  fort,  j’en  oppoferois 
un  tout-à-fait  tendre  &C  foible.  Au  lieu  qu’il 
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fe  ferc  de  jours  enfermez  , 6c  qui  tombent 
d’enhaut  fur  les  corps  qu’ils  éclairent, j’expofe- 
rois  toutes  les  figures  en  plein  air,  6c  éclai- 
rées de  face.  Et  bien  loin  de  cacher,  comme 
il  fait , tout  le  travail  d’un  ouvrage  , 6c  les 
chofes  les  plus  dilEciles  de  l’Art  dans  l’ob- 
fcuricé  6c  fous  les  ombres  de  la  nuit , je  pein- 
drois  mes  figures  dans  le  grand  jour  , pour 
faire  mieux  voir  avec  combien  de  foin  6c 
d’étude  j’en  aurois  recherché  toutes  les  par- 
ties. Il  prend  à tafehe  de  repréfenter  tout  ce 
qu’il  voit  dans  la  Nature  , de  la  peindre 
comme  elle  fe  préfente  à luy , fans  choifir  ca 
qu’il  y a de  plus  beau  6c  de  plus  exquis  5 & 
je  voudrois  au  contraire , faire  un  choix  tout 
particulier  de  ce  qu’il  y a de  plus  parfait 
dans  tous  les  corps  > n’en  peindre  que  les 
plus  belles  parties  3 en  compofer  un  beau 
tout  , donnant  à mes  figures  une  belle 
union  6c  une  noblelfc,  qui  ne  fe  trouve  que 
rarement  dans  la  Nature^ 

Lorfqu’Annibal  s’entretenoit  de  la  forte  avec 
fes  amis,  à la  vûc  des  ouvrages  du  Caravage, 
le  Guide  qui  eftoit  prefent , écoutoit  avec  at- 
tention les  difeours  6c  les  remarques  de  fon 
maillre  , qui  luy  fembloient  comme  autant 
d’oracles , dont  il  tira  des  lumières  6c  des  in- 
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U Guide  ftrudioiis  qui  luy  furent  très- avantageufes 
dans  la  fuite.  Car  après  avoir  médité  fur  les 
obfer  varions  qu’Annibal  avoit  faites , il  Ce  mit 
fl  bien  en  état  de  pratiquer  ce  qu’il  luy  avoir 
entendu  dire,  que  par  Ion  grand  foin  ôi  fes 
continuelles  études , il  trouva  moyen  de  ren. 
chérir  fur  les  remarques  6c  #es  maximes  de 
fon  maiftre,  &de  mettre  cette  nouvelle  ma- 
nière de  peindre  , dont  il  luy  avoit  entendu 
parler,  à un  tel  degré,  6^(1  oppofée  à celle  du 
Caravage,  qu’il  eut  l’avantage  de  fe  rendre 
le  plus  agréable , ÔC  le  plus  heureux  de  ceux 
qui  travailloient  alors. 

Le  premier  eflay  qu’il  en  fit  , fut  par  un 
tableau  où  il  repréfenta  Orphée  Eury- 
dice , Ô«L  enfuite  par  un  autre  , où  il  pei- 
gnit la  fable  de  Califto.  Comme  cette  ma- 
nière efloit  fl  différente  èc  fi  oppofée  à l’E- 
cole du  Caravage  , le  Guide  fe  vit  bien-tofl: 
attaqué  par  la  jaloufîe  6c  par  l’envie  du 
parti  contraire  aufien,  qui  blâmoit  tout  ce 
qu’il  faifoit  , comme  un  renverfement  de  ce 
que  les  feéfateurs  du  Caravage  nommoient 
la  force  le  bon  goufl  de  la  Peinture. 

Cela  ne  le  rebuta  pas  : il  crut , que  com- 
me la  lumière  du  jour  eft  plus  agréable  que 
les  ténèbres  de  la  nuit , la  manière  claire 
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gracieufe  , dont  il  fe  iervoic  dans  fes  ouvra- 
ges 5 deviendioit  bien-tofl:  plus  plaifante  à 
tout  le  monde,  que  cette  autre  (i  obfcure  5c 
prefque  difforme , qui  paroiffoit  dans  les  ta- 
bleaux qu’on  luy  oppofoit.  En  effet  , apres 
avoir  courageufement  refiftc  à toutes  fortes 
de  concradidions  , il  fe  trouva  recherché 
pour  les  plus  grands  emplois,  en  concurren- 
ce de  tous  les  autres  Peintres. 

Lorfqu’il  commença  à travailler  à fraif. 
que , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  foû- 
mettre  d’abord  à des  Peintres  qui  luy  eftoienc 
beaucoup  inferieurs  en  fçavoir  j afin  d’ap- 
prendre d’eux  la  pratique  de  ce  travail  tout 
different  de  celuy  à huile.  Il  fut  bien  aife 
qu’on  luy  montrât  la  manière  de  mefler  les 
couleurs  , de  les  employer  en  forte  qu’elles 
Gonfei'vent  leur  fraîcheur  ÔC  leur  beauté  j de 
Gonnoiftre  le  moment  propre  pour  les  cou- 
cher lur  l’enduit } apprendre  à bien  juger  des 
divers  changcmensqui  arrivent  dans  les  tein- 
tes à mefure  qu’elles  feichent , ÔC  des  diffé- 
rens  effets  qu’elles  peuvent  produire  par  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres  5 ÔC  tout 
cela  tres-necelfaire  à un  Peintre  foigneux  de 
la  beauté  ÔC  de  la  confervation  de  fes  ouvra- 
ges. Auffi  apres  s’en  eftre  bien  inftruit  , il 
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réiiffit  fi.  bien  daiis  ce  genre  de  peinture  ^ que 
fa  réputation  augmentant  de  jour  en  jour, 
on  neparloit  plus  que  de  luy , non  feulement 
dans  fon  pays  , mais  encore  à Rome  , où  il 
avoir  envoyé  au  Cardinal  Facchinetti  ,qu*on 
appelloit  Santi  Qj4atro  , la  copie  qu’il  avoir 
faite  de  la  Sainte  Cecile  de  Raphaël  j ôi  au 
Cardinal  Sfondrato  deux  autres  tableaux  de 
fon  invention , que  le  Cavalier  Jofcphpin , 
Gafpard  Celio , & le  Pomerancio  , Peintres 
alors  confidérez  dans  la  Cour  du  Pape  , 
avoient  beaucoup  eftimez. 

La  rccompenfe  ÔC  les  louanges  qu’il  en 
reçût  , augmentèrent  le  defir  quil  avoit 
d’aller  à Rome , pour  voir  Annibal  Carache 
qui  travailloit  à la  gallerie  du  Palais  Farnéfe. 
De  forte  que  les  confeils  de  l’Albane , ÔC  les 
lettres  de  Jofcphpin  , qui  le  convioient  à 
faire  ce  voyage  , le  firent  aifément  réfoudre 
à partir. 

Efiant  arrivé  à Rome  avec  l’Albane  , 
il  fut  favorablement  reçu  de  Jofephpin  , qui 
pour  l’oppofer  au  Caravage  fon  ennemy  dé- 
claré 5 faifoit  tout  fon  pofllble  pour  luy  pro- 
curer les  emplois  qu’il  fçavoit  qu  on  defti- 
noit  au  Caravage  , comme  il  arriva  en  elFet, 
au  fujet  d’un  tableau  du  martyre  de  Saint 
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Pierre.  Pour  obtenir  ce  travail , jofephpin 
promit  au  Cardinal  Borghéfe,  que  le  Guide 
prendroit  la  manière  du  Caravage  , d>C  le  fe- 
roit  dans  ce  gouft  fort  &C  obfcur  qui  plaifoit 
alors  y ce  qu  effeèbivement  il  exécuta  , mais 
d’une  dilpofition  noble  , d’un  deflein  ex- 
cellent. 

Annibal  ne  fut  point  aife  de  voir  le  Guide 
fi  proche  de  luy  ÔC  ne  put  mefme  s’empê- 
cher de  le  témoigner  à l’Albane  , qui  l’avoit 
amené  à Rome.  Mais  le  Caravage  plus  que 
tout  autre,  en  fut  extraordinairement  tou- 
ché , craignant  que  la  nouvelle  manière  du 
Guide  fioppofée  à lafîenne,&  beaucoup  plus 
agréable  , ne  le  décreditât  entièrement.  Non 
feulement  il  parloir  mal  du  Guide  & de  fes 
ouvrages  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  rencon- 
troit , mais  ajoûtoit  encore  les- menaces  aux 
injures*,  &:  fi  le  Guide  n’eût  efté  plus  fage  &c 
plus  retenu  que  le  Caravage,  ils  euffent  fans 
doute  eu  de  grands  démeflez.  Mais  plus  le 
dernier  avoir  d’emportement  ÔC  de  colère  , 
& plus  le  Guide  temoignoit  de  modération 
àc  de  douceur  j Et  ce  fut  par  ce  moyen  qu’il 
évita  dans  beaucoup  de  rencontres  les  effets 
de  fa  brutalité. 

Il  n’efl  pas  neceffaire  de  nous  arrefter 
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Li  guid£.  à COUS  les  différens  que  le  Guide  eut  avec  le 
Caravage  ceux  de  fou  parti , &:  mefme 
enfuice  avec  T Albane  àc  quelques  autres  Pein- 
tres. Il  efl  prefque  impoffible  que  rémuia- 
tion  qui  fe  trouve  entre  lesfçavans  ouvriers, 
ne  produire  enfin  une  haine  qui  ne  finit 
jamais. 

Parlons  donc  feulement  des  principaux 
ouvrages  du  Guide,  laiflons  aux  Auteurs 
d’Italie  à écrire  plus  en  détail  toutes  Tes 
aélions,  dC  celles  des  autres  Peintres  de  leur 
pays , comme  a fait  depuis  peu  avec  beau- 
coup de  foin  le  Comte  Malvafia. 

Le  Guide  avoir  fait  plufieurs  tableaux  dans 
Rome  j il  avoir  travaillé  pour  le  Pape  Paul 
V.  mais  les  mauvais  offices  de  fes  ennemis  , 
ayant  empêché  qu’il  n’en  reçût  tout  l’hon- 
neur la  récoinpenfe  qu’il  efperoic  , il  re- 
tourna à Bologne  , où  encre  autres  ouvrages 
il  fit  le  martyre  des  Innocens  qui  aefté  gravé 
à l’eau-forte  par  deux  diffcrens  maiftres.  Il 
fit  ce  tableau  , pour  defabufer  ceux  qui 
croyoient  qu’il  n’eftoit  pas  capable  de  mettre 
enfemble  plufieurs  figures.  Céc  ouvrage  où 
il  prit  beaucoup  de  foin  , fut  fi  eftimé  , que 
le  Cavalier  Marin , pour  le  rendre  encore  plus 
célébré  , compofa  un  madrigal  que  je  n’ay 
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pas  oublié  , dc  que  vous  ne  ferez  pas  fâché 
d’entendre. 

Che  fai  , Guido  j che  faif 
La  man  che  forme  ageliche 
Tratta  hor  opre  fanguigne  f 
Mon  vedi  tu  j che  mentre  il  fanguinofo 
Stuol  de’  fanciulli  rau'uivando  njai  ^ 

Mova  morte  gli  dai  f 
O nelia  crudeltate  anco  pietofo 
Fahro  gentil  ^ hen  fai  , 

Ch’ancor  tragico  cafo  e caro  ogetto  , 

E che  ^effo  Ihorror  'ua  col  diletto. 

La  penfée  du  Poète  eft  belle , dit  Pymaii- 
dre , ôc  fe  rapporte  à ce  que  dit  Ariftote  , 
que  l’Art  a cela  de  particulier  , de  rendre 
agréable  ce  qui  feroit  horreur  dans  la  Natu- 
re , comme  lorfqu’on  repréfente  des  fujets  de 
cruauté  , ou  des  objets  hideux  , qui  ne  dé- 
plaifent  point  en  Peinture. 

Cependant  , le  Pape  , repris-je  , qui  s’at- 
tendoit  de  voir  quelques  nouveaux  ouvra- 
ges du  Guide  , ayant  appris  que  non  feule- 
ment il  ne  travailloit  pas  , mais  mefme  qu’il 
n’étoit  plus  à Rome , voulut  fçavoir  le  (ujet 
de  fon  départ  j Sc  en  ayant  ellé  pleinement 
informé  , il  fit  écrire  au  Nonce  qui  elloit  à 
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Bologne  , qu’il  eût  à le  renvoyer.  On  eut 
alTez  de  peine  à y faire  réfoudre  le  Guide  , 
toutefois , apres  avoir  fait  beaucoup  de  diffi- 
culté, il  retourna  à Rome.  Le  Pape  le  reçût 
agréablement , ordonna  qu’on  le  traitait 
de  forte  qu’il  n’eût  pas  fujet  d’ellre  mé- 
content. 

Je  ne  m’arrelleray  point  à vous  parler  des- 
ouvrages qu’il  fit  pendant  qu’il  demeura  à 
Rome  : je  m’alfure  que  vous  n'avez  pas  perdu 
la  mémoire  des  plus  confidérables  que  nous 
y avons  vûs  cnfemble.  Je  vous  diray  feu- 
lement , qu’aprés  avoir  achevé  de  peindre  la 
Chapelle  du  Pape  à Montecavallo  , il  s’en 
retourna  à Bologne,  où  il  fe  mit  à travailler 
encore  plus  qu’auparavant  , parce  qu’il  fe 
trouvoit  plus  en  repos  6c  en  liberté  qu’il 
n’eftoit  à Rome.  11  avoir  l’aniitié  de  tout  le 
monde  , &c  fes  tableaux  eltoient  fi  recher- 
chez , que  pour  en  avoir  , il  faloit  les  luy 
payer  long- temps  auparavant. 

Ce  fut  alors  qu’il  fit  pour  le  Duc  de 
Mantouc  ces  quatre  tableaux  des  travaux 
d’Hercules  , qui  font  dans  le  cabinet  du  Roy. 
11  peignit  auffi  pour  le  Duc  de  Bavière  une 
Venus  3 pour  le  Roy  d’Angleterre  , Europe 
ravie  5 pour  le  Duc  de  Savoye , les  trois  Grâ- 
ces 
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ces  qui  couronnante  y çnus.  n llofic^ 
Royi-ld’Efpagile.  ün,ç  ykfge^  ,.  4ans  lemefmc 
temps  qu’il  envoyà.  àja  Reine  Marie  de-Mé^ 
dicis  ce  beau  cableaU^c^.  i'lAnupn^iation^ 

ell  à P^ris  au  grand  Gpnvent  .4es  Carmel^ 
tes  j il  fit  enfuicfe  l<;Saint-Micheli'que^vous’ 
avez -vu  à Romeijdans  rEglife  d'es  ,Càpu- 

Clns^  _J  : O ? 'i.fJD  lUd  :>b  OiUL'O  a 

i:  Je  ni  eni'feuviens  e,r:interpmpm^aIors' 
Pynlandre  , ÔCdc’cR -un  des:i  tableaux^  du 
Guide  , qui  m’efl:  ileFlplus  jdemeuré  dans 
l’efpric  3 à caufp quelle 'DemoUî  qui  -eil  fous 
les  pieds  de  l’Ange,  refTembloic  au  Papelln^ 
no^encnX. '^d’on  me  'die  auiTij  àlors-,  que  le 
Guidprfavpitj  fait  i çxpriésiiÿ,  p0^r/:  fe  venger 
de  I;uy  i,  pendant rqu’U/u’^oix  . que  Cardi-? 
liai.'  , - ' ?:nr)r]-:od  ejilq  2 ' :>  nn^ 

; Il  efl;  vray  p repartis^  je  qu’il  eut  quelque 
fujet  de  n’ellc'e  pasfconcenc  dujCardinal  Pam- 
phile;, ôc  qu’enluiteiayanc-fait  pour,  le  Carb 
dinal  de.San  Onofrio,  frere  d’Uibaîiir  V H I.- 
un  tableau  de  Saint  {Michel  poun  l’Fglife  des; 
Capucins  dcRome , on 4:it  quHi prit  :Occafioii; 
en  peignant  le  Diable  abattu ibus'les  pieds^dc 
Saint  Michel , de  faire  que  le.  vîragepdmDe- 
mon  eût  « quelque  ^ l'feffetnhlaèee-  aipeluy  du 
Cardinal  Pkmph île  uàais  /le?.  Guide  b de Idk 
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que  le  témoigne  le  Comte  Malvafia,  bien- 
loin  d’avoir  eu  cette  penfée , fut  fort  fâché 
du  bruit  qui  en  courut  alors  , ÔC  qui  nean- 
moins a toûjours  duré  depuis. 

Quoy  qu’il  en  foit  , vous  pouvez  bien 
croire  qu’il  n’eût  eu  garde  de  l’avouer.  Ce- 
pendant le  tableau  a toûjours  efté  regardé 
à caufe  de  cela  avec  curioiicé  ; Sc  vous  dites 
vous-mefme  que  cette  circonftance  vous  en 
a confervé  la  mémoire,  parce  que  la  fatyrc 
&C  la  médifance  s’infinucnt  demeurent 
dans  l’efprit  plus  aifément  que  les  bonnes 
chofes. 

Comme  il  faifoit  alors  un  grand  nombre 
de  tableaux , dc  qu’il  en  efloit  bien  payé  , il 
amalfoit  beaucoup  d’argent  ; car  non  feule- 
ment les  plus  grands  Seigneurs  les  per- 
fonnes  les  plus  riches  vouloient  en  avoir  de 
fa  main,  mais  encore  quantité  de  curieux  ÔC 
de  Peintres  mefmes , non  feulement  par  l’e- 
ftime  qu’ils  avoient  pour  luy , mais  encore 
par  leur  intereft  particulier  , parce  qu’ils 
trouvoient  beaucoup  à gagner  , lorfqu’ils 
vouloient  s’en  défaire.  Aufli  plufîeurs  fur 
cette  efperance  , ÔC  pour  en  trafiquer  , le 
faifoient  travailler,  ÔC  faifoient  un  gain  con- 
fidérable  , en  revendant  les  tableaux  qu’ils 
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avoieiit  de  fa  main  , SC  mefme  plufieurs  au- 
tres qu’il  n’avoic  que  retouchez  , dC  qu’ils 
achetoicnt  de  fes  Elèves.  Car  comme  il  avoit 
un  nombre  alfez  confidérable  de  jeunes  gens 
qui  travaiiloienc  fous  luy,  6c  qui  copioient 
de  fes  ouvrages , il  ne  refufoit  pas  , en  leur 
donnant  des  enleignemens , de  donner  aulTi 
alfez  fouvent  quelques  coups  de  pinceau  à 
ce  qu’ils  avoient  fait.  C’eft-pourquoy  on 
voit  pluheurs  tableaux  , qui  paffent  pour 
cftre  entièrement  de  fa  main  , qui  ne  font 
que  des  copies  de  fes  difciples.  il  ell;  vray 
qu’il  fut  toûjours  alfez  équitable  , pour  n’en 
donner  jamais  aucun  pour  efhre  de  luy  , qui 
ne  le  fût  en  effet  , plus  fcrupuleux  en  cela^ 
&:plus  jaloux  de  fa  gloire,  que  le  Titien  , qui, 
comme  je  croy  vous  avoir  dit,  retiroit  fou- 
vent  de  fes  Elèves  les  copies  qu’ils  avoient 
faites  d’après  luy  , lefquelles  il  retouchoit , 
vendoit  pour  originaux. 

Quant  au  Guide  , bien- loin  d’en  vouloir 
ufer  de  la  forte,  il  eftoit  fâché  , lorfqu’il  ap- 
prenoit  qu’avec  des  copies  de  fes  ouvrages, 
on  faifoit  de  pareilles  {uppolitions.  Et  il  efl: 
certain  qu’il  auroit  fini  les  jours  avec  beau- 
coup d’honneur  , &C  fort  accommodé  des 
biens  de  la  fortune,  fi  dans  les  de  r nié  res  an- 
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B'écs  de  la  yie  il  n fe  fût- point  abandonné 
"au  |^u/>*Mais  cette  paflion  qui  devint  excefr 
fîve^j^düy-fit  prefquev  perdre'  tout  île  grand 
'âinour  qu’ib  àvoit  ipour  la  Pêinture  , ô{:ien 
:mefme  temps  cette  réputation  dont  il  eftoit 
ifi  jaloux  auparavant.  Car  les  pertes  confidé- 
rables  qu  ibfit , rayant  réduit  à une  telle  ne- 
*ceffité,  qu’il  ne  pouvoit  comment  fatisfaire 
à-fes  dettes  j ibfe  mit  ,'pour  tirer  de  l’argent 
“plus  promptement  , à ne  plus  peindre  que 
:des  demy-figures  \ à faire  des*  telles  au:pre- 
mier  coup,  6^ -à  finir  à la  halle  des:  tableaux 
d’hiiloire  qu’il  'avoit:  commencez,  : . Il  em- 
prunta de  l’argÊnt  à gros:  interell , il  donna 
à vil  prix  tout  ce  qu’il  avoit  de.fait^'ôe  ce 
qu’il  faifoit  journellement , Ôe  mefme  fe  re- 
duifit  comme  un  fimple  mercenaire , à tra- 
vailler à la  journée:,  Ôe  à mettre  prix  à fes 
heures'  j ne  fongeant  plus  à rendre  fes  ta- 
bleaux confidérables  par  l’étude  ôcpar  le  tra- 
vail il  les  abandonnoit  au  Public  , fous  la 
proteélion  feule  de  fon  nom  ; & de  l’edime 
qu’il  s’elloit  acquife.*  . . • ; 

1 Un  fi  grand  changement  de  fortune  caufa 
beaucoup  de  troubles  dans  fon  efprit altéra 
fa  faute , renverfa  toutes  fes  affaires  \ enfin , 
pour  vous  abréger  de  reciti  d’une  vie  qui  n’a- 
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-voie  plus  rien  que  de  fâcheux  de  defa- 
gréable  , le  Guide  la  finie  par  une  maladie 
jangoureufe  3c  incommode,  qui  luy  donna 
la  more  le  i8.  Aoufl:  1641.  dans  la  foixance- 
-feptiéme  année  de  fon  âge*  ^ - 

..  Oucre  les  eableaux^  que  je  vous  ay  déjà 
die  qu'on  voie  de  fa  main  à Paris , il  y en  a 
encore  plufieurs  ancres,  foie  dans  le-cabinec 
du  Roy  , foie  chez  plufieurs  pérfonnes  de 
qualicé.  .Un  des  plus  confidcrables  eft  dans 
la  gallerie  de  M.  de  la  Vrilliérev  Secrecaire 
.d’Ecae-  C eft  le  raviflemene  d’Helene  , que  le 
Guide  avoir  faie  avec  beaucoup  de  foin  , 
pour  le  Roy  d’Efpagne  ,.  à la  follicicacion  de 
fon  Ambaftadeur  , ÔC  aux  préftances  recom- 
mandacions  du  Cardinal  Barberin.  Lorfquc 
le  Guide  l’eue  envoyé  à Rome  , n’ayanc  pas 
:erouvé  dans  les  Miniftres  d’Efpagne  une  dif- 
ipoficion  à le  récompenfer  genereufemenc  de 
fon  travail , il  le  fie  reporter  à Bologne.  Un 
•Marchand  de  Lyon  l’acheta  pour  la  Reine 
Marie  de  Médicis  j mais  comme  dans  ce 
mefme  temps  elle  fortic  de  France  , 6c  fe  re- 
tira dans  les  Pays-Bas,  ce  tableau  demeura 
rentre  les  mains  du  Marchand  , qui  quelques 
. années  après  le  vendit  à M.  de  la  Vrilliére. 
■Cét  ouvrage  a pafte  pour  un  des  plus  beaux 
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Le  Guide,  quc  ic  Guide  ait  faics.  Lorfqu  il  l’eut  ache- 
vé 5 cous  fes  amis  , 6c  les  plus  intelligens 
eu  Peinture  le  virent  6c  l’admirèrent  5 & il 
n’y  eut  point  de  Poètes  & de  fçavans  hom- 
mes à Bologne  , qui  ne  comporaffenc  des 
vers  à l’honneur  du  Peintre  & du  tableau, 
de  n’en  fiffent  une  honorable  mention  dans 
leurs  ouvrages.  Il  efl  vray  qu’il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  noble  dc  de  plus  gracieux  , 
que  les  airs  de  celles  de  toutes  les  figures , 
particuliérement  celle  de  Paris  dc  d’He- 
lene , qu’il  avoic  étudiées  avec  beaucoup  de 
foin. 

La  rencontre  des  affaires  dC  ladifpofition 
des  temps  avoic  aulfi  fait  tomber  entre  les 
mains  de  M.  d’Emery , Sur-Intendant  des  Fi- 
nances , un  tableau  où  ce  fcavanc  Peintre 
avoic  repréfenté  Bacchus  , qui  rencontre 
Ariadne  fur  le  bord  de  la  mer  , abandonnée 
par  Thcfée.  Le  Cardinal  Barberin  l’avoic 
lait  faire  pour laReine d’Angleterre.  Ilelloic 
compofé  dc  prés  de  vingt  figures  , donc  les 
- exprcffions  dC  les  airs  de  telles  eftoienc  ad- 
mirables 5 mais  trop  de  beautez  découver- 
tes, qui  avoient  fait  admirer  ce  tableau  en 
Italie  , furent  caufe  de  fa  perte  en  France. 
Si-toll  que  M.  d’Emery  fut  mort  , Mada- 
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me  d’Emery  peu  touchée  du  mérité  du 
Peintre  de  Pexcellence  de  Touvrage  , ne 
put  fouffrir  davantage  chez  elle  les  nuditez 
quelle  avoit  vûè's  avec  peine  dans  ce  tableau; 
èc  ayant  commandé  qu’on  le  mît  en  pièces  , 
elle  fut  11  ponébuellement  obéïe , que  fes  do- 
meftiques  le  mirent  par  morceaux , fans  épar- 
gner aucune  figure. 

Il  eft  vray  , dit  alors  Pymandre  , que  le 
Guide  elfoit  incomparable  pour  donner  delà 
grâce  aux  vifages;  ôc  je  croy  qu’en  cela  il 
y a eu  peu  de  Peintres  qui  Payent  égalé.  Je 
me  repréfente  toûjours  ces  deux  petits  ta- 
bleaux où  il  a peint  la  Vierge  qui  coud,  dont 
l’une  qui  efi:  au  Palais  Mazarin,  efi:  veftuë  de 
blanc,  l’autre  que  M.  le  Marquis  de  Fon- 
tenay apportadeRome , eflveftuë  de  rouge. 
On  voit  dans  l’une  àc  dans  l’autre  tant  de 
grâce  de  douceur,  qu’il  efi:  mal-aifé  de  rien 
imaginer  , qui  repréfente  mieux  une  beauté 
& une  modeftie  conforme  à celle  qu’on  doit 
peindre  fur  le  vifage  de  la  Sainte  Vierge. 

Pymandre  ayant  cefié  de  parler  , Je  ne 
m’arrefiieray  pas,  repris-je,à  vous  entretenir 
davantage  touchant  les  autres  tableaux  de 
ce  Maiftre  qui  font  à Paris  : vous  en  verrez 
de  luy  de  trois  manières.  La  première  eftoit 
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LEGaroE.  ,1  lorfc|u’il  imicoiç  LQUïsTGaraKi  , 

che  faH  iinaiilre  5)  la  fécondé  pinS)  agréaible  ;^l 
lâ[croi(iénie  fort^iaegligée.,  par  lejsnraifons^l 
que  je 'vous  ay  marqu/ées  de  fa  paffion  pour> 
le  jey.>i  Ainfi  il  ipa'roift fouvenundans  fes  ouy> 
vrageîs  fort  différ'^nCjde  luy-méfmei .iT 
;Sir'auî:refois  !cn  parlant;  de  réloquençe  des 
Grecs , on  a dit  que  la  grâce  èc  la  perfuafion 
repofoienc  fur  les  lèvres  de  Pe ridés  j ^ que 
fes  difcours,eft:oient’<des  éclairs  ôc  des  fou^) 
dres  5 on  au  roi  c bien  ^ pu  dire*  aulTiau  fujet.' 
de  la  Peinture,  Ô«C  des  Elèves  deslCaraches 
que  la  beauté  la  grâce  fembloient  dire, 
auibout  des  doigts  du  Guide , lorfqu  il  travail-  i 
loir  3)jêC  qu’ellesica  partoient  poutifeirepofer  j 
fut  ilc^  fîgures)  qil’il-  an i tlioic  pari (qü  pinceau'iC-  | 
Mais  fil’oli  Mouloit  achever da  comparaifon'ji  ‘ 
o n.  ne;  trouy eroi t pas>  dans  Je^ ' tableaux  ^ qu’il) 
a faitsideiquoy-  convenirià  ces  foudres  ■ 

CCS  éclairs , qui  partoient'de  la  boucher  dercci  i 
grand  Qrateür..  i SI  quelqu’un  ldes(difciple^>  ' 
d’Annibal  a fait;  paroîcre  dans  faunaiiiére  ide^l 
pc  i 0 dr  e ^ que  1 q U Cr  c h ofe  ' de  fo  r t (&  d e ( t e rr  ibi  e , 
c’a  dléiLanfranç.L  par.  oni  peut  dire  qUe  dansr 
les,  grands: 'Ouvrages  de  Pieinmre  , lei  Guidd) 
ëeduy  onc  partagé' ce  qui;  regarde  la  fbeâiUéj 
ôe  la  for'ce  du  pnlceau  > c’ciîdrdireb  \deu)6 
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grandes  parties  qui  fe  trouvoienc  jointes  en-  ï-scmoi. 
lèmble  dans  Téloquence  de  Periclcs. 

Comme  natureliement  la  douceur  Sc  la 
grâce  plaifent  aux  yeux,  & gagnent  le  cœur 
plus  promptement  que  la  force  dc  la^  gran» 
dcur  ne  touche  l’efprit  jil  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  les  tableaux  du  Guide  ont  efté  mieux 
reçus  que  ceux  de  Lanfranc.  Cependant  fi  ce 
dernier  n’a  pas  eu  le  bonheur  d’eftre  fi  re- 
cherché de  tout  le  monde  , il  a eu  affez  de 
fçavoir  pour  faire  des  ouvrages  qui  luy  ont 
acquis  une  grande  eftime  parmy  lesSçavans, 
bc  qui  conferveront  long-temps  fon  nom  à la 
Poftérité. 

• Nous  avons  déjà  en  plufieurs  rencontres 
remarqué  combien  la  nature  efi:  puiflante  à 
déterminer  les  hommes  à divers  emplois. 

Jean  Lanfranc  eftoit  un  jeune  garçon  né  à 
Parme , que  la  pauvreté  de  fes  parens  contrai- 
gnit d’aller  à Piazenza , ôd  d’entrer  au  fervice 
du  Comte  Horace  Scotti.  Ce  fut  là  qu’il 
commença  à faire  connoiftre  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  le  Defiein  , en  traçant  avec 
du  charbon  mille  fantaifics  contre  les  mu- 
railles. Son  genie  fe  trouvoit  déjà  trop  relTer- 
ré,  lorfqu’il  ne  defleignoit  que  fur  quelques 
feuilles  de  papier  ; il  cherchoit  des  efpaces 
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plus  vaftes  pour  étendre  fes  penfées  j de  forte 
qu’un  jour  ayant  fait  une  efpece  de  fnfe  au- 
tour d’une  chambre  avec  du  blanc  àc  du  noir, 
où  ,à  dire  vray  , il  y avoir  plus  d’imagination 
que  de*de{Tein  j le  Comte  Scotci  s’en  dlanc 
apperçû , jugeant  auffi-toft  des  difpofitions 
qu’il  avoir  pour  rélilTir  dans  la  Peinture, 
il  l’encouragea  à continuer  ; ÔC  afin  qu’il 
pûil  étudier  plus  folidement  , le  mit  fous 
AugulHn  Çarache.  Alors  il  donna,  pourainfi 
dire  , carrière  a fon  e(prit,Ôien  defleignant 
enfuire,  après  les  tableaux  du  Corrége  , qui 
font  au  Dôme  de  Parme , il  fc  forma  une  ma- 
nière grande  6c  terrible,  qu’il  a mife  en  pra- 
tique dans  les  ouvrages  que  l’on  voit  de  luy. 

Il  n’avoit  qu’environ  vingt-un  ans  , lorf* 
qu*  Aiiguftin  Carache  mourut  5 ÔC  ce  Kit  depuis 
cette  mort  qu’il  s’en  alla  à Rome,  où  il  fc  mit 
fous  Annibal,  qui  travailloit  encore  alors  au 
Palais  Farnéfe.  Lanfranc  y peignit  en  plu- 
fieurs  endroits  , ne  laiflant  pas  néantmoins 
d’ètudier  aufii  d’après  les  Peintures  de  Ra- 
phaël. Il  grava  à l’eau-fortc  avec  Sixte  Ba- 
dalocchio  les  loges  du  Vatican,qu’ils  dédièrent 
à Annibal , comme  je  croy  vous  l’avoir  dit.  Il 
peignit  enfuite  plufieurs  fujets  àfraifquepour 
le  Cardinal  Sannéfe. 
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Apres  la  mortd’Annibal , Lanfranc  retour- 
na en  fon  pays,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées , puis  revint  à Rome  , où  d’abord  il  fit 
pour  les  Religicufes  de  Saint  Jofeph , un  ta- 
bleau quiluy  donna  beaucoup  de  réputation. 
Il  peignit  aufii  à Saint  Auguftin  dans  la  voûte 
d’une  Chapelle  , l*Afibmption  de  la  Vierge  5 
& aux  codez  de  la  mefme  Chapelle  il  repre- 
fenta  differens  fujets.  Il  travaillaà  Sainte  Ma- 
rie Major,  Sck  Montccavalle  pour  le  Pape  Paul 
V.  Enfin  le  Cardinal  Montalte  eftant  venu  à 
mourir,  il  femit  fi  bien  dans  les  bonnes  grâces 
de  l’Abbé  Peretti  ôC  des  Pères  Théatins  , qu’il 
obtint  la  coupole  de  Saint  André  de  Laval, 
au  grand  déplaifir  du  Dominiquin.  Vous 
avez  vû  cét  ouvrage  , qui  dans  ce  genre  eft 
alTùrément  un  des  plus  confidérables  qui  foit 
à Rome;  c’efl  une  chofe  furprenante  de  voir 
comment  toutes  les  figures  , dont  les  plus 
proches  ont  trente  palmes  de  haut  , font 
bien  proportionnées  diminuent  fi  confor- 
mément à leurs  differentes  pofitions , à leurs 
racourciffemens  6c  à leurs  diftances.  Cette 
coupe  paroift  dans  fon  ouverture , d’une  lar- 
geur fi  extraordinaire  , qu’elle  repréfente  un 
grand  efpace  de  ciel  , où  la  vue  fe  porte  in- 
fenfiblement  jufqu’au  plus  haut  de  la  Gloire. 
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Lan-  Au  milieu  de  cette-Gloïre  paroiil  rHumani- 
té  adorable  de  JesuS-Christ  , qui  eft  la 
fource  de  toute  la  lumière , qui  fe  répand,  dc 
qui  éclaire  les  corps  qui  font  dans  ce  grand 
ouvrage  , donc  Tharmonie  des  couleurs  ÔC 
des  lumières  eft  conduite  d*unc  manière 
qu’on  ne  voit  point  dans  de  pareils  fujets, 

]e  ne  vous  parleray  point  de  toutes  les  au- 
tres chofes  qu’il  fit  à Rome  dans  plufieurs 
Eglifes  6c  en  divers  Palais  , ny  du  tableau 
qu’il  donna  au  Pape  Urbain  VIII.  lorfqu’il 
le  fit  Chevalier  , ny  encore  de  tout  ce  qu’il  a 
peint  en  plufieurs  villes  d’Italie. 

Il  partit  de  Naples  en  1646.  où  il  travail- 
loic , pour  venir  à Rome  affifter  à la  Profef- 
fion  d’une  de  fes  filles  qui  fe  faifoit  Religieu- 
fcy  &;  comme  l’année  fuivante  les  Royaumes 
de  Naples  ôc  de  Sicile  furent  troublez  par 
les  révoltés  du  peuple  contre  les  Efpagnols, 
il  demeura  à Rome  , où  il  entreprit  les  ou- 
vrages de  Saint  Charles  des  Catinares.  Ce  fut 
là  que  je  le  connus,  & que  je  pris  plaifir  plu- 
fieurs fois,  de  monter  fur  fon  échaffaut  pour 
le  voir  travailler  à ces  grandes  figures , où  de 
prés  on  ne  pouvoir  rien  connoiftre,  mais  qui 
d’en  bas  faifoienc  des  effets  merveilleux.  Je 
commençay  alors  à comprendre , qu’outre  l’in- 
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telligence  de  la  Perfoeâivc  necell'aire  aux  *•*" 
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Peintres , Sc  Tare  de  bien  delTeigner  les  cho- 
ies racourcies  , il  y a encore  d’autres  fecrets 
dans  la  Peinture,  ô^unefcience  plus  difficile, 
qui  ne  fe  peut  enfeigner  par  des  réglés , mais 
qui  ferc  à bien  difpoler  toutes  les  figures , à 
accompagner  leurs  attitudes  6c  leurs  adlions, 
de  cét  air  agréable  qu’on  remarque  particu- 
liérement dans  ces  fortes  d’ouvrages  , où  le 
Corrége  6c  Lanfranc  ont  fi  bien  réliffi. 

Car  il  eft  vray,  que  c’ell  dans  ces  lieux  fi 
valles , plus  que  dans  les  tableaux  de  moyenne 
grandeur,  que  Lanfranc  a excellé.  On  y voit 
comment  il  a toujours  eu  delfein  d’imiter  le 
Corrége  j 6c  quoy-que  dans  l’exécution  il 
s’en  faille  beaucoup  , qu’il  n’ait  peint  d’une 
manière  auffi  belle  6c  auffi  terminée  , il  y a 
néantmoins  beaucoup  de  force  dans  ce  qu’il 
a fait,  ëchon  connoilî  qu’il  a toûjours  confer- 
vé  le  caraétére  6c  le  gouft  des  Caraches  fes  pre- 
miers maillres. 

Comme  il  ne  finilfoit  pas  fi  fort  fes  Pein- 
tures , ou  plûtoft  qu’il  ne  les  peignoit  pas  dans 
ce  degré  où  font  ceux  du  Corrége  j c’ell  dans 
les  grandes  chofes  6C  les  grandes  diftances  où 
fon  coloris  paroift  avec  plus  d’effet  : auffi  di- 
foit-il  ordinairement , que  l’air  luy  aidoit  à 
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peindre  fes  ouvrages. 

On  ne  peut  pas  foûcenir  qu’il  ait  toûjours 
efté  fort  corred  dans  le  Deflein,ny  qu’il  ait  par- 
faitement exprimé  les  paillons  de  l’ame.  Mais 
il  avoit  une  facilité  toute  particulière  à com- 
poferun  grand  fujet  j 6c  comme  il  imaginoit 
aifément,  il  eftoit  auffi  fort  prompt  à exécu- 
ter fes  pcnfées.  Cette  grande  facilité  de  pro- 
duire bC  d’exprimer  fes  conceptions , eftoit 
caufe,  que  bien  fouvent  il  ne  fe  donnoit  pas 
la  peine  d’étudier  aifez  toutes  les  parties  de  fes 
ouvrages.  Auffi  iur  fes  derniers  jours,  bc  pen- 
dant qu’il  eftoit  à Naples  , il  s’abandonnoit 
avec  trop  de  liberté  à ne  faire  les  chofes  que 
de  pratique  5 ce  qui  faifoit  dire  de  luy , qu’il 
eftoit  fçavant , mais  qu’il  negligeoit  de  faire 
voir  tout  cequ’ilfçavoit.  11  acheva  en  fixmois 
de  temps  ce  qu’il  avoit  entrepris  à Saint  Char- 
les des  Catinares.  On  découvrit  ces  Peintures 
le  jour  de  lafefte  de  ce  Saint  l’an  1647. 

1^19. Novembre  ÿ &ce  mefme  jour  Lanfranc 
-mourut  âgé  de  foixante-fix  ans. 

Les  mefmcs  defordres  de  Naples  avoient 
auffi  obligé  CHARLES  MeSLIN,  dit  LE 
Lorrain,  de  fe  retirer  à Rome.  Je  croy 
vous  avoir  dit  qu’il  eftoit  difciple  de  Vouët. 
Il  eftoit  en  réputation  d’un  très  - excellent 
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Peintre  ; 6c  pendant  qu’il  eftoit  à Rome  , il  LoR&AIMt 
me  fit  voir  de  fes  derniers  ouvrages  , qui  me 
parurent  tres-beaux.  Ils  me  donnèrent  lieu 
de  confîdérer  plus  exactement  que  je  n avois 
fait , ce  qu  il  avoit  peint  long-temps  aupara- 
vant dans  le  Cloiftre  des  Minimes  de  la  Tri- 
nité du  Mont , de  dans  une  Chapelle  à Saint 
Louis  des  François.  Le  lieu  où  il  a travaillé 
davantage , eft  à Naples.  Après  avoir  demeuré 
deux  ou  trois  ans  à Rome , il  alla  achever  quel- 
ques ouvrages  qu’il  avoit  commencez  à Moiit- 
Caflin,  où  il  a peint  unCloiftre  peu  de  temps 
après  il  mourut , ellant  de  retour  à Rome. 

JeanBeNEDICT  CaSTILLON,  quon 
nomme  ordinairement  LE  BeNEDETTE’"*’ 
ou  le  Genovéfe , mourut  à Mantouë  vers  ces 
temps-là.  Il  efloit  de  Gennes,  dc  d’honnefte 
famille.  Il  apprit  les  principes  de  la  Peinture 
de  Jean  Baptille  Paggi, Peintre  fort  confideré 
des  Gennois  j dc  enfuicc  il  fuivit  les  enfeigne- 
mens  d’un  Ferrari  , dC  d’Antoine  Vandéik  , 
qui  travailloient  alors  à Gennes.  Le  Bene- 
dette  n’aimoit  pas  à demeurer  long -temps 
dans  un  mefme  heu  j c’eft-pourquoy  il  a peint 
à Rome,  àNaples,à  Venife,àParme,  à Man- 
touë 5 de  en  pluficurs  autres  villes  où  il  a fait 
quantité  de  tableaux.  Il  y en  a plufieurs  à 


ii6  Entretiens  sur  les  Vies 
bénedet.  Paris  que  vous  pouvez  voir.  Sa  manière  eft 
alTez  particulière,  il  paroift  dans  fon  colo- 
ris quelque  chofe  de  pétillant  qui  touche  les 
yeux.  Il  eut  pour  difciple  fon  fils  nommé 
François  , ôc  un  frere  appellè  Salvator. 

V ANUDE.  Un  peu  après  luy  moururent  V A N U D E 
Romain  , qui  faifoit  afi'ez  bien  le  payfagej 
monta  MontagnE  deV enife  , qui  a parfaite- 
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ment  peint  des  mers  des  naurrages  5 LA 
La  Mare.  A R E Fi'ançois , qui  faifoit  des  portraits  j 6<: 
PIETRE  Pietre  Teste,  dont  rhumcur  bizarre  6c 
capricieufe  fe  voit  dans  tous  les  ouvrages  qu  il 
a faits.  Cèt  homme  avoir  le  o-enie  de  la 
Peinture  , beaucoup  d’imagination  , une 
grande  facilité  à reprèfcnter  ce  qu’il  avoir 
imaginé.  Mais  comme  il  exècucoit  les  chofes 
aufii-toll:  qu’il  les  avoir  penfèes  , il  femble 
qu’il  ait  pris  plaifir  à repréfenter  des  fonges  dc 
des  vifions  plûtoft  que  des  veritez  j la  raifon 
ny  le  jugement  n’ayant  aucune  part 'dans  ce 
que  l’on  voit  de  luy.  Cependant  comme  il  y 
a des  fonges  qui  plaifent  fi  fort,  que  fouvent 
on  a regret  en  s’éveillant  de  fe  voir  privé  du 
piaiiir  qu’on  y recevoir  : de  mefme  il  y a des 
tableaux  de  Piètre  Telle,  qui,  quelque  bizar- 
res qu’ils  foient,  ne  lailfent  pas  d’agréer  aux 
yeux,  6c  de  réjouir  l’efprit  j mais  il  ne  faut  pas 
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les  regarder  trop  long-temps , moins  en- 
core les  examiner  avec  feverité.  Aulli  une 
perfonne  tres-judicieufe , en  me  parlant  un 
jour  de  ce  Peintre  , me  difoit  qu’on  pour- 
roit  le  comparer  à un  certain  Anaximene, 
donc  Theocrite  dit  qu’il  avoir  un  fleuve  de 
paroles , où  il  n’y  avoir  pas  une  goutte  de 
fens  & de  jugement. 

Je  veux  croire  , interrompit  Pymandre, 
qu’il  eftoic  mieux  feanc  à cette  perfonne 
qui  vous  parloir  5 de  juger  de  Pierre  Tefle, 
qu’à  Theocrite  de  blâmer  Anaximene.  Je 
ne  Içay  fl  vous  fçavez  que  ce  Theocrite 
n’efloic  pas  celuy  dont  Virgile  a imité  les 
ouvrages  j mais  un  autre  auquel  Antigo- 
nus  fit  perdre  la  vie  à caufe  d’une  méchan- 
te raillerie  qui  luy  échappa , èc  qui  fit  voir 
qu’il  n’avoir  pas  luy-mefme  tout  le  juge- 
ment qui  luy  efloit  neceflaire.  Car  comme  on 
le  menoit  devant  ce  Roy  qui  vouloir  bieniuy 
pardonner  quelque  faute  qu’il  avoir  commi- 
fe,  6c  comme  fes  amis  pour  le  rafTûrer  , luy 
promettoienc  qu’Antigonus  luy  donneroit 
fa  grâce  , fl-toll  qu’il  paroiftroic  devant  fes 
yeux  : S’il  faut  pour  cela,  leur  dit-il  , que 
je  paroifle  devant  fes  yeux,  vous  me  faites 
efperer  une  grâce  impoflible  5 voulant  par  là 
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luy  reprocher  qu*il  eftoic  borgne  Ec  cette 
raillerie  faite  mal  à propos  luy  coûta  la  vie, 
que  le  Roy  avoir  promis  de  luy  donner. 

11  eft  toujours  dangereux  , repartis-je  , de 
vouloir  faire  paroillre  Ton  elpric , s’il  n’eft 
accompagné  de  jugement.  Mais  il  eft  vray 
que  cette  dernière  partie  manque  en  bien 
des  gens  qui  ne  laiftenc  pas  de  le  lauver, 
quand  ils  n’ont  pas  à faire  à des  perfonnes 
trop  puiffaiites  ,ou  fenfibles  aux  injures.  Ou- 
tre la  facilité  6c  le  plaiftc  que  Pierre  Telle 
avoit  à repréfenter  ces  differentes  imagina- 
tions ; il  aimoit  encore  à peindre  des  fujets 
fatyriques , ayant  quelquefois  repréfenté  des 
Peintres  de  fon  temps  fous  des  figures  d’ani- 
maux , dont  il  leur  attribuoit  les  qualitez. 
llag  ravé  luy-mefme  à l’eau  forte  plulieurs  de 
fes  deffeins.  Tous  les  hommes  ayant  des  in- 
clinations differentes  , les  ouvrages  de  Pie- 
rre Telle  ne  laiffoient  pas  d’eftre  bien  ven- 
dus , pendant  que  j’ellois  en  Italie  : parce 
que  comme  il  y a deux  fouveraines  quali- 
tez dans  la  Peinture , l’une  d’inftruire , Ôc  l’au- 
tre de  plaire  j un  Peintre  qui  a le  don  défai- 
re des  choies  divertilTantes , trouve  toujours 
un  grand  nombre  de  perionnes  qui  ne  cher- 
chent qu’à  eftre  touchées  agréablement  , dC 
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ne  fe  foucienc  pas  tant  de  ce  qui  pourroic  p 
leur  eftre  d’une  plus  grande  utilité. 

C’ell  ce  qui  fait  que  Ton  a encore  aujour- 
d’huy  beaucoup  d’cilime  pour  les  tableaux 
de  l’  Al  B A N E , quoy-qu’il  ne  fufl:  pas  un  l 
des  plus  forts  Elèves  des  Caraclies,  Nous 
avons  déjà  parlé  deluy  en  diverfes  occafions  j 
toutefois  je  ne  laifferay  pas  de  vous  dire  ce 
qui  regarde  fa  naiflance  , & quelque  chofe 
de  fa  vie.  Son  pere  quifaifoit  trafic  de  foye  à 
Bologne,  eut  encre  autres  enfans  Dominique 
àc  François.  Le  premier  qui  étudia  le  Droit, 
fe  rendit  aifez  conliderable  par  fa  doétrine  5 
& François  qui  ne  voulut  pas  s’appliquer  a 
la  Marchandife  , comme  fes  parcns  eulfenc 
bien  fouhaité  , s’adonna  entièrement  à la 
Peinture , aufii-toft  que  fon  pere  fut  mort, 
n’eftanc  encore  âgé  que  de  douze  ans.  Il 
relilfic  fi  bien  dés  les  commencemens , qu’il 
donna  de  s;randes  efperances  de  ce  qu’on  a 
vu  de  luy  dans  la  fuite.  Il  étudia  d’abord 
fous  Denys  Calvart , chez  qui  dcmeuroit  le 
Guide,  qui  eftanc  déjà  alfez  avancé  , fervit 
de  fécond  Maiftreâ  l’Albanc,  ô^luy  enfeigna 
les  principes  du  Deflein. 

Lorfquc  le  Guide  eut  quitté  Calvart  pour 
fuivre  l’école  des  Caraches  , l’Albane  s’ap- 
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perçût  bien  de  la  perte  qu’il  faifoit,  fe  trou- 
vant privé  du  fecours  de  fon  amy , dont  les 
bons  avis  ne  luy  eftoient  pas  peu  utiles.  Sou- 
haitant de  le  rejoindre  , il  fit  lî  bien  , que 
quelque  temps  apres  il  entra  auffi  fous  Louis 
Carache.  Cependant  cette  amitié  fi  forte 
qui  eftoit  entre  le  Guide  6c  rAlbane,ne  du- 
ra pas  toujours,  La  froideur  fe  mit  infenfi- 
blement  parmy  eux  , 6c  on  n’a  pû  en  trou- 
ver d’autre  caufe , que  la  jaloufie  qui  naifl:  ai- 
fément  entre  les  perfonnes  de  mefme  pro- 
felîion , à mefure  que  leur  réputation  aug- 
mente. Je  ne  m’arreiteray  pas  à vous  dire, 
ce  qui  porta  l’Albane  à aller  à Rome  , 
les  ouvrages  qu’il  y fit , ÔC  comment  il  s y 
maria  : vous  fçaurez  feulement , qu’ayant 
perdu  la  femme  qu’il  y avoit  prife  , il  en 
époufa  une  autre  à Boulogne , qui  eftoit 
d’honnefte  famille  , mais  qui  n’avoit  pas 
beaucoup  de  bien.  Sa  beauté  , fon  efprit 
6c  fon  mérité  empefeherent  l'Albane  de 
s’arrefter  à l’intereft.  11  luy  fembla  que  ce 
party  luy  feroit  d’autant  plus  avantageux, 
qu’outre  qu’il  auroit  la  fatisfaéUon  d’avoir 
une  femme  tres-accomplie , il  trouveroit  en 
elle  un  modèle  d’une  grande  beauté,  qui 
pourroit  luy  fervir  pour  fes  ouvrages , fans 
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en  chercher  d’autres , quand  il  voudroit  pein- 
dre une  Venus,  les  Grâces,  des  Nymphes  ou 
d’autres  Divinitez  qu’il  prenoit  fouventplai- 
fîr  de  repréfenter. 

Le  choix  qu’il  avoir  fait , luy  réülTit  ; de 
fa  femme  fe  trouva  fi.  propre  à ce  qu’il 
fouhaitoit , qu’avec  la  fraifeheur  de  fon  âge 
ôe  la  beautc  de  fon  corps  , il  y reconnut 
tant  d’honnefteté , tant  de  grâces  ÔC  des  ma- 
nières de  bienfeance  fi  propres  à efire  pein- 
tes, qu’il  n’eufi  pu  rencontrer  ailleurs  une  per- 
fonneplus  accomplie. Aufii  l’a-t-il  repréfentèe 
fouvent  fous  la  figure  de  Venus  3 ôc  dans  la 
fuite  elle  luy  fournit  un  nombre  aflez  grand 
de  petits  Amours  fi  beaux  5c  fi  bienfaits, 
que  c’elf  d’après  eux  que  François  le  Fla- 
mand 6c  l’Algarde , excellens  Sculpteurs , ont 
modèle  les  petits  enfans  que  l’on  voit  de  la 
main  de  ces  deuxfçavans  hommes.  De  for- 
te que  l’Albane  trouvoit  chez  luy  en  fa  fem- 
me 6c  en  fes  enfans  les  originaux  de  tout  ce 
qu’il  a peint  de  plus  agréable  6c  de  plus  gra- 
cieux. Sa  femme  fe  conformoit  de  telle  ma- 
nière à fes  intentions,  qu’elle  prenoit  plaifir 
de  difpofer  fes  enfans  en  diverfes  attitudes , 6c 
de  les  tenir  elle-mefme  nuds , quelquefois 
fufpendiis  en  l’air  par  des  bandelettes,  pen- 
dant que  l’Albane  les  defieignoit  en  mille 
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differentes  manières. 

C’eft  par  le  moyen  des  études  des  ob- 
fervations  qu’il  faifoit  de  la  forte  fur  le  na- 
turel , qu’il  a il  bien  peint  tant  de  petits 
Amours  , qui  jouent  ÔC  qui  volent , lorf- 
qifen  fe  formant  mille  idées  de  lieux 
plaifans  délicieux  , il  a repréfenté  Venus 
accompagnée  des  Grâces  6c  de  quelques 
Nymphes.  Et  c’efl:  auiïi  particuliérement 
dans  ces  fortes  de  fujets,  qu’on  voit  la  beau- 
té de  fon  genie.*  Pour  s’entretenir  dans  ces 
penfées  dans  l’inclination  qu’il  avoit  à re- 
prefenrer  les  Fables  , il  liioit  toutes  fortes  de 
Poéfies.  Le  Comte  Malvafia  qui  a fait  une 
exaéle  recherche  de  ce  qui  regarde  la  vie  de 
l’Albane  , n’a  rien  oublié  touchant  les  ta- 
bleaux qu’il  a faits  en  ce  genre , d>C  louëprinci- 
palement  ceux  qu’il  avoit  peints  pour  le  Car- 
dinal de  Savoye,  quatre  autres  lur  cuivre, 
dans  lefquels  il  repréfenta  les  Üivinitez  des 
Cieux,des  Eaux5delaTerre6<:  de  l’Enfer.Mais 
le  melme  Comte  Malvafia  après  toutes  les 
loiianges  qu’il  donne  àl’Albane,  dit  que  fes 
grande  tableaux  n’onc  jamais  efté  eftimez  à l’é- 
gal des  petits,  6C  que  s’il  y a quelque  chofe  de 
confîderable  dans  fes  grands  ouvrages  , ce 
font  les  Enfans  qu’il  a peints  grands  comme 
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nature  , lefquels  pourtant  n’ont  pas  encore  i. 
cette  beauté  qu’on  trouve  dans  les  petits  : 
Qu’il  s’en  faloit  aufli  beaucoup,  qu’il  eufl: 
pour  repréfenter  les  hommes,  les  mefmes  ta- 
lens  pour  bien  peindre  les  femmes  5 ayant 
un  don  tout  particulier  pour  les  faire  agréa- 
bles, pour  bien  imiter  une  chair  délicate, 
pleine  gracieufe.  Il  peignoir  au  contraire 
le  corps  de  l’homme  foible,  fec  dc  décharnép 
c’ell  pour  cela  que  le  mefme  Auteur  delà 
Vie  de  l’Albane  dit,  que  le  Comte  de  Ca- 
rouge  , qui  eftant  en  Italie,  acheta  trois  des 
quatre  tableaux  dont  je  viens  de  parler, 
ne  fc  foucia  pas  d*avoir  celuy  qui  reprélen- 
te les  Divinitez  de  l’Enfer.  Il  eft  vray 
que  l’Albane  ne  s’appliquoit  pas  beau- 
coup à étudier  la  belle  nature  ny  l’anti- 
que, pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  l’hom- 
me 5 6c  c’elf  pourquoy  il  n’a  pas  réülTi  dans 
toutes  fortes  de  fujets.  Mais  l’inclination  na- 
turelle qu’il  avoir  à peindre  des  femmes  , a 
duré  en  luy  jufques  à la  fin  de  fa  vie  , comme 
il  l’avoue  luy -mefme  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  amis  un  an  avant  fa  mort. 
Il  luy  dit  , que  s’il  eftoit  moins  âgé , il  vou- 
droit  faire  encore  toute  autre  chofe  que  ce 
qu’il  a fait  par  le  pafié  , fc  (entant  non  feu- 
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lemenc  rcmply  d’un  nombre  infini  de  nobles 
idées  5 mais  ayant  plus  de  plaifir  plus  de 
facilité  que  jamais  à repréfenter  les  beaucez 
divines  6c  humaines  , particuliérement  les 
Nymphes  ^ les  Enfans,  les  aéfions  diver- 
tilfantes  6c  aareables.  Il  croyoit  alors  que 
Ton  gcnie  feul  Ôc  la  pratique  qu’il  s’eftoit  ac- 
quife,  fufiiioient  pourluy  faire  executer  des 
ouvrages  accomplis  5 blafmantles  Caraches, 
de  ce  qu’ils  s’eftoient  trop  défiez  de  leurs  for- 
ces , de  ce  qu’ayant  toûjours  employé 
beaucoup  de  temps  à étudier  au  lieu  de  s’a- 
bandonner à leur  genie  , ils  n’avoient  point 
amafié  de  quoy  vivre  commodément.  Pour 
appuyer  fon  raifonnement , ou  plûtofl:  julli- 
fier  la  négligence  &:fa  conduite  touteoppo- 
léeàla  leur  j il  rapporte  dans  lamefme  lettre, 
qu’Annibal  ayant  commencé  à peindre  de 
pratique  un  Chrifh  mort  fur  les  genoux  de 
la  Vierge,  pour  un  tableau  d’Autel  qui  efl: 
dans  l’Eglife  de  faint  François  au  delà  du  Ty- 
bre  , il  en  fit  une  figure  admirable  6c  toute 
divine  : Mais  qu’enfuite  ayant  fait  dépouil- 
ler un  modèle  , ÔC  retouché  d’après  luy  le 
corps  du  Chrift,  il  changea  toute  cette  pre- 
mière produétion  de  ion  clpric  *,  èC  pour  s’e- 
ftrc  trop  défié  de  fes  propres  forces  , gafia 
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fon  tableau  par  les  derniers  coups  qu’il  y 
donna. 

Bien  que  l’ Albane  euft  pris  plailîr  à repre- 
fenter  des  nuditez,  6c  particulièrement  des 
femmes  ; ceux  néanmoins  qui  ont  écrit  de 
luy  ne  l’ont  point  aceufé  de  mener  une  vie 
libertine  ni  voluptueufe.  Au  contraire,  ils 
ont  remarqué  que  quand  fa  femme  n’a  plus 
efté  en  eftac  de  luy  fervir  de  modelle,  6c 
qu’il  eftoit  obligé  d’en  choifir  d’autres , 
ce  n’eftoit  que  pour  deffeigner  ou  pein- 
dre  quelques  parties  que  l’honnefleté  èc  la 
pudeur  ne  leur  empefehoit  pas  de  décou- 
vrir, 6c  que  mefme  il  demeuroic  avec  el- 
les le  moins  de  temps  qu’il  pouvoir.  Ce 
n’eft  pas  que  fes  ennemis  ne  dilTenc  toujours 
du  mal  de  luy  6c  de  fes  Elèves,  qui  peut- 
eftre  ne  fe  conduifoient  pas  avec  tant  de 
retenue.  Ses  Ouvrages,  6c  fur  tout  les  fu- 
jets  amoureux , efhoient  lî  recherchez,  qu’ils 
en  faifoient  plufieurs  copies , dC  quelquefois 
mefme  imitant  fa  maniéré  en  pcignoient  de 
leur  invention  , ou  d’après  quelques  -uns  de 
fes  delfeins , lefquels  ils  trouvoient  moyen  de 
luy  faire  retoucher.  Comme  le  débit  qu’ils 
en  faifoient  enfuite  leur  eftoit  d’une  grande 
utilité  , parce  que  fouvenc  ils  les  faifoient 
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Ar.sANF:  pafler  pour  eftre  deJuy,  ils  s’appliquoient 
à faire  des  Tableaux  fort  peu  honneftes 
qu’ils  vendoienc  mieux  que  d’autres.  Il 
eft  vray  que  l’Albane  euft  bien  pu  fe  palTer 
de  faire  toutes  les  nuditez  qu’on  voit  de  luy, 
èc  qu’ayant  un  talent  particulier  pour  bien 
peindre  en  petit,  il  euft  fait  des  Tableaux 
d’une  grande  beauté , que  tout  le  mon- 
de euft  pu  regarder  avec  plaifir  , comme 
font  ceux  de  dévotion  qu’on  voit  en  plu- 
fleurs  Cabinets  de  Paris  : entre  autres  le 

Baptefme  de  Noftre  Seigneur  qui  eftoit 
au  Duc  de  Lefdiguieres , qui  eft  prefen- 
tement  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Prince  ; 
une  fuite  en  Egypte  que  M.  Belluchau  a 
eûc  du  Duc  de  Grammont  j une  Vierge 
qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Chevalier  de 
Lorraine  5 dc  fur  tout  une  petite  Gloire 
qu’avoit  autrefois  M.  Haubier. 

Quoy-qu’il  ait  eû  plufieurs  traverfes  dans 
fa  fortune,  Sc  beaucoup  de  fujets  de  déplai- 
fir  dans  fa  famille , il  eftoit  cependant  d’un 
tempérament  fi  heureux , que  les  affligions 
n’ont  jamais  troublé  le  repos  de  fon  efprit, 
ni  altéré  la  fanté  de  fon  corps,  ayant  toû- 
jours  vécu  avec  beaucoup  de  tranquillité 
jufques  à Page  de  quatre-vingts-deux  ans  ôC 
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iix  mois , qu’il  mourut  àBologne  le  4.  Oclo- are, 
bre  1 6 6 O. 

Entre  les  Elèves  de  l’Albane  Pierre 
François  Mola  &c  Jean  Baptiste 
Mo  LA  ont  efté  des  plus  confiderables.  Le 
dernier  a fort  bien  fait  le  Païfage  : il  peignoit 
auffi  très  - bien  les  figures , mais  d’une  ma- 
niéré moins  tendre  dC  moins  gracieufe  que  fon 
maiftre. 

Il  y eut  encore  un  autre  difciple  des  Ca- 
raches  qui  mourut  dans  la  mefme  année  que 
l’Albane  : il  fe  nommoit  Giacomo  Ca-  cavidor*. 

V E D O N E,  aufii  de  Bologne.  Son  nom  ni 
lès  Ouvrages  ne  font  gueres  connus  à Paris, 
mais  ils  font  eftimez  en  Italie  j èc  ceux  qui 
ont  veû  les  plus  beaux  Tableaux  qu’il  a peints 
à Bologne,  difent  qu’ils  tiennent  beaucoup 
de  la  maniéré  d’Annibal,  en  parlent  avec 
eftime. 

Il  femble  que  l’année  1660.  ait  efté  fa- 
tale aux  Peintres  de  Bologne  , car  ce  fut  en- 
core dans  ce  mefme  temps  que  mourut  A U- 
GUSTIN  Metelli.  Il  eftoit  fçavant 
pour  bien  peindre  P Architeéture , particu- 
lièrement les  décorations  de  Théâtres.  Il 
mourut  en  Efpagne,où  il  eftoit  allé  travail- 
ler pour  le  Marquis  de  Liche.  Il  avoir  avec 
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luy  Angelo  Michèle  Colonna  de  Bologne, 
qui  luy  aidoic  dans  fes  grands  Ouvrages.  Ce 
Colonna  a peint  à Paris  dans  l’Hoftel  de 
Lionne. 

N’eftoit-ce  pas  dans  ce  temps, dit  Pyman- 
dre,  que  François  Grimaldi  François  Ro- 
manelle  vinrent  auffi  en  France? 

Le  Colonna,  repartis-je,  n’arriva  que  quel- 
ques années  apres  eux.  V ous  fçavez  que  G R I- 
M A L D I vint  à Paris  dans  une  aflez  mauvaile 
conjonéture , car  ce  fut  en  1648.  lors  qu  il  y 
avoit  beaucoup  de  defordres.  Auffi  demeu- 
ra-t-il quelque  temps  qu’il  ne  fit  pas  grand^ 
choie,  ÔC  ne  commença  à peindre  les  pla- 
fonds du  Palais  Mazarin  qu’un  peu  avant  le 
retour  du  Roy  à Paris.  Si-toft  qu’il  les  eut 
achevez,  il  retourna  à Rome. 

Quant  à R O M A N E L L E,  il  avoit  achevé 
de  peindre  l’Appartement  de  la  Reine  mere  du 
Roy,  la  Galerie  du  Palais  Mazarin,  & fait 
plufîeurs  Tableaux  pour  divers  Particuliers, 
entre  autres  pour  M.  d’Emeri  Surintendant 
des  Finances.  Il  eftoit  Eleve  de  Pierre  de  Cor- 
tone,  &c  imitoit  fa  maniéré.  Apres  fon  retour 
à Rome  il  fit  quelques  ouvrages  : enfin  s’eftant 
retiré  à Viterbe  d’où  il  eftoit,  il  y mourut  peu 
d’années  après,  vers  le  temps  que  mourut 
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àModene  un  Peintre  François  nommé  B O u- 
LANGER.  Le  Manchole  Flaman  Manchole. 
travailloic  en  France  dans  ce  temps-là.  Il  y 
a des  Tableaux  de  luy  dans  les  nouveaux  Ap- 
partemens  du  Chafteau  de  Vincennes,  qu’il 
Ht  pendant  la  Régence  de  la  feue  Reine 
Mere. 

J’ay  encore  à vous  parler  d’un  Peintre  Bou- 
lonnois,  dont  vous  avez  veû  plufieurs  Ou- 
vrages 5 c’eft  de  François  Barbieri  DA 
C E N T O , furnommé  LEGuerchin,  à 
caufe  qu’il  eftoit  louche  5 ce  qui  luy  arriva 
en  nourrice  par  un  grand  bruit  qui  le  ré- 
veilla en  furfaut.  Lors  qu’il  fut  en  eftat  d’al- 
ler aux  écoles,  fes  parens  ne  manquèrent  pas 
de  le  faire  inftruire  : mais  ayant  dés  l’àge  de 
huit  ans  donné  des  marques  de  fon  inclina- 
tion pour  la  peinture , fon  pere  le  mit  fous 
certains  Peintres  de  fon  païs  peu  connus,  &c 
qui  n’avoient  pas  beaucoup  de  capacité.  AulTi 
ce  ne  fut  pas  d’eux  qu’il  apprit  tout  ce  qu’il 
a fceû  y la  nature  feule  a efté  fa  maiflreffe, 
fon  genie  luy  a fourni  ce  qu’il  a fait  de  plus 
beau.  Il  n’imitoit  aucuns  maiftres  de  fon 
temps , &;  travailla  pendant  pluHeurs  années 
fans  avoir  veû  leurs  ouvrages.  Que  fi  enfuite 
il  eut  plus  d’inclination  pour  les  uns  que  pour 
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les  autres,  il  efb  aifé  de  juger  que  ce  fut  la 
maniéré  du  Caravage  qu’il  préfera  à celle  du 
Guide  6c  de  l’Albane  qui  luy  parurent  trop 
foibles , aimant  mieux  donner  à fes  Tableaux 
plus  de  force  de  fierté , ÔC  s’approcher  da- 
vantage de  la  nature , laquelle  véritablement 
il  delfeigna  plus  corredement  ôC  avec  plus 
de  grâce  que  le  Caravage.  Aufii  on  peut  dire 
qu’il  avoit  de  belles  qualitez,  ÔC  mefme  qu’el- 
les eftoient  grandes  6c  eftimables , fi  on  les 
confidere  fans  les  comparer  à celles  d’autres 
Peintres  qui  travailloient  alors.  Il  deffeignoit 
avec  une  merveilleufe  facilité.  Il  eftoit  plein 
d’invention,  a peint  certaines  chofesafTez 
gracieufes,  bien  qu’à  parler  fincerement  fà 
maniéré  ne  puiife  point  paffer  pour  agréable 
dans  tout  ce  qu’il  a fait.  Un  de  lès  ouvrages 
les  plus  renommez  dans  Rome,  eft  l’Aurore 
qu’il  a peinte  dans  un  Salon  que  nous  allaf- 
mes  voir  enlémble  dans  la  Vigne  Ludovife, 
apres  avoir  admiré  l’Aurore  du  Guide,  qui 
ell  au  Palais  Bentivoglio  à Montecaval.  Je 
ne  vous  parleray  pas  de  toutes  fes  autres  pein- 
tures : vous  pouvez  voir  ce  qu’il  y en  a chez 
le  Roy , dans  le  Palais  Mazarin , éc  en  divers 
autres  lieux.  Il  fit  pour  M.  de  la  Vriiliere  Se- 
crétaire d’Eftat,  un  Tableau  cm  61 7.  où  il  re^ 
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prefenta  Caton  d’Ucique  3 un  autre  qu'il  l 
n'acheva  qu’en  1643.  ou  il  peignit  Corio- 
lan,  lors  que  venant  faccager  Rome,  il  en 
fut  empefché  par  les  prières  de  fa  mere,  de 
fa  femme  de  fes  enfans  5 &c  un  qu'il  en- 
voya en  164  J.  de  mefme  grandeur  que  les 
deux  premiers,  où  il  reprefenta  la  paix  des 
Sabins  avec  les  Romains.  L’Abbé  Mey  de 
Lion  en  a deux  : dans  l’un  font  les  enfans 
de  Jacob , qui  montrent  à leur  pere  la  robe 
enlanglantée  de  Jofepli3  èc  dans  l'autre  Ju- 
dith 6c  Abra  qui  tiennent  la  telle  d’Holopher- 
ne.  La  figure  de  Judith  eft  bien  peinte,  l’air  de 
fon  vilàge  beau  & gracieux.  Il  fit  ce  Tableau 
en  1 6 J I.  pour  le  S' Giacomo  Zanone.  Mais  un 
qui  vous  plaira  beaucoup , ell  une  Vierge 
de  pitié,  qui  tient  unChrill  mort  fur  fes  ge- 
noux , le  tout  grand  comme  nature  3 il  ell 
chez  M.  Jabac,  qui  en  a le  delTein  de  la  main 
d’Annibal  Carache.  Il  y a bien  apparence 
que  c’efh  d’après  ce  delTein  que  le  Guerchin 
a peint  le  Tableau,  ôc  peut-ellre  pendant 
qu’il  travailloit  fous  le  Carache , car  c’ell  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qu’il  ait  faits. 

Si  dans  toutes  les  parties  de  la  peintu- 
re le  Guerchin  n’a  pu  égaler  plufieurs 
cxcellens  hommes  dont  nous  avons  par- 
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Le  guïr.  lé,  auifi  il  n'y  a gueres  eu  de  Peintres  qui 
ayent  efté  comparables  à luy  dans  ce  qui 
regarde  les  bonnes  qualicez  du  corps  ôc  de 
l’ame.  Sa  taille  efloit  médiocre , mais  bien 
faite  y fon  humeur  gaye  6c  fon  entretien 
agréable.  Il  eftoit  infatigable  au  travail,  fin- 
cere  dans  fes  paroles,  ennemi  du  menfon- 
ge  &c  de  la  raillerie  5 humble  ôc  civil  à tout 
le  monde , charitable , dévot , 6c  d’une  chaf- 
tcté  reconnue.  Il  avoit  beaucoup  de  confi- 
deration  6c  d’amitié  pour  toutes  les  perfon- 
nés  de  fa  profeffion.  Il  ne  fortoit  prefque  ja- 
mais de  chez  luy  fans  qu’on  le  vift  accom- 
pagné de  pluheurs  Peintres  qui  le  fuivoient 
comme  leur  maiftre , 6c  le  refpeéloient  com- 
me leur  pcre , à caufe  de  l’amour  ôc  de  la 
tendreffe  qu’il  avoit  pour  eux  ÿ car  non- 
feulement  il  avoit  beaucoup  de  confidera- 
tion  pour  les  perlbnnes  élevées  en  digni- 
té ÔC  au  delTus  de  luy,  mais  il  eftoit  com- 
plaifant  a tout  le  monde.  Il  eftoit  curieux 
de  fçavoir  toutes  les  nouvelles  5 ôC  com- 
me il  avoit  une  mémoire  heureufe , ÔC  qu’il 
s’exprimoit  facilement  , chacun  cherchoit 
fa  converfation  par  le  plaifir  qu’on  avoit 
d’apprendre  de  luy  une  infinité  de  cho- 
fes  qu’il  racontoit  d’une  maniéré  agréa- 
ble. 
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ble.  Il  ne  parlôit  jamais  mal  de  perfonne  3 
mais  pour  l’ordinaire  il  faifoit  le  fujet  de  fes 
entretiens,  ou  des  hiftoires  qu'il  avoit  leiiës, 
ou  de  ce  qu’il  ayoit  entendu  dire  de  fîn2;u- 
lier. 

Bien  que  dans  fes  propres  ouvra s;es  il  n’é- 
xécutaft  pas  les  cliofes  dans  la  perfection  qui 
euft  efté  à defîrer,  il  nelaifloit  pas  de  juger 
avec  beaucoup  de  difcernement  des  Tableaux: 
des  autres  Peintres,  louant  toûj ours  ce  qu’ils 
avoient  fait , ou  du  moins  n’en  parlant  qu’a- 
vec beaucoup  de  retenue  ÔC  de  modération 
lors  qu’il  y voyoit  des  chofes  qui  ne  meri- 
toient  pas  d’eftre  eftimées. 

Il  eût  pour  amis  tous  les  Peintres  de  fon 
temps , parce  qu’il  n’envioit  ni  leur  fortune^ 
ni  leurs  emplois  > au  contraire,  il  eftoit  bien- 
aile  qu’ils  s’avançalTent  tous  en  biens  ôc  en 
réputation.  Pour  contribuer  mefme  à leur 
fortune  il  eftoit  toûj  ours  prefl:  de  les  afiifter,. 
ou  de  les  confeils,  ou  de  fon  crédit.  Auffi  non- 
feulement  fa  bourfe  eftoit -elle  ouverte  à fes 
amis , mais  encore  à des  perfonnes  qui  pou- 
voîent  luy  eftre  indifferentes  y l’on  a Icen 
qu’en  plufieurs  rencontres  il  a généreufemenc 
fècouru  des  gens  de  qualité  qu’il  connoiffoic 
avoir  befoin  d’argent , cherchant  à faire  plai- 
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134  Entretiens  sur  les  Vies 
fîr  à tout  le  monde,  particulièrement  à ceux 
qu’il  fçavoit  eftre  dans  la  neceflité. 

Il  eût  beaucoup  d’amitié  àc  de  tendreÏÏe 
pour  fes  pareils.  Il  prit  foin  de  bien  élever 
lés  neveux  3 quant  à fes  nieces,  il  en  pour- 
veût  quelques  - unes  par  mariage , de  donna 
aux  autres  de  quoy  eftre  Religieufes. 

Jamais  perfonne  n’eût  fujet  de  fe  plaindre  de 
là  bonne  foy , ni  de  trouver  à redire  dans  fes 
moeurs.  N’ayant  point  efté  marié,  il  vécut 
toû jours  dans  une  grande  pureté.  Il  ne  fut 
fujet  à aucunes  maladies,  dC  n’a  eû  que  de 
petites  incommoditez  fur  la  fin  de  lés  jours. 
Il  fut  chéri , de  eftimé  de  plufieurs  Princes  dC 
grands  Seigneurs.il  amafla  beaucoup  de  bien, 
qu’il  n’employoit,  comme  je  vous  ay  dit, qu’à 
alTifter  fes  parens , dC  à fecourir  fes  amis.  Il 
acheta  une  fort  belle  maifon  dans  Bologne , 
de  quelques  autres  à la  campagne,  qu’il  meu- 
bla honneftement  , dC  où  après  fa  mort  on 
trouva  quantité  de  Tableaux,  beaucoup  de 
vailfelle  d’argent,  des  pierreries,  de  plufieurs 
autres  raretez. 

Pendant  fa  vie  il  fit  baftir  des  Chappellcs 
de  des  Autels , qu’il  garnit  de  tous  les  Or- 
nemens  necelfaires , de  mefme  donna  de  quoy 
les  entretenir.  Il  vécut  toûjours  honorable-* 
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ment  dans  le  public  dans  fon  particulier,  ^ 
fe  conduifanc , en  toutes  fes  adions,  à Tégard 
du  monde  avec  beaucoup  de  prudence,  de 
envers  Dieu  avec  beaucoup  de  crainte  de  d’a- 
mour. 

Eftant  tombé  malade  au  mois  de  Décem- 
bre mil  lix  cens  foixante  de  fept , il  receût  les 
derniers  Sacremens  avec  une  rélignation  de 
une  pieté  extraordinaire , de  mourut  dans  le 
mefme  mois  âgé  de  loixante-dix  ans.  IllaifTa 
pour  heritiers  de  tous  fes  biens  deux  de  fes  ne- 
veux. 

Ayant  ceffé  de  parler , de  voyant  que  Py- 
mandre  attendoit  que  je  continualîe  mondif- 
coLirs,  Je  croy,  luy  dis-je,  qu’il  eft  temps  que 
nous  mettions  fin  à noftre  entretien  : il  me 
femble  qu’il  a duré  affez  long-temps,  &:peut- 
eftre  mefme  que  je  devois  l’abreger,  en  ne 
m’arreftant  pas  à beaucoup  de  gens  qui  ne 
font  gueres  célébrés.  Mais  s’il  ne  m’a  pas  ellié 
polfible  derejetter  ceux  qui  fe  font  prefentez 
à mon  efprit,  il  y en  peut  avoir  quelques- 
uns  dont  je  ne  me  fuis  pasfouvenu,  qui  meri- 
toient  bien  d’eftre  nommez.  Lors  que  nous 
nous  reverrons , nous  pourrons  parler  avec 
plaifir  d’un  excellent  homme  qui  ne  vécut 
que  peu  d’années  après  le  Guerchin , de  qui 

.G  s 'j 


r.  G U 1 314 
li  IN. 


JL  E G U E R- 


2^6  Entretiens  SUR  les  Vies 

nous  fournira  une  ample  matière  de  réflexions 
fur  toutes  les  parties  de  la  Peinture.  C’eft  du 
Pouflindont  j’entens  parler,  &:  de  la  vie  du- 
quel vous  deûrezj  il  y a long-temps,  de  fça- 
voir  les  particularitez.  En  difant  cela  nous 
nous  levafmes,  6c  eftant  paflez  des  bofquets 
dans  les  allées,  nous  retournafmes  vers  le  ChaÊ 
teau,  en  fuite  nous  reprifmes  le  chemin  de 
Paris, 
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SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES, 
i OyATRlE  ME  T ART  I E. 

I ^ — - — ■ ■■■„■■  — i— ^ 

I 

j HUITIEME  Entretien. 

I 

CE  qu’un  célébré  Orateur  a dit  autre- 
fois 5 que  dans  tous  les  Arts  il  n’y  en  a 
point  où  il  ait  paru  fî  peu  de  grands  hommes 
! que  dans  l’éloquence,  fe  peut  dire  aufli  de  la 
peinture,  puis  que  l’Hiftoire  tant  ancienne 
que  moderne,  nous  fait  remarquer  peu  de 
Peintres  qui  ayent  excellé.  Pymandre  qui 
jn*avoit  fouvent  ouï  parler  du  PoufTin  comme 
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d’un  homme  extraordinaire,  fouhaicoic  avec  ^ 
pajhon  d’apprendre  quelque  chofe  de  fa  viç  J 
6c  de  Tes  ouvrages. Mais  l’embarras  des  affaires,  f 
de  la  difficulté  de  nous  rencontrer  nous  avoic 
empefehez  affez  Ion  g- temps  de  nous  rejoin-  £ 
dre.  M’ayant  trouvé  un  jour  au  logis  en  eftat  t 
de  n’en  pas  fortir,  il  m’engagea  infenfîble-  1 
ment  à continuer  nos  entretiens  fur  les  vies  I 
des  Peintres  j dc  comme  nous  nousfufmes  re- 
tirez dans  mon  cabinet,  je  luy  parlay  delà 
forte. 

i 

Je  vous  ay  fait  voir  jufques-icy  le  com- 
mencement de  le  progrès  de  la  peinture.  Je 
vous  ay  nommé  les  Peintres  anciens  qui  ont  . 
eu  le  plus  de  réputation.  Je  vous  ay  dit  de 
quelle  forte  cét  Art,  après  avoir  efté  prefque 
éteint,  parut  de  nouveau  dans  le  treiziéme 
lîecle , de  qui  furent  ceux  qui  contribuèrent 
les  premiers  aie  rétablir  j que  Michel  Ange, 
Raphaël,  de  quelques  autres  de  leur  temps 
le  portèrent  au  plus  haut  degré  où  nous 
Payons  veû.  Vous  fçavez  ceux  qui  fe  font  , 
fîgnalez  dans  leurs  écoles  , dc  en  plufîeurs  * 
lieux  d’Italie  5 comment  la  peinture  fè  per- 
fectionna dans  les  autres  pais  5 dC  auffi  dc 
quelle  forte  elle  vint  à décheoir, quand  cer-p* 
cains  Peintres  qui  parurent  au  commeuce-t 
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inent  de  ce  fiecle , s’eftant  laiflez  aller  à des 
goufts  particuliers , au  lieu  de  marcher  toû- 
jours  fur  les  pas  des  plus  grands  maiftres, 
ne  fuivirent  que  leurs  propres  genies.  Car  il 
eft  vray  que  dans  Rome  mefme  on  ne  pra- 
tiquoic  prefque  plus  les  enfeignemens  ni  de 
Raphaël , ni  des  Caraches , lors  que  le  Pouf- 
fin  commença,  fi  j’ofe  le  dire,  à nous  ouvrir 
les  yeux , 6c  à nous  donner  des  connoiifances 
encore  plus  grandes  de  la  peinture  que  celles 
que  nous  avions  eûë's , puis  qu'ayant  remonté 
julques  à la  fource  de  cét  art , il  nous  a appris 
les  maximes  des  plus  fçavans  Peintres  de  f an- 
tiquité, 6^  a mis  en  pratique  ce  que  nous  ne 
fçavions  de  rexcellence  de  leurs  ouvrages 
que  par  le  rapport  des  Hiftoriens. 

Que  dites  - vous , interrompit  Pymandre  ? 
Peut“On  croire  qu’il  ait  fuivi  de  fi  prés  ces 
fameux  Peintres , luy  qui  n’a  point  fait  de 
grands  ouvrages,  quoy- qu’il  ait  eu  pour  cela 
des  occafions  alfez  favorables  ? 

Quand  j’auray , repartis-je,  fait  un  abrégé 
de  fes  emplois , vous  ferez  éclairci  des  cho- 
ies dont  vous  eftes  en  doute  : mais  il  faut 
pour  parler  de  luy  que  je  commence  dés  là 
nailfance , puis  qu’il  mérité  bien  d’eftre  con- 
nu dans  toute  l’étendue  de  fa  vie. 


Le  Poussin. 
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N I COLAS  Poussin  naquit  à A11-1 
dely  en  Normandie  Tan  1594.  au  mois  de 
Juin.  Son  pere  nommé  Jean  eftoic  de  Soif- 
fous  J ceux  qui  l’ont  connu  alfeûrent  qu’il 
eftoit  de  noble  famille , mais  qu’il  avoit  peu 
de  bien,  parce  que  fes  parens  avoient  efté 
ruinez  durant  les  guerres  civiles  fous  les  Rois 
Charles  I X.  Henry  III.  6^  Henry  I V.  au 
fervice  defquels  il  avoit  porté  les  armes.  Auffi 
ce  fut  apres  la  prife  de  la  ville  de  Vernon, 
que  Jean  Poufïln  qui  eftoit  à ce  fiege  avec  uu 
de  fes  oncles  de  mefme  nom  , Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Thavannes , époufa  Marie 
de  Laifement , veuve  d’un  Procureur  de  la 
mefme  ville  nommé  le  Moine  , de  laquelle 
il  eût  Nicolas  Pouflin. 

Il  eft  toûjours  glorieux,  interrompit  Py- 
mandre , de  tirer  fon  origine  de  parens  no- 
bles y mais  comme  c’eft  une  chofe  qui  ne  dé- 
pend point  de  nous  ; la  vertu  peut  réparer 
ce  que  la  nature  ne  nous  a pas  donné  &c  meC- 
me  on  peut  dire  que  comme  l’eau  n’eft  point 
plus  pure  que  dans  fa  fource,  auffi  lanobleffe 
neft  point  plus  illuftre  que  dans  celuy  qui 
par  fes  belles  quali tez  fe  rend  confiderable 
à la  pofterité , éc  donne  le  premier  un  nom 
illuflie  à fes  defeendans, 

Le 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  141 

Le  Pouffin  , repartis  - je,  n’a  pas  efhc  af- 
fez  heureux  pour  faire  pafl'er  aux  ficus  ce 
quhl  avoir  aquis  d’honneur&:  de  bien  : mais 
fès  ouvrages  luy  tiennent  lieu  d’enfans  qui 
ne  luy  ont  jamais  donné  que  du  plaifir, 
qui  conferveront  fon  nom  avec  bien  de  la 
gloire  pendant  plufieurs  fiecles.  Comme  c’efl; 
par  eux  quil  s’efl  rendu  illuflre,  je  ne  veux 
pas  chercher  dans  fes  anceflres  des  fujets  de 
le  loûër  : je  ne  veux,  pour  établir  fon  grand 
mérité , que  ce  qu’il  a fait  pendant  fa  vie.  ' 

Sitofl  qu’il  fut  en  âge  d’aller  aux  écoles, 
fes  païens  eurent  foin  de  le  faire  inftruire.  Il 
donna  de  bonne  heure  des  marques  de  la  bon- 
té de  fon  efprit,  mais  particulièrement  de  l’in- 
clination qu’il  avoit  pour  le  deffein  : car  il 
s’occupoit  fans  cefTe  à remplir  fes  livres  d’un« 
infinité  de  differentes  figures  , que  fon  ima- 
gination feule  luy  faifoit  produire , fans  que 
ion  pere,  ni  fes  maiftres  puffent  l’empefcher, 
quoy- qu’ils  fiffent  toutes  chofes  pour  cela, 
croyant  qu’il  pouvoir  employer  fon  temps 
plus  utilement  à l’étude.  Cependant  Quin- 
tin  Varin  Peintre  affez  habile,  Sc  dont  je  vous 
;ay  parlé,  ayant  connu  le  genie  de  ce  jeune 
homme,  ôcles belles  difpofîtions  qui  paroif- 
foient  déjà  en  luy,,  confeilla  à fes  parens  de 

H h 


r*  Poussin. 


141  Entretiens  SUR  LES  Vies 

le  lailTer  aller  du  codé  où  la  nature  le  por- 
toic  *,  ÔC  Tayanc  luy-mefme  encouragé  à det 
feigner,  &c  à s’avancer  dans  la  pratique  d*un 
art  qui  fembloit  luy  tendre  les  bras , il  luy 
fit  efperer  qu  il  y feroit  un  progrès  confide- 
rable.  Les  confeils  de  Varin  augmentèrent 
de  telle  forte  le  defir  quelePouliin  avoitde 
s’attacher  à la  peinture,  qu’il  s’y  donna  tout 
entier  5 àc  lors  qu’âgé  de  dix-huit  ans  il  crut 
eftre  en  eftat  de  quitter  foii  païs , il  fortit  de 
la  maifon  de  fon  pere  fans  qu’on  s’en  apper- 
ceud,  &c  vint  à Paris  pour  mieux  apprendre 
un  art  dont  il  reconnoiffoit  déjà  les  difficuL 
tez , mais  qu’il  aimoit  avec  beaucoup  de  paC^ 
fion. 

11  fut  aflez  heureux  de  rencontrer  en  ar- 
rivant à Paris  un  jeune  Seigneur  de  Poitou, 
qui  ayant  de  la  curiofité  pour  les  Tableaux, 
le  receût  chez  luy,  àc  luy  donna  moyen  d’é- 
tudier plus  commodément  qu’il  n’auroi.t  fait 
fans  ce  fecours. 

Il  cherchoit  de  tous  codez  à s’indruire  ; 
mais  il  ne  rencontroic  ni  maidres,  ni  enlei- 
gnemens  qui  convinrent  à l’idée  qu’il  s’edoit 
faite  de  la  perfeétion  de  la  peinture.  De-forte 
qu’il  quitta  en  peu  de  temps  deux  maidres, 
defquels  il  avoit  crû  pouvoir  apprendre  quel- 
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xjue  chafe.  L’un  eftoit  un  Peintre  fort  peu  Le  Poussm. 
habile,  ÔC  Tautre  Ferdinand  Elle  Flamand, 
alors  en  réputation  pour  les  portraits,  mais 
qui  iVavoit  pas  les  talens  propres  pour  les 
grands  deffeins  où  le  genie  du  Pouflin  le  por* 
toit.  Il  fit  connoilTance  avec  des  perfonnes 
fçavantes,  ÔC  curieufes  des  beaux  arts,  qui 
l’allifterenc  de  leurs  avis,  ÔC  luy  preilerent 
plufieurs  Eftampes  de  Raphaël  de  Jule 
Romain , dont  il  comprit  û bien  les  diverlès 
beautez,  qu’il  les  imitoit  parfaitement.  De- 
forte  que  dans  la  maniéré  d’hiftorier,  ÔC  d’ex- 
primer les  choies,  il  fembloit  déjà  qu’il  fuit 
inllruit  dans  l’école  de  Raphaël , duquel, com- 
me a remarqué  le  lîeur  Bellori,on  peut  dire 
qu’il  fuçoit  le  lait  , recevoir  la  nourri- 
ture, ÔC  l’elprit  de  l’art  à mefure  qu’il  en 
voyoic  les  ouvrages. 

Pendant  qu’il  profîtoit  de  jour  en  jour 
dans  la  partie  du  delfein,  ÔC  dans' la  pratique 
de  peindre,  le  Seigneur  avec  lequel  il  de- 
meuroit  elhant  obligé  de  retourner  en  Poitou, 
l’engagea  à le  luivre  , avec  intention  de  le 
faire  peindre  dans  fon  Challeau.  Mais  com- 
me ce  Seigneur  eftoit  jeune,  ôC  encore  fous 
la  puilfance  defamere,qui  n’avoit  nulle  in- 
clination pour  les  Tableaux,  ôc  qui  regardoit 
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ifi  Poussin,  dans  fa  maifoii  un  Peintre  comme  un  domeC- 
tique  inutile  : le  Pouffin , au  lieu  de  fe  voir 
occupé  à fon  art,fe  trouvoit  le  plus  fou  vent 
employé  à d’autres  affaires^fans  avoir  le  temps 
d’etudier.  Cela  le  fit  réloudre  à s’en  retour- 
ner. N’ayant  pas  dequoy  faire  les  frais  de  fon 
voyage,  il  Kit  contraint  de  travailler  quel- 
que temps  dans  la  Province  pour  s’entrece- 
nir,tafchant  peu  à peu  à s’approcher  de  Paris, 
II  y a apparence  que  ce  fut  dans  ce  temps- 
là  qu’il  fit  à Blois  dans  l’Egüle  des  Capucins 
deux  Tableaux  qu’on  y voit  encore,  6c  qu’on 
connoift  bien  eftre  defes  premicr>  ouvrages  ) 
ëc  qu’il  travailla  aulTi  dans  le  Challeau  de 
Chiverny  où  il  fit  quelques  Baccanales.  Il 
revint  enfin  à Paris,  mais  fi  fatigué  des  peines 
qu’il  avoir  fouftertes  dans  fon  voyage,  qu’il 
tomba  malade,  fut  obligé  d’aller  chez  fon 
pere,  ÔC  d’y  demeurer  environ  un  an  à fe  ré- 
tablir. Lors  qu’il  fut  entièrement  eueri  il 
vint  a Pans,  alla  aulli  dans  quelques  au- 
tres endroits  où  il  continua  de  peindre,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  pouffé  par  le  defir  violent 
qu’il  avoir  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 
min pour  exécuter  fon  delfein.  Mais  il  ne 
paffa  pas  Florence,  ayant  efté  contraint  par 
quelque  accident  à revenir  furfespas.  Quel- 
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•<jués  années  apres  fe  rencontrant  à Lyoïr,  êc  La  Poussai, 
voulant  pour  la  fécondé  fois  entreprendre  le 
voyage  de  Rome,  il  y trouva  encore  de  nou- 
veaux obftacles.  Cependant  il  s’appliquoic 
toûjours  au  travail  avec  un  mefme  amour; 
ëc  lors  qu’en  1613.  les  Peres  Jefuites  de 
Paris  célébrèrent  la  Canonization  de  Saint 
Ignace  &c  de  Saint  François  Xavier,  &c  que  les 
‘Ecoliers  de  leur  College,  pour  rendre  cette  cé- 
rémonie plus  confiderable , voulurent  faire 
•peindre  les  Miracles  de  ces  deux  grands  Saints, 

Je  Poulfin  fut  choiiî  pour  faire  fîx  Tableaux 
a détrempe.  Il  avoit  une  fi  grande  pratique 
dans  cette  forte  de  travail,  qu’il  ne  fut  gue- 
res  plus  de  fix -jours  à les  faire.  Il  efi:  vray 
qu’il  y travailloit  prefque  autant  la  nuit  que 
le  jour,  mais  ce  lut  avec  tant  de  prompti- 
tude , qu’il  n’avoit  pas  le  temps  d’étudier  les 
parties  dont  ils  eftoient  compolez.  Il  nelaif- 
ïa  pas  de  faire  mieux  que  les  autres  Peintres 
qui  furent  employez  a embellir  cette  Fefie; 
éé  les  fiijets  qu’il  traita  furent  les  plus  efti- 
mez. 

> Dans  ce  temps-là  le  Cavalier  Marin  eftoic 
à Paris.  Vous  fçavez  qu’il  dloit  confideré 
pour  un  des  plus  excellens  Poètes  Italiens  qui 
full  alors.  Comme  la  poëfie  ÔC  la  peinture 
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ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles , le  Ma- 
rin jugea  aifénient  de  Tefprit  du  Poullin  par 
fes  ouvrages,  5c  combien  fon  genie  eftoit  éle- 
vé' audediis  de  celuy  des  autres  Peintres  : Ce 
qui  luy  fit  'defirer  de  le  connoiftre  plus  par- 
ticulièrement j Sc  mefnie  dans  la  fuite  il  luy 
donna  un  logement  pour  travailler , admi- 
rant combien  il  avoir  l’imagination  vive  ôc 
une  facilité  à exécuter  fes  penfées.  Il  le  loûok 
Ibuvenc  de  luy  voir  comme  dans  les  poètes 
ce  beau  feu  qui  produit  des  chofes  extraordi- 
naires. C’eftoic  une  grande  fatisfaétion  au  Ma- 
rin d’avoir  fa  compagnie,  parce  que  lès  in» 
dilpolîtions  l’obligeant  fouvent  à garder  le 
lit , ou  à demeurer  au  logis , il  voyoit  pen- 
dant ce  temps-là  reprefenter  quelques  - unes 
de  fes  inventions  poétiques  dont  le  Poulîia 
prenoit  plaifîr  de  faire  des  delfeins  , parti- 
culièrement des  fujets  tirez  de  fon  Poème 
d’Adonis.  J’en  ay  veû  quelques-uns  à Rome 
chez  M M.  Maximi  qui  les  confervoient  fdi- 
gneufement  parmi  plulîeurs  autres  de  fa  main. 

C’eftparces  premiers  effais  qu’on  connoill 
combien  dehors  il  avoir  l’elprit  fécond  , ôC 
comment  il  fçavoit  profiter  des  entretiens  du 
Cavalier  Marin,  enrichiffant  les  compolîtions 
des  ornemens  de  la  poéiie  donc  il  feeût  de- 
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puis  fe  fervir  tres-à-propos  dans  les  Tableaux  lb  poussa, 
qui  eftoient  capables  de  les  foufFrir. 

Le  Marin  ne  fut  pas  long  - temps  fans  re-  • 
tourner  en  Italie  5 &c  quand  il  partit  d’icy, 
il  voulut  mener  avec  luy  le  PoufTin  : mais 
il  n’eftoit  pas  en  eibat  de  pouvoir  quitter  Pa-» 
ris,  où  il  fît  quelques  Tableaux,  entre  autres 
celuy  qui  eft  dans  une  Chappelle  de  l’Eglife 
de  Nollre-Dame,  où  il  reprefenta  le  trépas 
de  la  Vierge. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-temps  fans  en- 
treprendre pour  la  troifîéme  fois  le  voyage 
de  Rome.  Il  y arriva  au  Printemps  de  Tan- 
née 1614.  6c  y trouva  encore  le  'Cavalier 
Marin,  qui  en  partit  bientoft  pour  aller  à 
Naples,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Avant  que  de  partir  de  Rome,  il  recomman- 
da le  PoufTin  à M.  Marcello  Sacchetti,  qui 
luy  procura  les  bonnes  grâces  du  Cardinal 
Barberin  neveu  du  Pape  ü ibain  VIII.  Cette 
connoifTance  qui  luy  devoit  eftre  avantageu* 
le,,  luy  fut  peu  utile  alors , parce  que  le  Car- 
dinal efloit  fur  le  point  de  s’en  aller  pour  les 
légations:  De-forte  que  le  PoufTin  fe  trouvant 
fans  connoiffances  dans  Rome,  fans  efpoir 
d’aucun  fecours,  ne  fç  ichant  à qui  vendre 
fcs  ouvrages , eftoit  obligé  de  les  donner  à un 
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prix  il-bas,  qu’ayant  peint  les  deux  batailles 
qui  font  a-ujourd’huy  dans^lê  Cabinet  du  Duc 
de  NoailleSjil  eût  bien  de  la  peine  d’en  ay.oir 
fept  écûs'de  chacune. 

Il  n’a  pas  efté  le  feul,  dît  Pimandre,  qui 
a trouvé  un  abord  il  rude  ôc  il  fafcheux. 
Vous  m’avez  appris’que  les  plus  grands  Pein- 
tres n’ont  pas  toûjours  eû  dans  les  commem 
cemens  la  fortune  favorable. 

Il  faut  confiderer,  répondis-je , qu’encore 
que  le  Pouflin  euft  déjà  trente  ans  lors  qu’il 
arriva  à Rome,  Ô£  qu’il  euft  fait  plufteurs  ou- 
vrages en  France,  il  n’eftoit  neanmoins  con- 
nu que  de  peu  de  monde  j Sc  fa  maniéré  de 
peindre  aflez  differente  de  celle  qu’on  prat- 
quoit,  &C  qui  eftoit  comme  à la  mode,  ne 
le  faifoit  pas  rechercher.  Il  a conté  luy-mef- 
ine  affez  de  fois  qu’ayant  peint  dans  ces  com- 
mencemens-là  un  Prophète,  il  n’en,put  avoir 
que  la  valeur  de  huit  francs  y &C  que  cepen- 
dant un  jeune  Peintre  de  fa  compagnie  Payant 
copié,eût  quatre  écus 'de  fa  copie.Xepeû.de 
cas  qu’on  faifoit  alors  de  luy  6cde  fes  ouvra- 
ges ne  le  rebutoient  pas,Xongeant  moins  a 
gagner  de  l’argent  qu’à  fe  perfectionner.  Il  Ce 
paflbit  de  peu  de  chofe  pour  fa  nourriture  &C 
pour  fon  entretieia;  il  demeura  mefme  affez 
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long-temps  retiré, afin  de  mieux  étudier,  Le  Poussin 
de  lè  remplir  refpric  des  belles  connoiflan- 
ces  qui  depuis  l’ont  rendu  (i  célébré.  Il  lo- 
geoic  avec  céc  excellent  Sculpteur  Fran- 
çois du  Quefnoy  Flamand.  Comme  ils  étu- 
dioient  Fun  l’autre  d’après  les  Antiques, 
cela  donna  lieu  au  PoulTin  de  modeler,  de 
faire  quelques  figures  de  relief  j &c  ne  con- 
tribua pas  peu  à rendre  François  le  Flamand 
plus  fçavant  dans  la  fculpture,  parce  qu’ils 
inefuroient  enfemble  toutes  les  Statues  an- 
tiques , ^ en  obfervoient  les  proportions. 

Il  efi:  vray  que  dans  un  Mémoire  que  j’ay 
eû  du  fleur  Jean  Dughet  touchant  quelques 
particularitez  de  la  vie  dC  des  ouvrages  du 
Pouffin  fon  beaufrere  , il  écrit  que  ce  fut 
avec  Alexandre  Algarde  , que  le  Pouffin 
mefura  la  Statue  d’Antinous  , non  pas 
avec  François  le  Flamand , comme  l’a  écrit  le 
fleur  Bellori,  ajouflant  que  lés  proportions 
que  l’on  en  a données  dans  l’Eftampe  quiefl 
à la  fin  de  la  vie  du  Pouffin  font  fauffes,  6c 
du  deffein  du  fleur  Errard.  Et  fur  ce  que  le 
inefme  Bellori  dit  que  le  Pouffin  6c  François 
le  Flamand,  conflderant  fou  vent  le  Tableau 
du  Titien  oui  eftoit  alors  dans  la  Vig^ne  Lu- 
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tits  enfans , non-feulement  le  PoufTin  les  co- 
pioit  avec  les  couleurs , mais  aufli  les  mode- 
loit,  en  faifoit  des  bas-reliefs,  fe  formant 
par  là  une  maniéré  tendre  & agréable  à bien 
deffeigner  Ôc  à bien  peindre  de  femblables 
fujets,  ainfi qu  on  peut  voir  en  plufieurs  Ta- 
bleaux qu’il  fit  en  ce  temps  - là.  Le  mefme 
Dughet  ne  veut  pas  que  ce  foit  d’après  ces 
enfans  que  le  Poumn  ait  fait  fon  étude,  parce 
qu’on  fçait  que  le  Titien  eftoit  moins  bon 
delTeignateur  qu’excellent  colorifte  : mais  il 
dit  que  le  PoufTin  s’efi;  perfectionné  en  imi- 
tant feulement  la  nature.  Cependant  je  ne 
voy  pas  qu’il  n’ait  bien  pû  confiderer  les  ou- 
vrages de  Titien,  quoy-qu’il  ne  fe  foit  pas 
attaché  à les  copier  fervilement*,  ôc  j’ay  fceû 
du  PoufTin  mefme  combien  il  eflimoit  fa 
couleur,  5c  le  cas  particulier  qu’il  faifoit  de 
fa  maniéré  de  toucher  le  païfage. 

Je  fçay  bien  encore  qu’il  ne  s’efl  gueres 
afTujeti  à copier  aucuns  Tableaux,  Ôc  meC- 
me  lors  qu’il  voyoit  quelque  chofe  parmi  les 
Antiques  qui  meritoit  d’eflre  remarqué,  ilfè 
contentoit  d’en  faire  de  legeres  efquifTes.  Mais 
il  confîderoit  attentivement  ce  qu’il  voyoit 
de  plus  beau  , ÔC  s’en  imprimoit  de  fortes 
images  dans  Tefprit>  difant  fouvent  quec’efl 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  iji 
en  obfervant  les  chofes  qu*un  Peintre  devient 
habiie,plûtofl:  qu'en fe  fatiguant  aies  copier. 

Ce  difcernenient  fi  jufte  fi  exquis  quil 
avoir  dés  fes  [plus  jeunes  ans  , ÔC  la  forte 
pafiîon  qu'il  avoir  pour  fon  art  , faifoienc 
qu'il  s'y  donnoit  tout  entier  avec  grand 
plaifir  5 ôc  qu'il  ne  pafibit  point  de  temps 
plus  agréablement  que  lors  qu'il  travail- 
loit.  Tous  les  jours  eftoient  pour  luy  des 
jours  d'étude , éc  tous  les  momens  qu’il  en> 
ployoit  à peindre  ou  à defleigner  luy  tenoient 
lieu  de  divertifiement.il  étudioit  en  quelque 
lieu  qu'il  fufi.  Lors  qu'il  marchoit  par  les  rues, 
il  obfervoit  toutes  les  adions  des  perfonnes 
qu’il  voyoit5  s'il  en  découvroit  quelques- 
unes  extraordinaires , il  en  faifoit  des  notes 
dans  un  livre  qu'il  portoit  exprès  fur  luy.. 
II  évitoit  autant  qu'il  pouvoir  les  compa- 
gnies, Sc  fe  déroboit  à fes  amis,  pour  fe 
retirer  lèul  dans  les  Vignes  dC  dans  les  lieux 
les  plus  écartez  de  Rome  , où  il  pouvoir 
avec  liberté  confiderer  quelques  Statués  an- 
tiques , quelques  veûës  agréables , ÔC  obfer- 
ver  les  plus  beaux  effets  de  la  nature.  C’ef- 
toit  dans  ces  retraites  dC  ces  promenades  fb- 
litaires  qu’il  faifoit  de  legeres  efquifies  des^ 
chofes  qu’il  rencontroit  propres , foit  pour 
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le  païfage,  comme  des  terrafles , des  arbres, 
ou  quelques  beaux  accidens  de  lumières  j 
foie  pour  des  compofitions  d’hiftoires , com- 
me quelques  belles  difpofidons  de  figures, 
quelques  accommodemens  d’habits,  ou  d’au- 
tres ornemens  particuliers , dont  en  fuite  il 
fçavoit  faire  un  fi  beau  choix  , ôi  un  fi 
bon  ufage. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  connoiftre  les 
chofes  par  les  fens , ni  d’établir  fes  connoif- 
fances  fur  les  exemples  des  plus  grands  Maif- 
tres  : il  s’appliqua  particulièrement  à fçayoir 
la  raifon  des  difterentes  beautez  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ouvrages  de  l’art,  perfuadé  qu’il 
eftoit  qu’un  ouvrier  ne  peut  aquerir  la  per- 
fedion  qu’il  cherche,  s’il  ne  fçait  lés  moyens 
d’y  arriver  , d>C  s’il  ne  connoifl:  les  defauts 
dans  lefquels  il  peut  tomber.  C’eft  pour  cela 
qu’outre  la  ledure  qu’il  faifoic  des  meilleurs 
livres  qui  pouvoienc  luy  apprendre  en  quoy 
confifte  le  bon  Sc  le  beau  5 ce  qui  caufe  les 
déformitez,  6C  de  quelle  forte  il  faut  que  le 
jugement  fe  conduife  dans  le  choix  des  fujets, 
dans  l’exécution  de  toutes  les  parties  d’un 
ouvrage:  il  s’appliqua  encore  pour  fe  rendre 
capable  dans  la  pratique  autant  que  dans  la 
théorie  de  fon  art,  à étudier  la  Geometrie, 
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Sc  particulièrement  l’Optique,  qui  dans  la  Le  Poussin, 
peinture  eft  comme  un  inilrumenc  necefTaire 
èc  favorable  pour  redreffer  les  fens , 3c  em- 
pefcher  que  par  foibleflb  ou  autrement  ils 
ne  fe  trompent , 6c  ne  prennent  quelquefois 
de  faulTes  apparences  pour  des  veritez  foli- 
des.  Il  le  fervit  pour  cela  des  écrits  du  Pere 
Matheo  Zaccolini  Theatin,  dont  je  vous  ay 
parlé.  Il  n’y  a point  eu  de  Peintre  qui  ait 
mieux  fceû  que  ce  Pere  les  régies  de  la  per- 
(peétive , 6c  qui  ait  mieux  compris  les  raifons 
des  lumières  6c  des  ombres.  Ces  écrits  font 
dans  la  Bibliothèque  Barberine,6{;  le  PoulTin 
qui  en  avoit  fait  copier  une  bonne  partie,  en 
faifoit  fon  étude.  Comme  quelques-uns  de 
fes  amis  les  voyoient  entre  fes  mains , qu’il 
parloit  fçavamment  de  l’Optique,  de  qu’il 
s’en  eft  fervi  avec  beaucoup  de  bonheur,  on  a 
crû  qu’il  avoir  compofé  un  traité  des  lumiè- 
res de  des  ombres.  Cependant  il  eft  vray  qu’il 
n’a  rien  écrit  fur  cette  matière  j il  s’eft  con- 
tenté d’avoir  montré  par  fes  propres  peintu- 
res ce  qu’il  avoit  appris  du  Pere  Zaccolini,  dC 
mefme  des  livres  d’Alhazen  de  de  Vitellion. 

Il  avoit  aufti  beaucoup  d’eftime  pour  les  li- 
vres d’Albert  Dure,  de  pour  le  Traité  de  la 
Peinture  de  Leon  Baptifte  Albert. 
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Pendant  qu*il  eftoic  à Paris  il  s*eftoit  inf- 
truie  de  ranatomiej  mais  il  l'étudia  de  nou- 
veau, àC  avec  encore  plus  d’application  quand 
il  fut  à Rome , tant  fur  les  écrits  & les  fi- 
gures de  Vefale,que  dans  les  leçons  qu’il  pre- 
noit  d’un  fçavant  Chirurgien  qui  faifoit  fou- 
vent  des  difTeétions. 

C’eftoit  dans  le  temps  que  la  plulpart  des 
jeunes  Peintres  qui  eftoient  à Rome,  attirez 
par  la  grande  réputation  où  eftoit  le  Guide, 
alloient  avec  empreffement  copier  fon  Ta- 
bleau du  martyre  de  Saint  André  qui  efl:  à 
Saint  Grégoire.  Le  Poulfin  eftoit  prefque  le 
feul  qui  s’attachoit  à defteigner  celuy  du  Do- 
miniquin , lequel  eft  dans  le  mefme  endroit  5; 
& il  en  fit  fi  bien  remarquer  la  beauté, que  la 
plulpart  des  autres  Peintres  perfuadez  par  (es 
paroles  &c  par  fon  exemple  , quittèrent  le 
Guide  pour  étudier  d’après  le  Dominiquin. 

Car  bien  que  le  Poulfin  fift  (a  principale 
étude  d’après  les  belles  Antiques,  Ôc  les  ou- 
vrages de  Raphaël , fur  lefquels  il  reétifioic 
toutes  fes  idées , cela  n’empefehoit  pas  qu’il 
n’euft  de  l’eftime  pour  d’autres  Maiftres.  Il 
regardoit  le  Dominiquin  comme  le  meilleur 
de  l’école  des  Caraches  pour  la  correction 
du  delTein , de  pour  les  fortes  exprelfions.. 
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Il  confidei’oic  aufli  ceux  qui  ont  eû  un  beau 
pinceau , 6^  Ton  ne  peut  nier  que  dans  fes 
commencemens  il  n'ait  beaucoup  obfervé  le 
coloris  du  Titien.  Mais  on  peut  remarquer 
qu’à  mefure  qu’il  le  perfe<5Honnoit  , il  s’eft 
toû jours  de  plus  en  plus  attaché  à ce  qui  re- 
garde la  forme  d>C  la  correction  du  deflein 
qu’il  a bien  connu  ellre  la  principale  partie 
de  la  peinture,  6c  pour  laquelle  les  plus  grands 
Peintres  ont  comme  abandonné  les  autres 
aullitolt  qu’ils  ont  compris  en  quoy  conlîlle 
l’excellence  de  leur  art. 

Le  Cardinal  Barberin  eltant  de  retour  de 
lès  Légations  de  France  &:d’Efpagne,  donna 
de  r employ  au  PoulTin , qui  d’abord  fît  ce 
beau  Tableau  de  Germanicus  que  vous  avez 
veû  à Rome , dc  dont  les  nobles  ôc  fçavan- 
tes  exprelTions  vous  touchoient  li  fort. 

11  reprefenta  enfuite  la  prife  de  Jerufalem 
par  l’Empereur  Titus.  Ce  Tableau  qui  a efté 
long-temps  dans  le  Cabinet  de  la  Ducheffe 
d’ Aiguillon , eft  prefentement  dans  celuy  de 
M.  de  Saintot  Maiftre  des  Ceremonies.  Com- 
me le  Cardinal  Barberin  en  fit  un  prefènt 
peu  de  temps  après  qu’il  fut  fait,  le  PoulTin 
en  commença  un  autre  du  mefme  fujet,  mais 
beaucoup  plus  rempli  de  figures , éc  traité 
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d'une  maniéré  encore  plus  fçavante.  Il  y ré- 
prefenta  l'Empereur  vi^orieux,  à fes  pieds 
la  nation  Juive , qui  par  le  miferable  eftac 
où.  elle  fut  réduite  dévoie  bien  connoiftre 
deflors  l’effet  des  menaces  qu'elle  avoit  fi  fou- 
vent  entendues  des  Prophètes , de  la  bou- 
che mefme  de  Jefus  - Chrifl:.  On  y voit  ce 
Temple  fi  célébré  faccagé  par  les  foldats , qui 
en  le  détruifant  emportent  le  Chandelier,  les 
Vafès  d'or,  les  autres  Ornemens  facrezqui 
le  rendoient  fi  riche  ^ fi  confîderable.  Ces 
dépouilles  parurent  fi  précieufes  à l’Empe- 
reur, qu'on  les  reprefenta  dans  les  bas-reliefs 
de  l'Arc-de-triomphe  qu'on  luy  dreffa  enfui- 
te  de  cette  expédition , qu'on  voit  encore 
aujourd’huy  dans  les  reftes  de  cét  ancien  mo- 
nument comme  une  marque  éternelle  de  la 
punition  de  ce  peuple.  Ce  Tableau  qui  eft 
un  des  beaux  que  le  Pouffin  ait  faits  pour 
les  fortes  exprellions,  fut  encore  donné  par 
le  Cardinal  Barberin  au  Prince  d'Echemberg 
Ambaffadeur  d'Obedience  pour  l’Empereur 
vers  le  Pape  Urbain  VIII. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  que  vous  avez 
connu,  efloit  alors  en  grande  confideration  à 
la  Cour  de  Rome,  non-feulement  par  fa  fa- 
veur auprès  du  Cardinal  Barberin,  mais  en- 
core 
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core  par  fa  vertu  qui  le  reudoic  digne  de  la  l2  Pous««<, 
pourpre,  donc  on  erovoit  qu’il  feroit  revefluj 
par  la  connoilfanGe  qu’il  avoir  des  belles  let- 
tres , par  fon  amour  pour  les  beaux  arts,  par 
fa  générofité  fou  inclination  à fervir  èc  à 
protéger  toutes  les  perfonnes  de  mérité.  Le 
PouiTin  fut  un  de  ceux  qu’il  confidera  beau- 
coup , cherchant  mefme  tous  les  moyens  de 
faire  connoiftre  les  rares  talens  qu’il  voyoic 
en  luy.  Comme  il  le  fervoit  auprès  du  Car- 
dinal Barberin , il  luy  procura  un  des  Ta- 
bleaux que  l’on  dévoie  faire  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre. 

N’efl-ce  pas,  interrompit  Pymandre,  le 
Saint  Erafme  que  nous  avons  veû  enfemble,, 

ÔC  le  fcul  ou  j’ay  remarqué  que  le  Pouffiii 
a mis  fon  nom  ? 

C’efi:  celuy-là-mefme,  repris-je.  Il  fit  dans- 
ce  temps-là  un  autre  grand  Tableau  où  il  a ’»vcr*raü 
reprefenté  comment  la  Vierge  s’apparut  à S. 

Jacques  dans  la  ville  de  Saragoce  en  Efpa- 
gne  où  depuis  on  baftit  un  Temple  à 
honneur,  qu’on  appelle  l^uejtra  S egnara  del 
P do.  Ccc  ouvrage  qu’ilenvoyaen  Flandre,  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roy.  Il  en  fit  encore  deux 
autres, l’un  des  amours  de  Flore  Scdc  Zephir, 
celuy  qu’on  appelle  la  Pefte,  Ce  dernier 
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luy  donna  beaucoup  de  réputation.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir  que  nous  fufmes  le  voir 
chez  un  Sculpteur  nommé  Matheo , auquel 
il  appartenoit  alors.  Le  Pouffin  y a peint  de 
quelle  forte  Dieu  affligea  les  Philiftins  d’une 
cruelle  6c  honteufe  maladie,  pour  avoir  en- 
levé l’Arche  des  Ifraélites  , èc  l’avoir  mife 
dans  la  ville  d’Azot.  Ce  Tableau,  donc  le 
Pouffin  n’avoic  eu  que  foixante  efeus , après 
avoir  paffé  en  plufîeurs  mains,  fut  vendu  mille 
efeus  au  Duc  de  Richelieu,  de  qui  le  Roy 
l’a  eu.  On  voit  dans  les  figures  malades 
6c  mourantes  qui  font  fur  le  devant , com- 
ment le  Pouffin  cherchoic  à imiter  par  les 
penfées  6c  fes  expreffions , ce  qu’on  a écrie 
des  anciens  Peintres  Grecs,  6c  ce  que  Raphaël 
a fait  de  plus  beau.  Les  principales  figures  ont; 
environ  trois  palmes  * de  haut  de  mefme  que 
celles  du  Gcrmanicus. 

Cette  maniéré  de  peindre  de  grands  fujets 
plut  extrêmement  à tout  le  monde:  de  forte, 
que  la  réputation  du  Pouffin  s’eftanc  répan- 
due par  tout , on  luy  envoyoit  de  divers  en- 
droits, particulièrement  de  Paris,  des  me- 
fures  pour  avoir  des  Tableaux  de  Cabinet,  6C^ 
d’une  grandeur  médiocre.  Ce  qui  luy  donna 
qccaffon  de  renfermer  fon  pinceau  dans  des 
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bornes  un  peu  étroites,  mais  qui  luy  don- 
noient  cependant  aflez  de  lieu  pour  faire  pa- 
roiftre  fes  nobles  conceptions , pour  étaler 
dans  de  petits  efpaces  de  grandes  ëc  frayan- 
tes dilpofitions. 

11  polfedoit  alors,  comme  je  vous  ay  dit, 
Famitié  du  Cavalier  del  Pozzo , qui  avoit 
amaffc  dans  fon  Cabinet  tout  ce  qu’il  avoit 
pû  trouver  de  plus  rare  dans  les  médaillés  ôc 
dans  toutes  les  chofes  antiques,  dont  le  Pouf- 
fin  pouvoit  difpofer,  ôC  en  faire  des  études  : ce 
qui  joint  aux  entretiens  fçavans  qu’il  avoit 
avec  ce  généreux  ami,  ne  luy  efioit  pas  d’un 
petit  fecours,  parce  qu’il  apprenoit  de  luy  à 
connoiftre  dans  les  livres  des  meilleurs  Au- 
teurs les  chofes  dont  il  avoit  befoin  pour 
bien  reprefenter  les  fujets  qu’il  entreprenoic 
de  traiter.  Ce  fut  par  fon  moyen  qu’il  eût 
la  communication  des  Ecrits  de  Leonard  de 
Vinci  , lefquels  eftoient  dans  la  Bibliothè- 
que Barberine.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
lire,  ildeffeigna  fort  corredement  toutes  les 
figures  qui  fervent  pour  la  démonflration  ôc 
pour  Tintelligence  du  difcours.  Car  il  n’y 
3ivoit  dans  l’original  que  de  foibles  efquif- 
fes,  comme  vous  pouvez  vous  en  fouvenir, 
puis  que  je^vous  fis  voir  les  unes  ôc  les  au-. 
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très  qu’on  me  prefta  à Rome,  & que  je  fis 
copier. 

Ne  font-ce  pas,  dit  Pymandre,  les  mefmes 
que  Ton  a gravées  depuis  dans  le  Traité  de 
Peinture  que  M.  deChambray  a traduit?  Il 
rne  femble  avoir  veû  une  Lettre  dans  les 
Ouvrages  de  Bofle  que  le  Pouffin  luy  avoit 
écrite,  par  laquelle  il  paroift  n’eftre  point 
content  qu’on  eufl:  fait  imprimer  ces  écrits , 
& où  il  traite  de  ^offes  les  figures  qu’on  y a 
ajouftées. 

Il  eft  vray,  repartis-je,  que  le  Pouffin  ne 
croyoit  pas  qu’on  deuft  mettre  au  jour  ce 
Traité  de  Leonard  , qui  à dire  vray  n’efl 
ni  en  bon  ordre  , ni  afTez  bien  digéré.  Ce- 
pendant le  public  efl:  obligé  à la  peine  que 
le  Traducteur  a prife,  parce  que  les  maxi- 
mes qu’il  contient  font  excellentes , don- 
nent de  grandes  lumières  à un  Peintre  intel- 
ligent qui  s’applique  à les  lire.  Le  fieur  du 
Frefnoy,  comme  vous  avez  veù,  s’en  eft  heu- 
reufement  fervi  dans  fon  Poème  de  la  Pein- 
ture j bc  quelque  chofe  que  le  Pouffin  en  ait 
pûdire,  il  en  a tiré  beaucoup  de  lumière. 

Pour  reconnoiftre  les  bons  offices 
les  témoio-nases  d’aft'eétion  du  Cavalier  del 
Pozzo  , il  efloit  toujours  prefl  à executer 
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les  chofes  qu’il  defiroit.  lien  donna  des  mar-  li  poussth. 
ques  par  le  grand  nombre  de  T ableaux  qu’il  fît 
pour  luy  préférablement  à tout  autre,  ÔC  avec 
beaucoup  de  foin  Sc  d’étude,  particulièrement 
ceux  des  fept  Sacremens.  Ils  n’ont  que  deux 
palmes  de  longj  mais  ils  font  exécutez  dans 
la  plus  haute  idée  qu’un  Peintre  puilTe  avoir 
de  la  dignité  des  fujets  qu’ils  traitent,  5c  dans 
la  plus  belle  intelligence  de  l’art.  Ce  font  ces 
ouvrages  fi  excellens  qui  firent  defirer  à M. 
de  Chantelou  Maiftre  d’Hoftel  du  Roy  d’en 
avoir  de  femblables.  Ceux  du  Cavalier  del 
Pozzo  furent  achevez  en  différons  temps.  Le 
Sacrement  du  Baptefme  n’eftoit  encore  qu’é- 
bauché lors  que  îePouffin  vint  à Paris  , où 
il  le  finit. 

Il  me  feroit  malaifé  de  vous  faire  un  dé- 
tail de  tous  les  ouvrages  que  le  Pouffin  fit  à 
Rome  avant  qu’il  en  partift  pour  venir  icy: 
je  vous  nommeray  feulement  ceux  dont  je 
pourray  me  fouvenir. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  eût  de  luy,  outre 
les  fept  Sacremens,  un  Saint  Jean  quibaptife 
dans  le  defert , ÔC  quelques  autres  que  vous 
avez  veûs.  Il  en  fit  qui  furent  portez  en  Et 
pagne,  à Naples,  ÔC  en  divers  autres  lieux, 

11  en  envoya  deux  à Turin  au  Marquis  de 
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Voghera  parent  du  Cavalier  delPozzo,  Tuii 
reprefentant  le  Paflage  de  la  Mer  Rouge , ÔC  ; H 
Pautre  T Adoration  du  Veau  d’Or,  tous  deux  ï 
admirables  pour  la  grande  ordonnance,  la  it 
beauté  du  delTein,  Sc  les  fortes  exprellions,  jn 
Ils  font  prefentement  dans  le  Cabinet  du  Che*  k 
valier  de  Lorraine.  Il  avoir  fait  encore  un  pa-  \i 
reil  fujet  de  PAdoration  du  Veau  d’Or,  Ic^  p 
quel  périt  dans  les  révoltes  de  Naples,  àC  dont 
jun  morceau  fut  apporté  à Rome.  j 

Il  peignit  vers  le  mefme  temps,  pour  le  p 
Marefchal  de  Crequi  alors  Ambaffadeur  à ç 
Rome,  un  Bain  de  .Femmes,  que  vous  avez  j 
pû  voir  aux  Galleries  du  Louvre  chez  le  fieuir  i 
Stella.  I 

Il  fit  aufli  un  grand  Tableau  du  Ravifle-  i 
ment  des  Sabines,  qui  a efté  à Madame  la  Du- 
chefie  d’Aiguillon,  ÔC  qui  efi:  aujourd’huy 
dans  le  Cabinet  de  M.  de  la  Rauoir. 

Il  fit  pour  M.  de  Gillier,  qui  eftoit  auprès 
du  Marefchal  de  Crequi,  cét  excellent  ou- 
vrage oii  Moyfe  frape  le  Rocher,  dC  qui  après 
avoir  efté  dans  les  Cabinets  de  M.  de  PIftc 
Sourdiere , du  Prélident  de  Bellievre , de  M. 
Dreux, eft  aujourd’huy  un  des  plus  confide- 
rables  Tableaux  que  Pon  voye  parmi  ceux 
de  M.  le  Marquis  de  Seignelay. 
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.-  En  1637.  il  travailla  à un  grand  Ta-  Le  Poussin. 
ibleau  que  vous  avezveû  dans  la  Gallerie  de 
;M.  delà  Vrilliere  Secrétaire  d’Eftat,  où  efl: 
i reprefenté  comment  Furius  Camillus  ren-; 
voye  les  Enfans  des  Faleriens  ^ ÔC  fait  fouë- 
ter  leur  Maiftre,  qui  par  une  infâme  lafche- 
té  les  avoir  livrez  aux  Romains  leurs  enne^ 
mis. 

Quelques  années  auparavant,  le  Pouffin 
. avoir  traite  le  mefme  fujet  fur  une  toile  d’une 
inediocre  grandeur.  11  y a quelque  differen- 
. çe  entre  ces  deux  Tableaux,  quoy-qu’ils  re^ 

: prelentent  la  mefme  hiftoire.  Le  plus  petit  - 
î efl:  entre  les  mains  de  M.  Paffart  Maiflre  des  ' 

) Comptes.  Il  fit  encore  dans  le  mefme  temps  - 
} deux  Tableaux,  l’un  pour  la  Fleur  Peintre,  * 

) pli  il  reprefenta  Pan  ÔC  Syringue  j èc  l’autre  - 
I pour  le  fieur  Stella, où  l’on  voit  Armidequi 
I pmporte  Regnaud.  Le  premier  efl  prefente-  ’ 

1 ment  dans  le  Cabinet  du  Chevalier  de  Lor-  ' 

; raine,  &C  l’autre  dans  celuy  de  M.  de  Bois- 
|i  franc.  Lors  que  le  Pouflin  envoya  celuy  du  - 
! fieur  Stella, il  luy  écrivit  le  foin  qu’il  avoit 
! pris  à le  bien  faire.  Je  l’ay  peint , dit -il,  de  « 
j la  maniéré  que  vous  verrez,  dautant  que  le  ce. 
fiijet  efl  de  îby  mol,  à là  différence  de  celuy  ce 
dp  M.  de  la  Vrilliere,  qui  gfl  d’ujie  maniéré- ce 
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U*- 55  plus  fevere,  comme  il  eft  raifonnable,  con- 
5,  îîderan-c  le  fujec  qui  efh  héroïque. 

Le  PoufTIii  avoir  de  grands  égards  à trai- 
ter difFeremment  tous  les  fujets  qu’il  repre- 
fentoit  5 non-feulement  par  les  differentes  ex- 
preffions , mais  encore  par  les  diverfes  ma- 
niérés de  peindre  les  unes  plus  délicates,  les 
autres  plus  fortes.  C’eft  pourquoy  il  effoit 
bienaife  qu’on  connuft  dans  fes  ouvrages  le 
foin  qu'il  prenoit.  Auffdans  la  mefme  lettre;' 
en  parlant  au  fleur  Stella  dür  Tableau  de  la 
Mane  qui  eft  aujourd’huy  dans  le  Cabinet 
du  Roy,  ôi  auquel  il  travailloit  alors-:  J’ay 
trouvé,  dit-il,  une  certaine  diflribution  pour 
” le  Tableau  de  M.  de  Chantclou,  ôc  certain 
” nés  attitudes  naturelles,  qui  font  voir  dans 
le  peuple  Juif  la  mifere  ÔC  la  faim  où  il  eftoit 
réduit , de  aufli  la  joye  ôC  l’allegreffe  où  il' 
w fe  trouve  ; ladmiration  dont  il  eft  touché , 
33  le  refpeéb  6c  la  révérence  qu’il  a pour  fon* 
35  Legiflateur,  avec  un  mélange  de  femmes, 
33  d enfans  6c  d’hommes  d’âges  6c  de  tempera- 
33  mens  differens  y chofes,  comme  je  croy , qui- 
3»  ne  déplairont  pas  à ceux  qui  les  fçauronc: 
33  bien  lire. 

11  flt  encore  dans  le  mefme  temps,  pour  le' 
fleur  Stella,  Hercule  qui  emporte  Déjanirci 

Le: 
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Ce  Tableau  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  de  tj 
Chantelou,  auquel  le  Pouffiii  envoya  celuy 
de  la  Mane  au  mois  d’ Avril  1639.  lors  qu’il 
dirpofoic  fes  affaires  pour  venir  en  France , ' 

apres  que  les  grandes  chaleurs  feroienc  paC- 
fées. 

Entre  les  Tableaux  qu’il  avoic  déjà  en- 
voyez à Paris  , il  y avoic  quatre  Bacca- 
nales  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  , un 
Triomphe  de  Neptune  qui  paroifi:  dans  Ton 
char  ciré  par  quatre  chevaux  marins,  Rac- 
compagné d’une  fuite  de  Tritons  R de  Ne- 
reïdes.  Ces  fujets  travaillez  poétiquement 
avec  ce  beau  feu  R céc  arc  admirable  qu’on 
peut  dire  fi  conforme  à l’efprit  des  Poètes,  des 
Peintres,  R des  Sculpteurs  anciens,  R tant 
d’autres  ouvrages  de  iuy  répandus  quafi  par 
toute  l’Europe,  rendoient  célébré  le  nom  du 
Poufiin.  Et  comme  alors  M.  de  Noyers  Se- 
crétaire d’Eftac,  R Surintendant  des  Bafti- 
mens  , fuivant  les  intentions  du  Roy,  cher- 
choic  à perfeéUonner  les  Arcs  dans  le  Royau^ 
me,  il  réfoluc  d’attirer  à Paris  une  perfonne 
d’un  aufii  grand  mérité  qu’eftoic  le  Pouifin,. 

R luy  en  fit  écrire.  Mais , foie  que  le  Poufiin  ' 
ateendifi:  qu’on  luy  expliquafc  clairement  les 
avama.2;cs  qu’on  vouloic  luv  faire,  ou  qu’aie 

El 
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=Lt  Poussin,  niant  autant  qu’il  faifoit  le  repos  &c  la  dou- 
ceur qu’il  goulloit  dans  Rome , il  eût  de  la 
peine  à fe  réfoudre  de  venir  à Paris, comme 
Du  I Jan-  j ’ay  veû  par  une  de  fes  lettres , où  il  tcmoi- 
' ' gne  à M.de  Chantelou,  qu’il  ne  défi re  point 
quitter  Rome,  mais  d’y  fervir  le  Roy,  M. 
le  Cardinal  Ôc  M.  de  Noyers  en  tout  ce  qui 
luy  fera  commandé:  ce  ne  futqu’aprés  avoir 
receû  la  lettre  de  M.  de  Noyers  éc  celle  du 
d c'jîîvier’^  Roy  qu’il  écrivit  à M.  de  Chantelou  qu’il  fe 
difpofoit  pour  partir  l’Automne  fuivant. 

Quelques  charmes  qui  le  retinflént  en  Ita- 
lie, il  luy  eufi:  efté  malaifé  de  ne  pas  obéir  aux 
ordres  que  le  Roy  daigna  luy  donner,  de 
n’eftrepas  fatisfait  des  conditions  honorables 
que  M.  de  Noyers  luy  marque.  Comme  j’ay 
trouvé  ce  matin  ces  deux  lettres  fous  ma  main 
avec  quelques  autres  écrits  qui  regardent  nof- 
tre  illuftre  Peintre,  vous  ferez  bienaife  de  les 
voir. 

Alors  Pymandre  me  les  ayant  demandées, 
commença  à lire  celle  de  M.  de  Noyers. 


Lettre  de  M. 
de  Noycri  à 
M-  Pouâln. 


(^/^/^Onfîeur  3 que 

le  Roy  meut  fait  thonneur  de  me  donner  la 
charge  de  Surintendant  d.e  fes  BajHmens  3 il 
me  njint  en  pensee  de  me  fervir  de  t autorité 
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quelle  me  donne  pour  remettre  en  honneî^r  le^ 
jirts  & les  Sciences  ; & comme  fay  un  amour 
tout  particulier  pour  la  P einture , je  jîs  dejfem  de 
lacarejjer  comme  une  maiftrejfe  hien-aimee , 
de  luy  donner  les  prémices  de  mes  foins.  Vbur 
l'a^ez^  fceu  par  ^os  amis  qui  font  de  deçà  j & 
comme  je  les  priay  de  ‘vous  écrire  de  ma  part^ 
que  je  demandois  jujlice  à l* Italie ^ f0  que  du 
moins  elle  nous  fjt  reJHtution  de  ce  quelle  de^ 
tenait  depuis  tant  d'années  ^ attendant  que 
pour  une  emiere  fatisfaétion  elle  nous  donnaf 
encore  quelques  - uns  de  fes  nourrijfons.  Vous 
entendez^  bien  que  par  là  je  répétais  M.  le 
Poufin  quelque  autre  excellent  Peintre  Ita^ 
lien.  Et  afn  de  faire  connoiftre  aux  uns  & 
aux  autres  l'ejlime  que  le  Roy  faifoit  de  <vof 
tre  perfonne  ^ & des  autres  hommes  rares  & 
vertueux  comme  ^ous  y je  vom  fs  écrire  ce  que 
je  vous  confrme  par  celle -cy  qui  vous  fervira  de 
première  affeurance  de  lapromejfe  que  Ion  vous' 
fait  y jufques  à ce  quà  vofire  arrivée  je  vous' 
mette  en  main  les  Brevets  & les  Expéditions 
du  Roy  y que  je  vous  envoyeray  mille  écur 
pour  les  frais  de  voflre  voyage  ; que  je  vous 
feray  donner  mille  écus  de  gages  par  chacun 
an  y un  logement  commode  dans  la  ]\/Iai fon- 
du Roy  y (oit  au  Louvre  à Paris  y ou  à Fon.^ 
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tai^chleaHi  a ^'ojtre  choix  ; que  je  njous  le  fe^ 
raj  meubler  honnejiement  lu  première  fois; 
que  <voHS  y Icgerez^^fi  ^ohs  ‘voulez^^cela  ef- 
tant  a *voftre  choix  j que  ^ohs  ne  peindrez^ 
point  en  plafond  y ni  en  coûtes  y que  njom 
ne  JereZj  oblige'  que  pour  cinq  années  y ainfi  que 
^OHS  le  defrezj  j bien  que  fefpere  que  lors  que 
*voHs  avirez^  rejpiré  tair  de  la  patrie  y dijfcde- 
ment  le  quittereZj-^om» 

Votes  vojeZi  maintenant  clair  dans  les  con-^ 
disions  que  bon  ^ous  propoje  y f0  que  ^ous 
avez:  dejîrées.  Il  rejle  d ^ous  en  dire  une  feu- 
le y qui  ejl  que  ^om  ne  peindreZj  pour  perfen-- 
ne  que  par  ma  permifwn  ; car  je  ‘vous  fais 
‘venir  pour  le  Roy  y non  pour  les  particuliers. 
Ce  que  je  ne  njous  dis  pas  pour  ‘vom  exclure  de 
les  frvir  y mais  fentens  que  ce  ne  fit  que 
par  mon  ordre.  dAprés  cela  ‘venezj  gayementy 
tt)  ‘vom  ajfeürezj  que  ^vom  trou^erezy  icy  pim 
de  contente?nent  cfue  •vous  ne  ‘vous  en  pouvez» 
imaginer.  De  NoYERS.  A Ruel  ce  14.. 
janvier  1 6 y y.  aA  JVlonfieur  P ouf  in. 

La  lettre  du  Roy  eftoic  conceûe  en  ces  termes. 

Hcr  Cf  bien-amé y Nopis  ayant  efé  fait 
rapport  par  aucuns  de  nos  plus  Ifecieuxfr^ 
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^iteurs  de  l’e^me  que  ^ous  *vom  efie^  aqui- 
/e , O*  du  rang  que  njom  tenezj  ^armï  leâ^lm 
fameux  l&s  ^////  excellens  Peintrùs  de  toute 
Ntalie , f0  dejirant  ^ d l’imitation  de  nos  Pré^ 
decejfeurs  3 contribuer  autant  qu  il  nom  fera 
•pofible  d l’ornement  & décoration  de  nos  Mai^ 
fins  Royales , en  a^peüant  auprès  de  nom  ceux 
qui  excellent  dans  les  Arts , '&  dont  la  fuffi- 
pince  fe  fait  re?narquer  dans  les  lieux  ou  ils 
pmblent  les  pim  chéris  3 Nom  •vom  faifons 
cette  lettre  pour  ‘vom  dire  que  Nom  ntvm  avons 
chotf  ^ retenu  pour  l’un  de  nos  Peintres  or- 
dinaires 3 t0  que  Nom  voulons  dorejhavant 
vom  employer  en  cette  qualité'.  A cét  effet 
noffre  intention  ef  que  la  prefinte  receûè3  votss 
aje?i3  d vom  difpofèr  dx  venir  par-deçd3  ouïes 
prvices  que  vom  nom  rendrez^  front  aufi 
confdereZj,  que  vos  oeuvres  ^ vofre  mente 
le  font  dans  les  lieux  ou  vom  efes  3 en  don- 
nant ordre  au  peur  de  Noyers  Confiiller  en 
nofre  C on  fil  d’EHat  3 Secrétaire  de  nos  Corn- 
mandemens  3 Surintendant  de  nos  Bafi- 
mens  3 de  vous  faire  plus  particulièrement  en- 
tendre le  cas  que  nom  faifns  de  vom  3 & 
le  bien  & avantage  que  nous  avons  refolu  de 
vous  faire.  Nom  u’ajouferons  rien  d la  pre- 
fente  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vom  ait  en  fa 
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fainte  garde.  Donné  k Fontainebleau  le  i 
fan^ier  j é j ‘ > 

Soit'  que  le  Poufîin  eufl:  de  la  peine 
quitter  fa  femme  &:lelejour  de  RomCj  foft 
qu’il  refTentift  en  effet  quelques  incommo- 
ditez  qui  luy  fifTenc  appréhender  celles  d’un 
long  voyage  s il  écrivit  au  mois  de  Septembre 

M.  de  Chantelou,qu’il  n’eftoit  pas  en  affez 
bonne  fanté  pour  fortir  de  Rome  j &:  trois 
mois  aptes  il  maiida  à M.  de  Noyers  la 
mefme  chofe,  ÔC  témoigne  à M.  de  Chan- 
telou  par  une  autre  lettre  du  mefnie  jour 
qu’il  voudroit  bien  fe  dégager  de  venir  en 
France. 

Son  retardement  & Tes  lettres  fafehoient 
d’autant  plus  M.  de  Noyers, qu’il  avoit  crû 
que  le  Pouffin  feroit  à Paris  dans  la  fin  de 
l’année,  comme  il  luy  avoit  fait  efperer  , ÔC 
comme  le  Roy  & M.  le  Cardinal  s’y  atten- 
doienc.  Cela  fit  queM.  de  Chantelou  hafta 
le  voyage  qu’il  devoir  faire  en  Italie,  6^  qu’efi 
tant  arrivé  à Rome,  il  obligea  le  Pouffin  à 
partir , & l’amena  avec  luy  en  France  à la  fin 
de  r ’annee  1640.  M.  de  Noyers  le  receût 
avec  autant  de  joye  qu’il  l’attendoic  avec 
d’impatience , ÔC  le  prefcnta  au  Cardinal  de 
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•Richelieu  qui  rembrafla  avec  céc  air  agréa- 
ble &:  engageanc  qu’il  avoir  pour  toutes  les 
perfonnes  d’un  mérité  extraordinaire.  En  fui- 
te on  le  conduifit  dans  un  logis  qu’on  luy 
avoir  deftiné  dans  le  Jardin  des  Thuilleries, 
ÔC  qu’il  trouva  meublé  Sc  garni  de  toutes 
chofcs.  Trois  jours  après  il  alla  à Saint  Ger- 
main trouver  le  Roy  , qui  le  reccût  avec 
beaucoup  de  bonté,  àC  luy  parla  allez  long- 
temps. 

Sa  Majefté  luy  ordonna  de  faire  deux  grands 
Tableaux,  l’un  pour  la  Chapelle  de  Saint  Ger- 
main enLaye,  àc  l’autre  pour  celle  de  Fon- 
tainebleau J àc  voulant  luy  donner  encore  des 
marques  plus  particulières  de  fon  eftime,  il 
le  déclara  fon  premier  Peintre  ordinaire,  avec 
trois  mille  livres  dégagés,  d>C  fon  logement 
dans  les  Thuilleries,  comme  il  eft  porté  par 
le  Brevet  qui  luy  en  fut  expédié  le  zo.  Mars 
1641. 

Le  PoulTin  de  fon  coflé  bienaife  que  M. 
de  Noyers  euft  choili  la  Cene  de  Noftre  Sei- 
gneur pour  fujet  du  Tableau  d’ Autel  de  la 
Chapelle  de  Saint  Germain,  fe  mit  aufTirod: 
à y travailler,  Sc  à faire  des  deffeins  pour  des 
Tapiifcrics  que  M.  de  la  Planche  Treforier 
des  Baltimens  luy  propolà  de  la  part  de  M. 
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de  Noyers , &:  quoy-qu’oucre  cela  on  Toccu- 
paft  encore  à faire  des  deffeins  pour  les  fron- 
tifpices  des  Livres  qu*on  impnmoic  au  Lou- 
vre, il  ne  lailToic  pas  de  difpofer  des  cartons 
pour  la  grande  Gallerie  du  Louvre  où  il  vou- 
loir reprefenter  dans  des  bas-reliefs  feints  de 
ftuc  une  fuite  des  actions  d’ Hercule.  Vous 
en  pouvez  voir  pluiîeurs  delfeins  de  la  main 
du  Pouffin  très-finis  6c  tres-beaux,  qui  foiu 
chez  M.  de  Fromont  de  Veine. 

Tant  de  grands  ouvrages  que  Ton  prépa- 
roit  au  Pouüin,Ics  grâces  qu’il  recevoir  du 
Roy  & de  fes  Miniftres,  attiroient  fur  luy  la 
jaloufie  des  autres  Peintres  François,  parti- 
culierement.de  Voûët  de  fes  Elèves,  qui  en 
toutes  rencontres  ne  manquoient  pas  de  criti- 
quer ce  qu’il  faifoit. 

Fouquiere  excellent  païfagifie  avoît  eu 
ordre  de  M.  de  Noyers  de  peindre  des  veûës 
de  toutes  les  principales  Villes  de  France, 
pour  mettre  entre  les  fenelires  de  la  grande 
Gallerie  du  Louvre,  èc  en  remnlir  les  tru- 
meaux.  Il  crut  que  cét  ouvrage, qui  véritable- 
ment euft  efié  confiderable, devoir  le  rendre 
maiffcre  de  toute  la  conduite  des  ornemens 
de  la  Gallerie  ; èc  comme  cela  ne  réüfiîfibit 
pas  iclon  fon  defir , il  fut  un  de  ceux  qui  Ce 
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plaignit  le  plus  duPouffin  qui  en  éctivic  alors  le 
à M.  de  Chantelou  en  ces  termes.  Le  Baron  de  « 
Fouquieres  eft  venu  me  parler  avec  (a  gran-  ce 
deur  accouftumée.  Il  trouve  fort  étrange  de  cc 
ce  qu*on  a mis  la  main  à l’œuvre  de  la  gran-  ce 
de  Gallerie  fans  luy  en  avoir  communiqué  ce 
aucune  chofe.  Il  dit  avoir  un  ordre  du  Roy,  « 
confirmé  de  Monfeigneur  de  Noyers,  préten-  ce 
dant  que  fes  païfages  foienc  rornement  prin-  ce 
cipal  de  ce  lieu , le  relie  n’ellant  feulement  ce 
que  des  incidens, 

Je  me  fouviens , dit  Pymandre , d’avoir 
veû  ce  Fouquieres  qui  portoit  toûjours  une 
longue  épée. 

C’ell  pourquoy,  repartis-je,  le  Pouflîn  l’ap- 
pelle le  Baron, car  il  eufh  crû  dégénérer  à fa 
noblelfe,  s’il  n’eull  mefme  travaillé  avec  une 
épée  à Ibn  collé. 

S’il  elloit , répliqua  Pymandre , parent  de 
certains  Fouquieres  d’Allemagne,  il  pouvoir 
comme  eux  avoir  beaucoup  de  cœurj  car 
j en  ay  ouï  parler  comme  de  perfonnes  puiR 
(antes  généreufes. 

Si  quelques-uns,  répondis-je,ont  crû  qu’il 
full  de  cette  famille,  ils  n’ont  pas  feeû  que 
leurs  noms  ni  leurs  païs  n’ont  aucun  rap- 
port. Fouquieres  le  Peintre  elloit  né  en  Flan^ 
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dre  de  parens  médiocres.  Il  fut  éleve  de  Bru- 
gle  le  païfagille,  qu’on  appelloic  par  raiU 
lerie  Brugle  de  Velours,  parce  qu’il  eftoic 
fouvenc  veftu  de  cette  étoffe,  àC  que  Tes  ha- 
bits choient  toûjours  magnifiques.  Ceux  dont 
vous  voulez  parler  (e  nommoient  Fouckersj 
ils  efhoient  d’Aufbourg  , &:  les  plus  riches 
de  accréditez  negocians  de  leur  ville.  Du 
temps  de  l’Empereur  Charles  V.  ils  avoient 
obtenu  un  Privilège,  pour  faire  ièuls  paf- 
fer  de  Venife  en  Allemagne  toutes  les  Epi- 
ceries qui  fe  diftribuoieht  en  France  6c  dans 
les  autres  païs  voilins.  Comme  elles  ne  ve- 
noient  alors  du  Levant  que  par  la  Mer  Rou- 
ge fur  la  Mediterranée  , elles  eftoient  ra- 
res de  fort  cheres.  Ainfi  les  Fouckers  firent 
une  fi  grande  fortune,  qu’ils  efioient  eftimez 
les  plus  opulens  de  toute  l’Allemagne  , où 
il  y a un  proverbe,  qui  dit  d’un  homme 
fort  accommode,  qu’il  eft  auffi  riche  que  les 
Fouckers.  Cette  maifon  ch  encore  en  grand 
crédit,  pluficurs  de  cette  famille  ayant  rem- 
pli des  charges  confiderables  dans  les  Armées 
de  dans  la  Cour  des  Empereurs. 

On  rapporte  de  ces  riches  negocians  com- 
me une  chofe  affez  finguliere  de  curieufe  à 
içavoir,  que  l’Empereur  Charles  V.  au  retour 
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de  Thunis,  paffant  en  Italie,  & delà  par  la  le 
ville  d’AulLourg,  fut  loger  chez  eux  5 que 
pour  luy  marquer  davantage  leur  reconnoif- 
lance  6c  la  joye  de  Thonneur  qu’ils  rece- 
voient , un  jour  parmi  les  magnificences  dont 
ils  le  régaloient , ils  firent  mettre  fous  la  che- 
minée un  fagot  de  canelle  qui  eftoit  une 
marchandile  de  grand  prix  , &c  luy  ayant 
montré  une  promelfe  d’une  fomme  tres-con- 
fiderable  qu’ils  avoient  de  luy , y mirent  le 
feu,  d>C  en  allumèrent  le  fagot,  qui  rendit  une 
odeur  6c  une  clarté  d’autant  plus  douce  6c 
plus  agréable  à l’Empereur,  qu’il  le  vit  quitte 
d’une  dette  quefes  affaires  d’alors  ne  luy  per- 
mettoient  pas  de  payer  facilement,  &de  la- 
quelle ils  luy  firent  prefent  de  cette  maniéré 
allez  galante. 

Or  la  famille  de  Fouquicres  Peintre  n^at 
jamais  efté  en  eftat  de  faire  de  fi  grandes  libe- 
ralitez.  Et  quant  à luy,  pour  foufienir  la  va- 
nité fur  le  fait  de  laNoblelfe  que  le  Roy  luy 
avoit  accordée,  il  Ibulfroit  volontiers  toutes 
fortes  d’incommoditez  , aimant  mieux  ne 
point  travailler,  6c  ne  rien  gagner,  que  de 
n’elire  pas  confideré  comme  un  Gentilhom- 
me d’un  mérité  extraordinaire.  Il  eft  vray  que 
pour  ce  qui  regarde  fes  Tableaux,  il  en  a fait 
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Ei  l’ü'Asw.  de  tres-excellens , ôc  qu  il  avoit  une  manié- 
ré bien  plus  vraye  5c  meilleure  que  Ton  Maif- 
tre.  Ce  qu’il  a peine  d’après  le  naturel  ne  peut 
dire  plus  beau  ôC  mieux  traité.  Il  y a quan- 
tité de  fes  ouvrages  à Paris  que  vous  pouvez 
avoir  veûs.  Un  de  fes  difciples  nommé  Ren- 
du en  a beaucoup  copié.  Ils  font  morts  tous 
les  deux  fans  avoir  lailfé  de  bien. 

Mais  revenons  au  Pouflin.  Pendant  que 
plufieurs  cherchoient  à diminuer  fa  réputa- 
tion, en  blafmant  fes  peintures , il  ne  laiffoit 
pas  de  travailler  affez  tranquillement.  Il  ache- 
va le  Tableau  de  la  Chapelle  de  Saint  Ger- 
main en  Laye  au  mois  d’Aouft  1641.  Céc 
ouvrage  eft  traite  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire, tant  pour  la  difpofîtion  du  fujet, 
que  pour  les  beaux  effets  des  lumières  qui 
font  diftribuées  avec  tant  de  fcience,  que  par 
ce  feul  Tableau  fi  rempli  de  toutes  les  plus 
nobles  parties  de  la  Peinture  , les  fçavans 
connurent  bien  l’excellence  de  fon  efprit , dC 
la  différence  qu’il  y avoit  de  luy  aux  autres 
Peintres. 

Cela  parut  encore  davantage  quand  il  eût 
fini  le  Tableau  du  Noviciat  des  Jefuites,oû 
il  a reprefenté  un  des  Miracles  de  S.  François 
Xavier  au  Japon.  Je  vous  en  parlay  il  y a 
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quelque  temps  comme  nous  eftions  dans  les  le  Poussm. 
apparcemens  des  Tuilleries.  Cependant  bien 
loin  que  ces  beaux  ouvrages  ÔC  tout  ce  qu’il 
faifoit  faire  dans  la  grande  Gallerie  du  Lou- 
vre pour  l’orner  agréablement,  à peu  de 
frais,  convainquift  fes  ennemis  de  fon  grand 
mérité , ou  fift  cefler  leur  envie  3 au  contraire, 
cela  ne  fervoit  qu’à  les  irriter  davantage. 
Comme  il  y a peu  de  perfonnes  capables  de 
juger  de  la  perfedlion  des  chofes , il  ne  leur 
eftoit  pas  malaifé  de  faire  croire  aux  igno- 
rans  que  fes  ouvrages  confiderables  par  leur 
fîmplicité,  n’eiloient  pas  comparables  à une 
infinité  d’autres  que  le  vulgaire  eftime  parla 
quantité  6c  la  richefle  des  ornemens. 

Le  Mercier  Architeéte  du  Roy  avoit  com- 
mencé à faire  travailler  à la  grande  Gallerie 
du  Louvre  5 ÔC  dans  la  voûte  avoit  déjadif- 
pofé  des  compartimens  pour  y mettre  des 
Tableaux  avec  des  bordures  des  ornemens 
à fa  maniéré,  c’efi:  à dire,  fort  pefans  ôimaf- 
fifs.  Car  quoy  - qu’il  euft  des  qualitez  d’un 
tres-bon  Archiceéte,  il  n’avoit  pas  néanmoins 
toutes  celles  qui  font  neceffaires  pour  la  beau- 
té de  l’enrichifiement  des  dedans. 

De-forte  que  le  Poufiin  fit  changer  ce  qui 
avoit  efté  commencé  parle  Mercier,  comme 

M m iij 


Lz  Poussin. 


178  Entretiens  sur  les  Vies 
chofes  qui  ne  luy  paroiffoient  nullement  con^ 
venables  ni  au  lieu  ni  au  deffein  qu  il  avoic 
formé.  Ce  changement  ofFenfa  le  Mercier, 
qui  s’en  plaignit  j les  Peintres  mal  contens 
fe  joignirent  à luy  pour  décrier  tout  ce  que 
le  Poulfin  faifoit. 

On  voyoit  alors  le  Tableau  qu’il  avoir 
fait  au  grand  Autel  du  Noviciat  des  Jefui- 
tes.  11  y en  avoitaufliun  de  Voûët  à un  des 
Autels  de  la  mefme  Eglife,  que  ceux  defon. 
parti  faifoient  valoir  autant  qu’ils  pouvoient  ^ 
difant  que  fa  maniéré  approchoit  de  celle  du 
Guide.  Cependant  ils  eftoient  alfez  empef- 
chez  à reprendre  quelque  chofe  dans  celuy  du 
PoufTm  qui  eft  d’une  beauté  furprenante,  dC 
dont  les  exprefTions  font  fi  belles  &:  ii  natu- 
relles, que  les  ignorans  n’en  font  pas  moins 
touchez  que  les  fçavans.  Pour  y marquer 
néanmoins  quelque  defaut , ne  pas  fouf- 
frir  qu’il  pafîaft  pour  un  ouvrage  accompli», 
ils  publioient  par  tout  que  le  Chrift  qui  eft 
dans  la  gloire  avoir  trop  de  fierté,  dc  qu’il 
reffembloit  à un  Jupiter  tonnant. 

Ces  difcours  n’auroient  pas  eflé  capables 
de  toucher  le  Pouflin , s’il  n’eufl:  feeû  qu’ils 
alloient  julques  à M.  de  Noyers  qui  les  écou- 
toic , qui  peut-eftre  en  paroiftre  quel^ 
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que  chofe.  Cela  donna  occafion  au  Pouf-  Poussin. 
fin  de  luy  écrire  une  grande  lettre  qu'il  com- 
mença par  luy  dire  : Qu’il  auroit  Ibuhai-  ^ 
té  de  mefme  que  faifoic  autrefois  un  Phi- 
lofophe  , qu’on  puft  voir  ce  qui  fe  paffe 
dans  l’homme  5 parce  que  non  - feulement 
on  y découvriroit  le  vice  6c  la  vertu,  mais  “ 
aulïi  les  fciences  6c  les  bonnes  difciplines  j 
ce  qui  feroic  d’un  grand  avantage  pour  les  ‘‘ 
perfonnes  fçavantes,  defquelles  on  pourroic 
mieux  connoiftre  le  mérité  : mais  comme  la 
nature  en  a ufé  d’une  autre  forte,  il  effc  aufil 
dilEcile  de  bien  juger  de  la  capacité  des  per- 
Ibnnes  dans  les  fciences  ÔC  dans  les  arts,  que 
de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  incli-  « 
nations  dans  les  mœurs. 

Que  toute  l’étude  ÔC  l’indullrie  des  gens  « 
fçavans  ne  peut  obliger  le  refhe  des  hommes  « 
à avoir  une  croyance  entière  en  ce  qu’ils  di-  « 
fent.  Ce  qui  de  tout  temps  a efté  alTez  con-  « 
nu  à l'égard  des  Peintres  non-feulement  les  « 
plus  anciens,  mais  encore  les  modernes,  com-  « 
me  d’un  Annibal  Carache,  6c  d’un  Domi-  « 
niquin , qui  ne  manquèrent  ni  d’art,  ni  de  « 
fcience,  pour  faire  juger  de  leur  mérité,  qui  « 
pourtant  ne  fut  point  connu,  tant  par  un  ef-  « 
iet  de  leur  mauvaife  fortune,  que  par  les  bri-  « 
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Lï  p«u8.«  leurs  envieux  qui  jouirent  pendant 

” leur  vie  d’une  réputation  ÔC  d’un  honneur 
qu’ils  ne  meritoient  point.  Qu’il  fe  peut  met^ 
” tre  au  ranor  des  Caraches  ÔC  des  DominU 
” quins  dans  leur  malheur.  Et  s’adrelïànt  a M. 
^ de  Noyers  , il  fe  plaint  de  ce  qu’il  preftc 
» l’oreille  aux  médifances  de  fes  ennemis,  luy- 
>5  qui  devroit  eftre  fon  proteéteur , puis  que 
55  c’efb  luy  qui  leur  donne  occafion  de  le  ca- 
55  lomnier,  en  faifant  ofter  leurs  Tableaux  des. 
55  lieux  où  ils  eftoient,  pour  y placer  les  fiais. 

55  Que  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à ce 
55  qui  avoit  efté  commencé  dans  la  grande  Gai- 
55  lerie , ôC  qui  prétendoient  y faire  quelque 
33  gain,  ceux  encore  qui  efperoient  avoir  quel- 
33  ques  T ableaux  de  (a  main,ôc  qui  s’en  voyoienr 
35  privez  par  la  défenfe  qu’il  luy  a faite  de  ne 
33  point  travailler  pour  les  particuliers,  font  au- 
w tant  d’ennemis  qui  crient  fans  cefle  contre 
33  luy.  Qu’encore  qu’il  n’ait  rien  à craindre 
5î  d’eux,  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  s’efb 
aquis  des  biens  qui  ne  font  point  des  biens 
35  de  fortune  qu’on  luy  puifie  ofter,  mais  avec 
3,  lefquels  il  peut  aller  par  tout  : la  douleur 
,5  néanmoins  de  le  fentir  fi  maltraité, luy  four- 
35  niroit  alfez  de  matière  pour  faire  voir  les  rai- 
fons  qu’il  a de  fouftenir  fes  opinions  plus  fb It^ 

des 
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des  que  celles  des  autres,  luy  faire  con-  ^‘s 
hoillre  rimpertinence  de  Tes  calomniateurs.  “ 

A. 

Mais  que  la  crainte  de  luy  eftre  ennuyeux 
le  réduit  à luy  dire  en  peu  de  mots,  que  ceux  « 
qui  le  dégoullent  des  ouvrages  qu'il  a com-  « 
mencezdans  la  grande  Gallerie  font  des  igno- 
rans,  ou  des  malicieux.  Que  tout  le  monde  « 
en  peut  juger  de  la  forte,  que  luy-mef- 
me  devroit  bien  s’appercevoir  que  ce  n’a  point  « 
efté  par  hafard,  mais  avec  railon  qu’il  a cvi-  « 
té  les  defauts  les  chofes  monftrueufes  qui  « 
paroidbient  déjà  alfez  dans  ce  que  le  Mer-  « 
cier  avoit  commencé,  telles  que  font  la  lour-  c£ 
de  6c  defagreable  pefanteur  de  l’ouvrage,  i’ab-  « 
bâillement  de  la  voûte  qui  fembloit  tomber  « 
en  bas  , l’extrême  froideur  de  la  compofi-  « 
tion,  l’afpeét  mélancolique,  pauvre  fec  de  a 
toutes  les  parties , 6c  certaines  chofes  contrai-  ce 
res  6c  oppofées  mifes  enfemble , que  les  fens  ce 
6c  la  raifon  ne  peuvent  fouffrir,  comme  ce  ce 
qui  efb  trop  gros  6c  ce  qui  efh  trop  délié  3 les  ce 
parties  trop  grandes  celles  qui  font  trop  « 
petites;  le  trop  fort  le  trop  foible,  avec  un 
accompagnement  entier  d’autres  chofes  defa- 
gréa  b les.  ce 

Il  n’y  avoit,  continué- t-il  dans  fa  lettre,  ce 
aucune  variété  3 rien  ne  fe  pouvoir  fouflenirj  ce 
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” Ton  n’y  u'ouvok  ni  Uaifon,  ni  fuite.  Les  gran- 
” dcui's  des  quadres  n’avoienc  aucune  propor- 
” cion  avec  leurs  diftances,  6<Cne  fe  pouvoient 
voir  commodément , parce  que  ces  quadres 
’’  eftoicnt  placez  au  milieu  de  la  voûte,  èc  juf- 
tement  fur  la  telle  des  regardans , qui  le  fe- 
” roient,  s’il  faut  ainli  dire, aveuglez  en  pen- 
” faut  les  conliderer.  Tout  le  compartiment 
edoit  défe6bueuXj  l’Architeéle  s’ellant  alTu- 
”jeti  à certaines  confoles  qui  régnent  le  long 
” de  la  corniche , lefquelles  ne  font  pas  en  pa- 
” reil  nombre  des  deux  collez , puis  qu’il  s’en 
” trouve  quatre  d’un  codé,  cinq  à l’oppo- 
55  lîce  : cequiauroit  obligé  à défaire  tout  l’ou- 
55  vrage , ou  bien  y laid'er  des  defauts  infup- 
55  portables. 

Apres  avoir  ainlî  remarqué  ces  manque- 
mens,  apporté  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  tout  changer , il  judifie  fa  conduite , dC 
ce  qu’il  a fait,  en  laifant  comprendre  de  quel- 
le forte  l’on  doit  regarder  les  chofes  pour  en 
bien  juger. 

55  II  faut  fçavoir  , dit-il , qu’il  y a deux  ma- 
55  nieres  devoir  les  objets,  l’une  en  les  voyant 
55  lîmplement,  6^  l’autre  en  les  confiderant  avec 
53  attention.  Voir  dmplement  n’ed  autre  cho- 
>5  fe  que  recevoir  naturellement  dans  l’œil  la 
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forme  6c  la  reflemblance  de  la  chofe  vcûc. 
Mais  voir  un  objet  en  le  confideranc,  c’dl  « 
qu’outre  la  limple  naturelle  réception  de  ce 
la  forme  dans  l’œil , l’on  cherche  avec  une  ce 
application  particulière  les  moyens  de  bien  ce 
connoidre  ce  melme  objet  : Ainfii  on  peut  ce 
dire  que  le  (impie  afpeél:  eft  une  operation  ce 
naturelle,  6c  que  ce  que  je  nomme  le  Fro-  ce 
Jpeéï-  ed  un  office  de  raifon  qui  dépend  de  ce 
trois  chofes , fçavoir  de  l’œil,  du  rayon  vi-  ce 
fuel,  de  la  didance  de  l’œil  à l’objet:  ôc  « 
c’ed  de  cette  connoidance  dont  il  feroit  à ce 
fouhaiter  que  ceux  qui  fe  medent  de  donner  ce 
leur  jugement  fulTent  bien  indruits. 

M’edant  un  peu  arredé,  je  regarday  Py- 
mandre,ÔC  luy  dis.  Ne  vous  lafl'ez  pas,  je 
vous  prie,  du  récit  que  je  vous  fais  de  la  let- 
tre du  Poudin.  Outre  que  vous  verrez  de 
quelle  forte  il  judifie  fçavamment  la  condui-  : 
te  qu’il  a tenue  dans  fes  ouvrages,  vous  y 
apprendrez  à bien  juger,  bC  à ne  pas  vous 
laider  prévenir  facilement  par  les  faudes  opi- 
nions de  ceux  qui  approuvent  ou  qui  blaf- 
ment  les  chofes  trop  legerement.  Après  cela 
je  repris  aind  mon  difeours. 

Il  faut  obfervcr,  continue  le  Poudin,  que  ce 
le- lambris  de  la  Gallerie  a vingt-un  pieds  de  cc> 
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' ” haut,  ô*:  vingt-quatre  pieds  de  long  d'une  fe- 
” neftre  à rautte.  La  largeur  de  la  Gallerie  qui 
” fert  de  diftance  pour  confiderer  récenduc  du 
” lambris  a auffi  vingt-quatre  pieds.  Le  Tableau 
du  milieu  du  lambris  a douze  pieds  de  long  fur 
neuf  pieds  de  haut,  y compris  la  bordure: 
” de-forte  que  la  largeur  de  la  Gallerie  efl:  d'u- 
” ne  diflance  proportionnée  pour  voir  d’un 
” coup  d’œil  le  Tableau  qui  doit  eftre  dans  le 
” lambris.  Pourquoy  donc  dit-on  que  les  Ta- 
« bleaux  des  lambris  font  trop  petits,  puisque 
toute  la  Gallerie  fe  doit  confiderer  par  par- 
55  ties,  de  chaque  trumeau  en  particulier  ? Du 
55  mefme  endroit  dc  de  la  mefme  difiance  on 
55  doit  regarder  d’un  feul  coup  d’œil  la  moitié 
55  du  cintre  de  la  voûte  audeffus  du  lambris, 

55  l’on  doit  connoifire  que  tout  ce  que  j’ay  dif- 
55  pofé  dans  cette  voûte  doit  eftre  confideré 
55  comme  y efhant  attaché  d>C  en  plaque , fans 
55  prétendre  qu’il  y ait  aucun  corps  qui  rompe 
55  ou  qui  foit  au-delà  dC  plus  enfoncé  que  la 
3)  fuperficie  de  la  voûte,  mais  que  le  tout  fait 
35  également  fon  cintre  dC  fa  figure. 

35  Qiîe  fi  j’eufie  fait  ces  parties  qui  fontat- 
55  tachées  ou  feintes  eftre  attachées  à la  voûte, 
55  de  les  autres  que  l’on  dit  eftre  trop  petites, 
plus  grandes  qu’elles  ne  font, je  ferois  tom- 
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bé  dans  les  mefmes  defauts  qu’on  avoit  faits,  “ « 
èc  j’aurois  paru  auffi  ignorant  que  ceux  qui 
ont  travaillé  qui  travaillent  encore  aujour- 
d’huy  aplulieurs  ouvrages  condderablcs,  lef-  “ 
quels  font  bien  voir  qu’ils  ne  fçavent  pas  que  “ 
c’eft  contre  l’ordre  6c  les  exemples  que  la 
nature  mefme  nous  fournit,  de  poferles  cho- 
fes  plus  grandes  écplus  maffives  aux  endroits 
les  plus  élevez  , de  faire  porter  aux  corps 
les  plus  délicats  6c  les  plus  foibles  ce  qui  eif 
le  plus  pefant  ^ le  plus  fort.  C’efh  cette  igno-  « 
rance  groffiere  qui  fait  que  tous  les  édifices  « 
conduits  avec  fi  peu  de  fcience  de  juge-  « 
ment,  femblent  patir,  s’abbaifier, tomber  « 
fous  le  faix,  au  lieu  d’eftre  égayez, Ô£  « 
légers,  & paroiftre  fe  porter  facilement,  com-  « 
me  la  nature  d>C  la  raifon  enfeignent  à les  « 
faire.  « 

Qui  efi:  celuy  qui  ne  comprendra  pas  quel-  « 
le  confufion  auroit  paru  fi  j’avois  mis  des  « 
ornemens  dans  tous  les  endroits  où  les  criti-  « 
ques  en  demandent  5 6c  que  fi  ceux  que  j’ay  « 
placez  avoient  efté  plus  grands  qu’ils  ne  cc 
font,  ils  fe  feroient  voir  fous  un  plus  grand  « 
angle,  6^  avec  trop  de  force,  & ainfi  vien-  u 
droient  à ofienfer  l’œil , à caufe  principale-  « 
ment  que  la  voûte  reçoit  une  lumière  égale  « 
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de  uniforme  en  toutes  fes  parties  î N*auroit-iI 
pas  femblé  que  cette  partie  de  la  voûte  au- 
roit  tiré  en  bas , dC  fe  feroit  détachée  du  refte 
53  de  la  Gailerie , rompant  la  douce  fuite  des 
33  autres  ornemens?  Si  c’etfoitdes  chofes  réelles, 
33  comme  je'prétens  qu’elles  paroiffent,  qui  fe- 
33  roit  fi  mal  avifé  de  placer  les  plus  grandes 
33  5<:  les  plus  pefantes  dans  un  lieu  où  elles  ne 
33  pourroient  fe  maintenir  ? Mais  tous  ceux  qui 
33  fe  mellent  d’entreprendre  de  grands  ouvrages 
33  ne  fçavent  pas  que  les  diminutions  à l’œil 
33  fe  font  d’une  autre  maniéré , dc  fe  conduifenc 
33  par  des  raifons  particulières  dans  les  cliofes 
33  élevées  perpendiculairement  en  hauteur , dC 
33  dont  les  parallèles  ont  leur  point  de  con- 
33  cours  au  centre  de  la  terre. 

Pour  répondre  à ceux  qui  ne  trouvoienc 
pas  la  voûte  de  la  Gailerie  afiez  riche  , le 
Pouflin  ajoufte-j  qu’on  ne  luy  a jamais  pro- 
” pofé  de  faire  le  plus  fuperbe  ouvrage  qu’il 
” pufi  imaginer , & que  fi  011  euft  voulu  l’y 
” engager,  il  auroit  librement  dit  fonavis,  dC 
n’auroit  pas  confeillé  de  faire  une  entreprile 
” fi  grande  dC  fi  difficile  à bien  exécuter  : pre- 
” mierement,  à caufe  du  peu  d’ouvriers  qui  (e 
” trouvent  à Paris  capables  d’y  travailler  j fe- 
« condement,  à caufe  du  long-temps  qu’il  euft 
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fallu  Y employer  j ÔC  en  troifiéme  lieu,  à eau- 
fe  de  rexcefTive  dépenfe  qui  ne  luy  femble  « 
pas  bien  employée  dans  une  Gallerie  d’une  cc 
n grande  étendue,  qui  ne  peut  fervir  que  d’un  « 
pallage,  quipourroic  encore  unjourtom- 
ber  dans  un  aufll  mauvais  eftat  qu’il  l’avoic  cc‘ 
trouvée,  la  négligence  le  trop  peu  d’a- « 
mour  que  ceux  denoftre  nation  ont  pour  les  cc- 
belles  chofes  eftant  fi  grande,  qu’à  peine  font-  cc- 
elles  faites  qu’on  n’en  tient  plus  de  compte,  « 
mais  au  contraire  011  prend  fouvent  plaifir  à 
les  détruire.  Qu’ainfi  il  croyoit  avoir  très-  ce 
bien  fervi  le  Roy,  en  faifant  un  ouvrage  plus  ce 
recherché,  plus  agréable,  plus  beau,  mieux  ce' 
entendu,  mieux  dili:ribué,plus  varié,  en  moins  ce 
de  temps,  avec  beaucoup  moins  de  dépen- 
fe  que  celuy  qui  avoitellé  commencé.  Mais 
que  fi  l’on  vouloir  écouter  les  differens  avis, 
èc  les  nouvelles  propofitions  que  les  enne- 
mis  pourroient  faire  tous  les  jours,  qu’el- 
les  agrealfent  davantage  que  ce  qu’il  taf- 
choit  de  faire,  nonobfiant  les  bonnes  raifons 
qu’il  en  rendoit,  il  ne  pouvoir  s’y  oppofer  5 
au  contraire,  qu’il  cederoit  volontiers  fa  pla- 
ce  à d’autres  qu’on  jugeroir  plus  capables. 
Q^’au  moins  il  auroit  cette  joye  d’avoir  efté 
caufe  qu’on  auroit  découvert  en  France  des 
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gens  habiles  que  l’on  n’y  connoiffoic  pas,  lef- 
quels  pourroienc  embellir  Paris  d’excellens 
ouvrages  qui  feroienc  honneur  à la  nation, 

II  parle  enfuite  de  fon  Tableau  du  Novi- 
ciat des  Jefuites,  &c  dit,  Que  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  Chrift  reffemble  plûtoft  à un 
Jupiter  tonnant  qu’à  un  Dieu  de  mifericor-' 
de,  dévoient  eftre  perfuadez  qu’il  ne  luy  man- 
quera jamais  d’induftrie  pour  donner  à Tes- 
figures  des  exprefilons  conformes  à ce  qu’el- 
les doivent  reprefenter3  mais  qu’il  ne  peut  y 
( ce  font  fes  propres  termes  dont  il  me 
fouvient)  qu’il  ne  peut,  dis -je,  Sc  ne  doit 
jamais  s’imaginer  un  Chrift  en  quelque  aétion 
que  ce  foit , avec  un  vifage  de  torticolis 
â^un  Ÿcre  douillet ^ veû  qu’eftant  fur  la  terre 
parmi  les  hommes , il  eftoit  mefme  difficile 
de  le  confiderer  en  face. 

Il  s’excufe  fur  ia  maniéré  de  s’énoncer,  &: 
dit , qu’on  doit  luy  pardonner , parce  qu’il  a 
vécu  avec  des  perfonnes  qui  l’ont  fceû  en- 
tendre par  fes  ouvrages,  n’eftant  pas  fon  mef 
tier  de  fçavoir  bien  écrire. 

Enfin  il  finit  fa  lettre  en  faifant  voir,  qu’il 
fentoit  bien  ce  qu’il  eftoit  capable  de  faire, 
fans  s’en  prévaloir,  ni  rechercher  la  faveur  3 
mais  pour  rendre  toûjours  témoignage  à la. 

vérité. 
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vérité,  Sc  ne  tomber  jamais  dans  la  fl  a te- 
rie  qui  font  trop  oppofées  pourfe  rencontrer 
enfcmble. 

Cependant , foie  que  le  Pou/îin  fufl:  rebu- 
té d’avoir  toûjours  à fe  défendre  de  (es  en- 
nemis &:  des  envieux  de  fa  gloire,  luy  qui  fur 
toutes  chofes  aimoit  le  repos,  èc  n’avoic  d’au- 
tre but  que  de  fe  perfeélionner  dans  fon  art, 
il  demanda  congé  pour  faire  un  voyage  à 
Rome,  afin  de  mettre  ordre  à les  affaires, 
d’amener  fa  femme  en  France  pour  mieux 
s’appliquer  enfuite  aux  grands  travaux  qu’on 
luy  préparoit.  Il  partit  vers  la  fin  de  Septem- 
bre 1642.  Sc  arriva  à Rome  le  5.  Novem- 
bre de  la  mefme  année.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  apprendre  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  qui  arriva  le  4.  Décembre  en- 
fuivant.  Cette  nouvelle  l’empefcha  de  pen- 
ler  à fon  retour  3 6c  comme  ^ le  Roy  ne  fur-  u 
vécut  gueres  plus  de  cinq  mois  fon  premier 
Miniflre,  que  M.  de  Noyers  fe  retira  delà 
Cour , ces  changemens  rompirent  routes  les 
mefures  que  le  Pouffai  euft  pu  prendre  pour 
s’établir  en  France. 

Il  ne  penfadonc  plus  qu’à  travailler  à Ro- 
me, &C  ce  fut  dans  ce  temps-là  qu’il  fe  dif- 
pofa  à faire  un  Tableau  du  ravilîement  de 
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Saint  Paul  que  M.  de  Chantelou  luy  deman- 
da pour  accompagner  un  petit  Tableau  de 
Raphaël  quil  avoit  acheté  en  paffant  à 
Boulogne  , dans  lequel  efi:  peint  la  Vilion 
d'Ezechiel,  lors  que  Dieu  luy  apparut  au 
milieu  de  quatre  animaux.  Avant  que  de  le 
te  1.  Juillet  commencer , il  écrivit  à M.  de  Chantelou, 
3’  Qu’il  craignoitquefamain  tremblante  ne  luy 
35  manquail;  en  un  ouvrage  qui  devoir  accompa- 
35  gner  celuy  de  Raphaël.  Qu’il  avoit  de  la  peine 
33  à fe  réfoudre  à y travailler  s’il  ne  luy  pro- 
33  mettoit  quefon  Tableau  ne  ferviroit  que  de 
55  couverture  à celuy  de  Raphaël,  ou  du  moins 
55  qu’il  ne  les  feroit  jamais  paroiftre  l’un  auprès 
de  l’autre,  croyant  que  l’affedion  qu’il  avoir 
35  pour  luy  eftoit  affez  grande  pour  ne  per- 
35  mettre  pas  qu’il  receuft  un  affront. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  année , il  luy  en- 
voya ce  Tableau  du  raviffement  de  Saint 
Paul , 6c  luy  répété  encore  par  fa  lettre  du  2. 
5’  Décembre  1643.  Qu’il  le  lupplie,tanc  pour 
53  éviter  la  calomnie,  que  la  honte  qu’il  anroit 
35  qu’on  vhl  fon  Tableau  en  parangon  de  celuy 
3’  de  Raphaël,  de  le  tenir  feparé  6c  éloigné  de 
35  ce  qui  pourroit  le  ruiner,  dc  luy  faire  perdre  fi 
33  peu  qu’il  a de  beauté.  Mais  le  Cavalier  del 
Pozzo  écrivit  quali  dans  le  mefme  temps  deux 
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lettres  par  lefquelles  il  parle  fi  avantagea- 
fement  du  Tableau  de  Saint  Paul  3 quil  ne 
l’elEiine  pas  moins  que  celuy  de  Raphaël 
qu’il  avoit  achepté  à Boulogne.  Il  dit  que 
c’efh  ce  que  le  Pouflin  a fait  de  meilleur ^ 
quen  les  comparant  Tun  avec  l’autre  5 
on  pourra  voir  que  la  France  a eu  fon  Ra=» 
phaë’l  auffi-bien  que  l’Italie. 

Au  commencement  de  Janvier  1644,' 
le  PoulTin  envoya  encore  à Ton  ami  une 
copie  de  la  Vierge  de  Raphaël  qui  eft  au 
Palais  Farnefe,  ÔC  qu’on  appelle  La  oJïCa- 
dona  deila  (jatta , peinte  par  un  nommé 
Ciccio  Napolitain  > une  autre  copie  d’une 
Vierge  aulli  de  Raphaël , laquelle  tient  le 
petit  Jefus , faite  par  le  fîeur  Mignard , une 
autre  peinte  d’après  le  Parmefan  par  No- 
cret  5 &;  une  autre  copiée  par  Claude  le 
Rieux  5 les  Portraits  du  Pape  Leon  X.  co- 
piez par  le  fîeur  Errard,  un  Dieu  de  Pitié 
d’après  le  Carache  par  le  Maire,  bc  une 
petite  Vierge  peinte  par  le  Rieux. 

Il  luy  fit  tenir  à la  fin  du  mefme  mois 
huit  Bulbes  qu’il  avoit  eûs  du  fîeur  Hy- 
polyte  Vitelefchi  , &:  luy  écrivit  qu’entre 
ces  Buftes  il  y a un  Euripide  ÔC  un  jeune 
Auo;ufle  d’une  excellente  maniéré  •.  mais 
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Entretiens  sur  les  Vies 

Lb  Poussin.  C^UC  la  difficulté  avoic  ellé  de  les  faire  fortir 
de  Rome,  où  alors  on  elloit  extrêmement 
cxaéfc  à bien  garder  toutes  les  chofes  anti- 
ques. Il  en  elloit  pourtant  venu  à bout,  car 
il  n y avoir  rien  qu’il  ne  fill  pour  fervir  fcs 
amis5&  s’il  elloit  un  bon  œconome  de  leur 
bourfe  lors  qu’il  faifoit  quelque  achat  pour 
eux , il  ne  l’elloit  pas  moins  pour  le  paye- 
dient  de  fes  propres  ouvrages.  Car  comme 
on  luy  porta  cent  écus  pour  le  Tableau  de 
Saint  Paul , il  n’en  prit  que  cinquante , 
l’on  fçait  que  pour  tous  les  autres  Tableaux 
qu’il  a faits  il  en  a ufé  de  mefme.  Auffi  tra- 
vailloit-ilbien  moins  pour  Tinterell  que  pour 
la  gloire. 

Quelque  temps  auparavant  il  avoir  fceû 
le  retour  de  M.  de  Noyers  à la  Cour.  Et 
comme  enfuite  on  le  prelToit  fortement  d’al- 
ler en  France , pour  finir  feulement  la  graii- 
Par  Ta  kt-  55  de  Gallerie , il  fit  réponfe , Qu’il  ne  deîiroit 
juinié44  ”y  retourner  quaux  conditions  de  Ion  pre- 
55  mier  voyage , 6^  non  pour  achever  feule- 
55  ment  la  Gallerie , dont  il  pouvoir  bien  en- 
33  voyer  de  Rome  les  delTeins  d>C  les  modelles. 
33  Qu’il  n’iroit  jamais  à Paris  pour  y avoir 
35  l’employ  d’un  fimple  particulier  quand  on 
53  luy  couvriroit  d’or  tous  fes  ouvrages.  Auffi 
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voyant  bien  que  les  chofes  n’eftoienc  plus  à PoUSSIKï 
la  Cour  au  md'me  dtat  qu’auparavant , il 
ne  penfoic  qu'à  travailler  à Rome,  àc  à de- 
meurer en  repos. 

Il  commença  les  Tableaux  des  fept  Sa- 
cremens  que  nous  voyons  icy.  Le  premier 
qu’il  fit , fut  celuy  de  l’Extréme-Ondion  ; il 
le  finit  au  mois  d’Odobre  de  l’année  mil 
fix  cens  quarante-quatre,  6c  fix  mois  apres 
il  l’envoya  en  France.  Ce  Tableau  fut  un 
de  ceux  qui  luy  plut  beaucoup.  Lors  qu’il 
ne  faifoit  que  de  l’ébaucher,  il  écrivit  qu’en 
vieillilïant  il  fe  fentoit  plus  que  jamais  en- 
fila mmé  du  défit  de  bien  faire  5 6c  comme 
il  formoit  toûjours  fes  penfées  fur  ce  qu’il 
avoir  leu  des  Tableaux  des  anciens  Peintres 
Grecs , il  manda  , Que  ce  devoir  dire  un  « 
fujet  tel  qu’ Appelle  avoir  accoullumé^  d’en 
choifir,  lequel  fe  plaifoit  à reprefenter  des  « 
perlbnnes  mourantes.  « 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  mefme  année 
il  acheta  encore  quatre  telles  de  marbre. 

La  première  reprdéntoit  le  dernier  Ptolemée 
frere  de  Cleopatre  , 6c  il  l’dlimoit  feule 
cent  piltoles.  La  deuxième  elloit  une  telle 
de  femme  d’une  excellente  maniéré.  Elle  re- 
garde en  haut,  6c  appartenoit  autrefois  à 
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ie  Poussin.  Cherubiii  Albert  fameux  Peintre.  Elle  a les 
oreilles  percées  pour  y attacher  quelques 
ornemens.  On  la  nonimoit  chez  les  Aiberti, 
La  Lucrèce.  La  troihéme  eli  de  JuUa  Au- 
gufta.  La  quatrième  paroift:  un  Drufus.  Mais 
n’ayant  pas  eû  moins  de  difficulté  à faire 
fortir  de  Rome  ces  quatre  Bulles  que  les 
huit  précedens , on  ne  les  receût  qu’au  mois 
de  Février  1646.  avec  le  Sacrement  de 
Confirmation. 

Peu  de  temps  après  il  commença  pour 
M.  le  Préfident  de  Thou  ce  beau  Tableau 
du  Crucifiement  qui  ell  dans  le  Cabinet 
du  fieur  Stella  au  mois  de  Janvier  1647. 
il  envoya  le  troifiéme  Sacrement , qui  ell  le 
Baptefme. 

Dans  des  lettres  qu’il  écrivit  quelque  temps 
après  à un  de  fes  amis,  il  répond  à ceux 
qui  avoient  trouvé  trop  douce  la  maniéré 
de  Ibn  Tableau  du  Baptefme,  & les  ren- 
voyant au  Boccalini  , pour  voir  de  quelle 
forte  il  répond  à ceux  qui  fe  plaignent  à 
Apollon  que  la  tarte  du  Guarini  elloit  trop 
fucrée , ( c’ell  fa  Comedie  du  Pallor  Fido , ) 
35  il  dit.  Que  pour  luy  il  ne  chante  pas  toû- 
35  jours  fur  unmefme  ton  3 qu’il  fçait  varier  la 
î5  maniéré  félon  les  differcns  fujets , que  la 
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médifaiicc  &c  la  réprehenfîon  l’ont  toûjours 
engagé  à mieux  faire. 

Ce  fut  dans  la  mefme  année  1647.  qu’il 
acheva  encore  le  Sacrement  de  Penitence, 
celuy  de  l’Ordre,  celuy  de  TEuchariftie, 
qui  eft  la  Cene  3 que  le  fieur  Pointel  re- 
ceût  icy  ce  beau  Tableau  de  MoïTe  fauve  des 
eaux , qui  eft  prefentement  dans  le  Cabinet 
du  Roy.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  Tableau  qu’il 
écrivic  une  grande  lettre  à M.  de  Chante- 
lou , par  laquelle  il  luy  mande,  Que  il  ce  der- 
nier ouvrage  luy  a donné  tant  d’amour  lors 
qu’il  l’a  veû , ce  n’ell:  pas  qu’il  ait  efté  fait 
avec  plus  de  foin  que  celuy  qu’il  avoit  re- 
ceû  de  luy  auparavant,  mais  qu’il  doit  con- 
fîderer  que  c’eft  la  qualité  du  fujet,  6c  la  dif- 
poficion  dans  laquelle  il  fe  trouve  luy-mefme, 
en  le  voyant,  qui  caufe  un  tel  effet.  Que  les 
fujets  des  Tableaux  qu’il  fait  pour  luy,  doi- 
vent eftre  reprefentez  d’une  autre  maniéré  3 
ôc  que  c’eft  en  cela  que  confifte  tout  l’arti- 
fice de  la  Peinture.  Que  c’eft  juger  avec  trop 
de  précipitation  de  fes  ouvrages  3 qu’eftant 
difficile  de  donner  fon  jugement  fi  l’on  n’a 
une  grande  pratique  6cla théorie  jointes  en- 
fèmble,  les  fens  feuls  ne  doivent  pas  le  fai- 
re, mais  y appeller  la  raifon.  Que  pour  cela 
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” il  veut  bien  ravcrtii*  d’une  chofe  importaii- 
” te  qui  luy  fera  connoiftre  ce  qu’un  Peintre 
” doit  obferver  dans  la  reprefentation  des  cho- 
” fes  qu’il  traite.  C’efl:  que  les  anciens  Grecs 
” inventeurs  des  beaux  Arts,  trouvèrent  plu- 
” fieurs  modes  par  le  moyen  defquels  ils  pro- 
duilirent  les  effets  merveilleux  qu’on  a re- 
” marquez  dans  leurs  ouvrages.  Q^'il  entend 
” par  le  mot  de  mode  , la  raifon , la  mefure, 
” ou  la  forme  dont  il  fe  fert  dans  tout  ce  qu’il 
^ fait,  Sc  par  laquelle  il  fe  fent  obligé  à de- 
” meurer  dans  de  juftes  bornes,  à travail- 
1er  avec  une  certaine  médiocrité , modera- 
” tion,  de  ordre  déterminé  qui  établiffent  l’ou- 
” vrage  que  l’on  fait  dans  fon  eftre  véritable. 

” Que  le  mode  des  anciens  eftant  une  com- 
3’ pofition  de  plufîeurs  chofes,il  arrive  que  de 
3’  la  variété  dc  différence  qui  fe  rencontre  dans 
33  l’affemblage  de  ces  choies , il  en  naifl  autant 
33  de  differents  modes,  dC  que  de  chacun  ainfî 
33  compofé  de  diverfes  parties  mifes  enfemble 
33  avec  proportion , il  en  procédé  une  fecrette 
33  puiffance  d’exciter  l’ame  à differentes  paf- 
3>  fions.  Q^e  de  là  les  anciens  attribuèrent  à 
33  chacun  de  ces  modes  une  propriété  particu- 
>3  liere , félon  qu’ils  reconnurent  la  nature  des 
33  effets  qu’ils  effoient  capables  de  caufer  : com- 
me 
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me  au  mode  qu’ils  nommèrent  Dorien,des 
ientimens  graves  ferieux  j au  Phrygien^  des  « 
pallions  vehementes^  au  Lydien,  ce  qu’il  y a « 
de  doux , de  plaifanc  6c  d’agreable  3 à Tloni-  « 
que,  ce  qui  convient  aux  Baccanales,  aux  « 
felles  , &c  aux  danfes.  Que  comme,  à l’imita-  u 
tion  des  Peintres,  des  Poè'tes  &:  des  Mulîciens  « 
de  l’Antiquité , il  fe  conduit  fur  cette  idée  : « 
c’efl  auffi  ce  qu’on  doit  obferver  dans  fes  ou-  « 
vrages,  où , félon  les  dilferens  fujets  qif  il  trai-  « 
te, il  tafclie  non  feulement  de reprefenter fur  « 
les  vifages  de  fes  figures  des  paffions  diffe-  « 
rentes,  &c  conformes  à leurs  aéUons,  mais  « 
encore  d’exciter  faire  naiftre  ces  mefmes  cc 
paffions  dans  l’ame  de  ceux  qui  voyent  fès  « 
Tableaux. 

Il  feroit  dangereux,  dit  Pymandre,  que  la 
Peinture  euft  autant  de  force  que  la  Mufi- 
que  pour  émouvoir  les  paffions  : les  excellens 
Peintres  feroient  en  eftat  de  faire  bien  des 
defordres.  N’avez-vous  jamais  oûï  parler  d’un 
Muficien  qui  par  fon  art  fe  rendoit  le  maillre 
abfolu  de  ceux  qui  l’écoutoient.  Erric  1 1.  Roy  Saxo-  Gratn, 
des  Danois  en  ayant  entendu  conter  des  cho- 
fes  furprenantes , voulut  le  voir,  éprouver 
s’il  produiroit  des  effets  conformes  à ce  qu’il 
avoir  oûï  dire.  Luy  ayant  commandé  d’exci- 
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1.98  Entretiens  sur  les  Vies 
ter  une  palTion  guerriere  dans  Tame  de  ceux 
qui  eiloient  pretèns  : ce  Muiicien  fît  aufTi- 
toft  entendre  un  fon  martial,  6c  des  cadences 
: il  animées,  qu’il  les  mit  tous  en  colere.  Cha- 
cun Commença  à chercher  des  armes  ; le 
: Roy  mefme  encra  dans  une  fureur  fi  étran- 
ge, qu'il  échapa  des  mains  de  fes  gardes  pour 
. prendre  fon  épée , qu’il  pafla  au  travers  du 
: corps  de  quatre  perfonnes  de  fa  fuite. 

Véritablement,  luy  dis -je,  une  mufique 
de  cette  nature  ne  feroit  pas  fort  divertiflan- 
. te , il  n’y  auroic  pas  de  plaifir , comme 
vous  dites,  d’avoir  des  Peintres  qui  caufaffent 
de  fi  cruels  effets.  Aufli  ceux  qui  ont  crû 
que  la  mufique  eftoic  neceffaire  aux  plus 
grands  politiques,  qui  l’ont  mife  entre  les  difi 
ciplines  illuflres,  6c  mefme  qui  ont  dit  qu’il 
Tam  turpc  efl  eftoic  aufli  honteux  de  ne  la  fcavoir  pas , 

Muficam  nef-  |.  , ^ 

fcirc  quàm  que  d Ignorer  les  lettres , n ont  pas  prétendu 
s.  ifidorg.  qu’on  en  fifl  un  pareil  ufage;  ÔCje  croy  aufli 
que  ce  n’efloic  pas  l’intention  du  Pouflin  de 
mettre  ceux  qui  verroient  fès  Tableaux  dans 
un  fi  grand  péril. 

Cependant  fi  l’on  confidere  bien  la  plufi- 
parc  des  chofes  qu’il  a faites,  on  trouvera 
qu’il  obfervoit  exaétement  les  maximes  dont 
je  viens  de  vous  parler , l’on  verra  dans  fès 
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ouvrages  des  marques  de  foii  application  à 
les  rendre  conformes  en  toutes  chofes  aux 
fujets  qu  il  traitoit. 

Outre  le  dernier  des  fept  Sacremens  qu’il 
envoya  au  commencement  de  Tannée  1648. 
il  finit  pour  M.  du  Frefne  Annequin  une 
Vierge  alfife  fur  des  degrez,  qui  efl:  prefen- 
tement  à THoftel  de  Guife,  pour  le  fieur 
Pointel  le  Tableau  de  Rebecca  5 pour  M.  Lu- 
mague  un  grand  païTage  où  Diogene  rompt 
fon  écuelle  j deux  pour  le  fieur  Cerifiers, 
dont  Tun  reprefente  le  corps  de  Phocion  que 
Ton  emporte  3 &C  Tautre,  comme  Ton  en  ra- 
mafle  les  cendres  3 un  païfage  où  efl:  un  grand 
chemin,  qui  efl:  dans  le  Cabinet  du  Chevalier 
de  Lorraine  3 un  petit  Tableau  du  Baptef- 
me  de  Saint  Jean,  peint  fur  un  fond  de  bois, 
pour  M.  de  Chantelou  Taifné. 

En  164  9.  il  peignit  pour  le  fieur  Pointel 
un  grand  païfage,  où  efl:  reprefente  Polyphe-  • 
me  3 un  Tableau  d’une  Vierge  qu’on  appelle 
des  dix  figures  3'&:  un  Jugement  de  Salomon, 
qui  efl:  prefentement  dans  le  Cabinet  de  Mon- 
fieur  de  Harlay  Procureur  Général.  Ce  Ta- 
bleau efl:  admirable  pour  la  corredion  du 
deflein , & la  beauté  des  expreffions. 

11  fit  auflî  pour  M.  Scarron  un  ravifle- 
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lb.  Poussin,  ment  dc  Saint  Paul  j de  pour  le  fleur  Scella 
un  Tableau  où  Moïfe  frape  le  rocher,  tout 
different  de  celuy  qu’il  avoir  fait  autrefois 
pour  M.  de  Gillier. 

Ce  fut  au  fujet  de  cét  ouvrage  qu’il  écri- 
vit  une  lettre  au  fleur  Stella,  par  laquelle  il 
luy  témoigne,  qu’il  a efté  bien-aife  d’appren- 
35  die  qu’il  en  efloit  content,  ÔC  auffi  d’avoir 
33  feeû  ce  qu’on  en  difoic.  Et  parce  qu’on  avoit 
trouvé  à redire  fur  la  profondeur  du  lit  où 
l’eau  coule , qui  femble  n’avoir  pû  eflre  fait 
en  fl  peu  de  temps,  ni  difpofé  par  la  nature 
dans  un  lieu  aulfi  fec  de  auffi  aride  que  le 
” defert  où  eltoienc  les  Ifraélices , il  dit , Qu’on 
” ne  doit  pas  s’arrefler  à cette  difficulté.  Qu’il 
55  efl:  bien-aife  qu’on  fçache  qu’il  ne  cravail- 
53  le  point  au  halard,  dC  qu’il  eft  en  quelque 
33  maniéré  affez  bien  infirme  de  ce  qui  efl  per- 
33  mis  à un  Peintre  dans  les  chofes  qu’il  veut 
>3  reprefenter , lefquelles  fe  peuvent  prendre  dC 
33  conllderer  comme  elles  ont  eflé,  comme  elles 
33  font  encore,  ou  comme  elles  doivent  eflre. 
33  Qu’apparemment  la  difpofition  du  lieu  où 
33  ce  miracled'e  fît  dévoie  eflre  de  la  forte  qu’il 
33  l’a  figurée,  parce  qu’autremenc  l’eau  n’auroit 
33  pù  dire  ramaffée , ni  prife  pour  s’en  fervir 
33  dans  le  befbin  qu’une  fl  grande  quantité  de 
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peuple  en  avoir  , mais  qu’elle  fe  feroit  répan- « î”, 
due  de  tous  codiez.  Que  fî  à la  création  du  « 
monde  la  terre  eud  receû  une  figure  uni- « 
forme,  6^ que  les  eaux  n’euflent  point  trou-  « 
vé  des  lits  des  profondeurs  , (a  fuperfi-  « 
cie  auroit  eiic  toute  couverte  inutile  aux  « 
animaux  -,  mais  que  dés  le  commencement  « 

Dieu  difpofa  toutes  chofes  avec  ordre  de  ra-  « 
port  à la  fin  pour  laquelle  il  perfecfionnoit  a 
fon  ouvrage.  Ainfi  dans  des  évenemens  aufii  « 
confiderables  que  fut  celuy  du  frapement  « 
du  rocher , on  peut  croire  qu’il  arrive  toû-  « 
jours  des  chofes  merveilleufes  -,  de  - forte  cc 
que  n’eftant  pas  aifé  à tout  le  monde  de  bien  « 
juger,  on  doit  eflire  fort  retenu,  dc  ne  pas  « 
décider  temerairement.  « 

En  16  5"  O.  il  fit  pour  un  Marchand  de  Le  fleur  Rej- 
Lion  un  Tableau,  où  Noftre  Seigneur  gué- 
rit les  aveugles  au  forcir  de  la  ville  de  Jeri- 
co.  Ce  Tableau  eft  un  des  beaux  qui  foient 
fbrtis  de  fa  main,  tant  pour  la  belle  dilpofî- 
tion  du  fujet,  dc  la  force  du  deffein,  que  pour 
la  couleur  les  belles  e:<pre{rions  des  figu- 
res. En  1667.ee  Tableau  fervic  de  fujet  aux 
conférences  de  l’Academie  de  Peinture,  dC 
alors  on  fit  de  fçavantes  remarques  fur  tou- 
tes les  parties  de  cét  ouvrage,  qui  après  avoir 
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pafTé  dans  le  Cabinet  du  Duc  de  Richelieu^’ 
eft  prefentement  dans  celuy  du  Ro)t. 

11  y avoir  long-temps  que  les  amis  du 
Poullin  fouhaitoient  d’avoir  fon  portrait.  Il 
avoir  témoigné  à M.de  Chantelou  qu’il  de- 
firoit  de  le  contenter,  mais  qu’il  fe  trouvoit 
à Rome  peu  de  Peintres  qui  fiflent  bien  des 
portraits,  qu’il  ne  voyoit  que  le  feul  M.. 
Mignard  qui  en  full;  capable. 

Au  mois  de  May  1 6 j o.  M.  de  Chantelou- 
receût  une  lettre , par  laquelle  le  PoulTin  luy 
écrivit,  qu’ayant  luy-mefme travaillé  à faire 
fon  portrait,  il  fe  difpofoit  à le  luy  envoyer 
dans  peu.  Qu’il  avoir  de  la  peine  à le  finir, 
parce  qu’il  y avoir  z8.  ans  qu’il  n’en  avoir 
fait.  Un  mois  apres  ce  Portrait  arriva  à Pa- 
ris 5 6c  comme  il  en  fit  deux  en  mefme  temps,, 
dift'erens  pourtant  l’un  de  l’autre,  il  envoya, 
le  fécond  un  mois  apres  au  fieur  Pointel.Le 
Poufiin  eftoit  alors  âgé  de  56,  ans. 

Dans  la  mefme  année  il  fit  un  grand  paï- 
Cige , où  l’on  voit  une  femme  qui  fe  lave 
les  pieds.  Ce  Tableau  a ellé  à M.  Paflart 
Maifire  des  Comptes, 

L’année  d’après  il  peignit  pour  le  Duc  de 
Crequi  Ambafiadeur  à Rome,  une  Vierge 
dans  un  paifage,  accompagnée  de  plufieurs 
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figures.  Pour  lefieur  Raynon  un  Moïfe  trouvé  it  Pous 
fur  les  eaux  : la  compofition  en  eft  agréable  : 
il  eft  prefencement  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
Marquis  de  Seignelay.  Pour  le  fieur  Pointel 
deux  païfages , Tun  reprefentant  un  orage,  dC 
l’autre  un  temps  calme  ÔC  ferain  : ils  font  à 
Lion  chez  le  fieur  Bay  Marchand. 

- Ce  fut  encore  dans  le  mefme  temps  qu’il  fit 
pour  le  mefme  Pointel  deux  grands  païfa- 
ges : dans  l’un  il  y a un  homme  mort  éc  en- 
touré d’un  ferpent , dC  un  autre  homme  ef- 
frayé qui  s’enfuit.  Ce  Tableau  que  M.  du 
Pleftis  Rambouillet  acheta  apres  la  mort  du 
fieur  Pointel,  eft  prefentement  dans  le  Cabi- 
net de  M.  Moreau  premier  Valet  de  Garde- 
robe  du  Roy,  de  doit  eftre  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  païfages  que  le  PoulTin 
ait  faits. 

En  165  3.  il  fit  pour  M.  de  Mauroy  Inten- 
dant des  Finances  une  Nativité  de  Noftre 
Seigneur , dC  les  Pafteurs  qui  viennent  l’ado- 
rer : elle  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Bois- 
franc.  Il  peignit  aufti  pour  le  fieur  Pointel 
N.  S.  en  Jardinier,  dc  la  Magdeleine  à les 
pieds.  Pour  M.  le  Noftre,  la  Femme  adultéré, 
qui  paroiftaux  pieds  de  Jefus-Chrift  dans  une 
contenance  abbatuë,  dc  touchée  de  douleur,  de 
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les  Pharifiens  confus  de  leur  malice,  qui  s’en 
retournent  pleins  de  dépit  àC  de  colere. 

En  165  4.  il  fît  pour  le  fieur  Stella  un 
Moïfe  expofé  fur  les  eaux.  C’eft  un  Tableau 
admirable  pour  l’excellence  du  païfage,  ôc  la 
fçavante  maniéré  dont  le  fujet  eft  traité. 

En  16  J J.  pour.M.  Mercier  Treforier  a 
Lion , Saint  Pierre  dC  Saint  Jean  qui  guérit 
fent  un  boëceux:pour  M.  de  Chantelou,  une 
Vierge  grande  comme  nature.  Ce  Tableau  a 
9.  pieds  de  haut  fur  pieds  de  large. 

Le  Pouffin  efloit  trop  fçavant  dans  (bn  art 
pour  n’en  pas  connoiftre  toutes  les  parties, 
& trop  fîncere  pour  ne  pas  avoûër  qu’il  y en 
avoir  qu’il  poffedoit  moins  parfaitement  que 
les  autres.  Quand  il  envoya  à M.  de  Chan- 
telou  ce  Tableau  de  la  Vierge  dont  je  viens 
de  parler,  il  voulut  luy-mefme  prévenir  le 
jugement  que  l’on  en  ferok',  &C  témoigner 
qu’il  fçavoit  bien  qu’on  n’y  trouveroit  pas. 
tous  les  charmes  du  coloris  &C  du  pinceau. 
C’eft  pourquoy  il  écrivit  à M.  de  Chante- 
lou,  de  luy  en  mander  librement  fon  avis. 
Mais  qu’il  le  prioit  de  confiderer  que  tous 
les  talens  de  la  peinture  ne  font  pas  donnez 
à un  feul  homme  : qu’ainii  il  ne  faut  point 
chercher  dans  fon  ouvrage  ceux  qu’il  n’a  pas 
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receûs.  Qu’il  fçait  bien  que  toutes  les  per-  «Ispous* 
fonnes  qui  le  verront  ne  feront  pas  d’un  meC 
me  fentiment,  parce  que  les  goufts  des  ama-  « 
teurs  de  la  peinture  ne  font  pas  moins  diffe-  a 
rens  que  ceux  des  Peintres  3 6c  cette  dilFeren-  « 
ce  de  goufts  eft  la  caufe  de  la  diverfité  qui  fe  u 
trouve  dans  les  travaux  des  uns  dans  les  ce 
jugemensdes  autres.  Il  fait  voir  dans  cette  ce 
lettre  les  divers  talens  des  Peintres  de  l’An- 
tiquité, comment  chacun  d’eux  ayant  ex- 
cellé en  quelque  partie,  il  ne  s’en  eft  pas  trou-  ' 
vé  un  feul  qui  les  ait  toutes  poftedées  dans  la 
perfeéHon.  Il  remarque  la  mefme  chofe  à l’é- 
gard des  anciens  Sculpteurs.  Et  enfin  il  dit. 

Qu’on  peut  voir  encore  de  pareils  exemples  « 
de  cette  vérité  dans  les  Peintres  qui  ont  eû  « 
de  la  réputation  depuis  trois  cens  cinquante  « 
ans  , parmi  lefquels  il  ne  defavoûé  pas  qu’il  ce 
croit  avoir  rang  , fi  on  confidere  bien  tout  ce 
ce  qu’ils  ont  fait.  ce 

Il  fit  pour  un  particulier  unTableau  où  eft  la  En 
■Vierge , Saint  Jean , Sainte  Elifabeth  dc  Saint 
Jofeph.  Pour  le  Duc  de  Crequi,  Achille  recon- 
nu par  Ulifte  chez  le  Roy  Licomede.  Pour  ie;7. 
le  fieur  Stella , un  païfage  où  eft  reprefenté  la 
naiftance  de  Bacchus  3 6c  pour  le  fieur  de  Ce- 
rifiers , une  Vierge  qui  fuit  en  Egypte.  Pour 
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I-E  Poussin.  M.  PafTart  Maiftre  des  Comptes,  un  grand 
païfage  ou  eft  Orion  aveuglé  par  Diane  ; 
i6s9.  pour  Madame  de  Montmorc,  à prefent  Ma- 
dame de  Chantelou,  une  fuite  en  Egypte  5 
ÔC  pour  M.  le  Brun , un  autre  païfage.  Pour 
I ^ 1.  M.  de  Chantelou  , une  Samaritaine.  C’eft 
le  dernier  Tableau  de  figures  que  le  Pouf- 
fin  ait  fait.  Auffi  en  Tenvoyant  , il  écri- 
vit.  Que  ceft  le  dernier  ouvrage  qu*il  fe- 
55  ra  , de  qu’il  touche  à fa  fin  du  bout  du 
n doigt.  En  effet,  fes  infirmitez  augmentant 
tous  les  jours,  de  deux  ans  apres  ayant  per- 
du fâ  femme  , il  devint  quafi  hors  d’eftat 
de  plus  travailler.  Il  acheva  pourtant  en 
1664.  pour  le  Duc  de  Richelieu  , quatre 
païfages  qu’il  avoir  commencez  dés  l’année 
1660.  Ils  reprefentent  les  quatre  Saifons, 
de  dans  chacun  il  y a un  fujet  tiré  de  l’E- 
criture Sainte. 

Pour  le  Printemps  , c’efi:  Adam  de  Eve 
dans  le  Paradis  terreftre.  Pour  l’Efté , Ruth , 
qui  eftant  arrivée  à Bethléem  avec  (a  belle- 
mere  Noémi  au  temps  de  la  moiffon,  ra- 
maffe  des  épies  de  bled  dans  le  champ  de 
Nuœ.  c.  13.  Boos.  Pour  rAutomne,ce  font  deux  des  Ifraé- 
lites  que  Moïfe  avoir  envoyez  pour  reconnoif- 
tre  la  terre  de  Chanaam , de  pour  en  appor- 
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ter  des  fruits  , lefquels  reviennent  chargez  u roussm. 
d’une  grappe  de  railin  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Et  pour  l’Hiver,  il  a peint  le  Délu- 
ge. Qnoy-que  ce  dernier  foit  un  fujet  qui  ne 
fournille  rien  d’agreable , parce  que  ce  n’eft 
que  de  l’eau,  & des  gens  qui  fe  noyent,  il 
l’a  traité  néanmoins  avec  tant  d’art  dc  de 
fcience , qu’il  n’y  a rien  de  mieux  exprimé. 

Le  ciel , l’air  la  terre  ne  font  que  d’une 
mefme  couleur  : les  hommes  les  animaux 
parodient  tous  traverfez  de  la  pluye  : la  lu- 
mière ne  le  fait  voir  qu’au-travers  l’épaifieur 
de  l’eau,  qui  tombe  avec  une  telle  abondan- 
ce, qu’elle  prive  tous  les  objets  de.  la  clarté 
du  jour.  Il  eff  vray  que  fi.  l’on  voit  encore 
dans  ces  quatre  Tableaux  la  force  ôc  la  beau- 
té du  génie  du  Peintre,  on  y apperçoit  auffi 
la  foiblefié  de  fa  main.  Ils  font  dans  le  Ca- 
binet du  Roy. 

Le  Pouflin  fe  trouvant  dans  l’impuifiance 
d’exécuter  de  la  maiiiere  qu’il  faifoit  aupa- 
ravant toutes  les  riches  penlées  que  fon  ima- 
gination ne  laifToit  pas  de  luy  fournir , ne 
perifoit  plus  qu’à  la  mort.  Il  me  fouvient  que; 
luy  ayant  écrit  vers  ce  temps-là,  il  me  fit  ré- 
ponfe  au  mois  de  Janvier  i 6 6 5.  V oicy  fa  let- 
tre. Je  naj  reŸOî^dre  a celle  quc' 
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JM,  le  Prieur  de  Saint  Clemenîin  ^oflre  jrere 
me  rendit  quelques  jours  apre's  fin  arrivée  en 
cette  ville 3 mes  infirmité Zj  ordinaires  e fiant  ac-^ 
crues  par  un  tres-fafcheux  rhume,  qui  me  dure, 
tt)  'rnajlige  beaucoup.  Je  vous  dois  maintenant 
remercier  d.e  voéire  fiuvenir,  & tout  enfiem^ 
ble  du  plaifir  que  vous  wé avez^  fiait  d.e  n avoir 
point  réveillé  le  premier  dufiîr  qui  efioit  né  en 
Ivl.  le  Prince  d’avoir  de  mes  opi/vr âges.  Il  efioit 
trop  tard  pour  eftre  bien  fiervi.Je  fiuü  devenu 
trop  infirme  y & la  paraljfie  m'empefihe  d’ opé- 
rer, ylufii  il  y a quelque  temps  que  fi ay  aban- 
donné les  pinceaux , ne  penfiant  plus  quà  me 
préparer  a la  mort,  j’y  touche  du  corps , ceft 
fait  de  moj. 

Nous  avons  N.  qui  écrit  fur  les  œuvres 
des  Peintres  'modernes , & de  leurs  vies.  Son 
fille  efi  ampoulé 3 fans  fil , ffi  fans  doctrine. 
Il  touche  éart  de  la  Peinture  comme  celuy 
qui  n’en  a ni  théorie,  ni  pratique.  Plufieurs  qui 
ont  osé  y mettre  la  main,  ont  eflé  récompenfizj 
de  moquerie , comme  ils  ont  mérité,  d^c. 

Le  Pouffin  avoir  alors  allez  de  peine  à écri- 
re, ainli  qu’il  Tavoit  marqué  un  peu  aupara- 
vant à M.  de  Chantelou,  lors  qu’il  luy  fie 
fçavoir  !a  mort  de  fa  femme , èC  qu’il  luy  re- 
commanda fes  heritiers  ÔC  fes  parens  d’Aiir 
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dc\y  : car  luy  parlant  de  Tes  infirmitez  il  Juy 
dit , Qu’il  a peine  à écrire  une  lettre  en  dix 
jours. 

Le  7.  Mars  i66j.  il  écrivit  pourtant  à M.  de 
Chambray  lur  Ton  livre  de  la  Peinture  : vous 
ne  ferez  pas  frafché  de  fçavoir  le  contenu  de 
fa  lettre,  parce  qu’on  y voit  fon  génie,  ÔC 
certaines  maximes  qu'il  obfervoit. 

//  a la  luy  dit-il,  tafeher  à Je  r/- 
^eiller  apre's  un  Jï  long  fdence,  Jl  faui;  Je  faire 
entendre  pendant  que  le  poux  nom  bat  enco- 
re un  feu.  f'aj  eu  tout  loifir  de  lire  edf  d'exa- 
miner ^üoHrre  Irvre  de  da  parfaite  idée  de  la 
Peinture , qui  a fervï  d'une  douce  pajfure  à 
mon  ame  affligée  i tp  je  me  fuis  réjoui  de  ce 
que  vom  eéi&f  le  premier  des  François  qui  avez^ 
ou^uert  les  jeux  à ceux  qui  ne  djojent  que  par 
ceux  d'autruj  y Je  laijfant  abujer  a une  faujfe 
opinion  commune»  Or  njous  ^enez^  d'échauffer 
tp  d'amolir  une  matière  rigide  & difficile  à 
manier:  de -forte  que  dejormais  il  Je  pourra 
trouver  quelqu'un  qui , en  vous  imitant  ^ nom 
pourra  donner  quelque  choje  au  benefee  de  la 
Peinture. 

Q^prés  avoir  confderé  la  divifion  que  fait 
le  Seigneur  François  funim  des  parties  de  ce  bel 
art  3 f aj  osé  mettre  icj  brièvement  ce  que  fen 
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Poussin,  Il  6 fl  necc [faire  premièrement  de 

fçanjoir  ce  cpu  c efl  c^ue  cette  forte  à' imitation^ 
^ de  la  définir. 

D E F 1 N I T I O N. 

O efl  une  imitation  faite  a<vec  ligne<j  ffj  cou-- 
leurs  en  quelque  fuperjîcie  y de  tout  ce  qui fe  voit 
fous  le  Soleil.  Sa  fn  eft  la  délectation.. 

Principes 

Que  tout  homme  capable  de  raifon. 
peut  apprendre. 

il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  lumière. 

Il  ne  fe  donne  point  de  vifihle  fans  forme. 

Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  couleur. 

Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  difiance. 

Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  inflrumenL 

C H O S E S 

C^i  ne  s’apprennent  point,  qui  font 
parties  elTentielles  à la  Pein  turc. 

PREMIEREMENT  pour  ce  qui  efl  de  la^ 
matière  elle  doit  eflre  noble ^ quinaitreceü  au^ 
eune  qualité  de  l’ouvrier.  Et  pour  donner  lieu  au 
Peintre  de  montrer  fin  eflrit  & fin  induflrie^ 
il  faut  la  prendre  capable  de  recevoir  la  plus 
excellente  forme..  Il  faut  commencer  par  la  dife 
pofition  P puis  par  l’ornement  ^ le  décore  , la 
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heaute , la  grâce,  la  'vivacité , le  coftume, 
la  ^urajfèrnb lance  , & le  jugement  ^ar  tout. 
Ces  dernier  es  farties  font  du  Peintre , & ns 
Je  enjeigner,  C'efl  le  rameau  d^or  de 

Virgile  , que  nul  ne  f trouver  ni  cueillir, 
s il  nejl  conduit  ^ar  le  Dejtin,  Ces  neuf  Ÿoirties 
contiennent  ^lufeurs  chofès  dignes  d’efre  ecvi^ 
tes  par  de  bonnes  fçavantes  mains. 

je  ^om  prie  de  confiderer  ce  petit  e'chantiP 
Ion , de  m'en  dire  ^ofre  Jèntiment  fans  au- 
cune  ceremonie.  Je  fçay  fort  bien  que  non-fu- 
ment  ^oom  fça<vez,  moucher  la  lampe , mais  en- 
core y verfr  de  bonne  huile,  J en  diroü  da- 
vantage : mais  quand  je  m'e'chaujfe  mainte- 
nant le  devant  de  la  te  [le  par  quelque  forte  at- 
tention y je  m'en  trouve  mal.  Au  firplusyfaj 
toujours  honte  de  me  voir  place'  avec  des  hom- 
mes dont  le  mérité  & la  vertu  ejl  audejfus 
de  moy  plus  que  le  l'Etoile  de  Saturne  n'ejl 
audejfus  de  nofre  tejle.  C'ejl  un  effet  de  vofre 
amitié  dont  je  vous  fuis  redevable , 6cc, 

Lors  que  j*eus  achevé, Pymandre  me  dit: 
11  eft  vray  qu’on  voit  dans  cette  lettre  un 
abrégé  des  parties  de  la  Peinture,  dont  il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  le  Pouflin  eud  parlé  avec 
plus  d’étendue. 

> Vous  pouvez  remarquer,  repartis-je,  qu’il 
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U Poussin.'  lie  (üc  ricii  dcs  chofcs  quî  regardent  la  pra- 
tique , d>C  qu’il  ne  s’attache  qu’à  la  théorie, 
ou  plutoft  à ce  qui  dépend  feulement  du  gé- 
nie 6c  de  la  force  de  l’efprit:  ce  qu’il  faut, 
particulièrement  confiderer  dans  le  Poullin, 
qui  par  là  s’ell  li  fort  élevé  audeffus  des  au- 
tres Peintres. 

Si  vous  voulez nous  examinerons  les  ta- 
lens  de  cét  excellent  homme  dans  fes  pro- 
pres ouvrages,  nous  verrons  de  quelle  for- 
te il  a exécuté  luy  - mefme  ces  chofes  qu’il' 
jugeoit  fi  neceifaires  dans  la  Peinture.  Mais- 
il  faut  avant  cela  voir  la  fin  d’une  vie  fi  iU 
lufire , 6c  vous  reprefenter  mort  6c  dans  le- 
tombeau  celuy  qui  vit  glorieufement  dans 
la  mémoire  des  hommes  , 6c  dont  le  nom 
éclate  avec  tant  de  fplendeur. 

Depuis  que  le  Poulfin  eut  écrit  à M.  de  ‘ 

Chambray , il  ne  fut  plus  gueres  en  eftat  de  | 

s’entretenir  avec  fes  amis.  Auffi,  après  que  M,  ' 
brc  166^,  de  Chantelou  eût  appris  par  une  lettre  du» 
fieur  Jean  du  Ghet,  l’extrémité  où  il  elfoit, 
on  eût  bientofi:  la  nouvelle  de  fa  mort  arri- 
vée le  19.  Novembre  i6  6j.  Il  eftoit  âgé  de 
7 î.  ans  J.  mois». 

Le  lendemain  matin  fon  corps  ayant  efié' 
porté  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent  mLu^ 

cm  a. 
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cma  fa  Parroiffe , Ton  fie  Ton  Service,  oÙLePoussm. 
fe  treuverenc  tous  les  Peintres  de  TAcadé- 
mie  de  Saint  Luc,  ÔC  les  amateurs  des  beaux 
Arts,  lefquels  témoignèrent  par  leur  dou- 
leur, la  perte  qu’on  faifoit  d’un  homme  fi  cé- 
lébré. 

L’on  ne  manqua  pàs  de  faire  des  Vers  fur 
fa  mort.  Le  fieux  Beilori  fit  ceux-cy. 

^arce  piü  lachrimü  : vi^it  Puj^inuê  in  urnay 
Vivere  qui  dederat , nefeim  ipje  mori: 

Hic  tamen  ipje  filet  y f ‘vis  audire  loquentem  ^ 
c::^Cirum  ef^  in  tabulis  mvit  ^ eloquitur. 

M.  l’Abbé  Nicaife  Chanoine  de  l'a  Sainte 
Chapelle  de  Dijon,  affez  connu  par  fon  mé- 
rité , & les  connoiffances  qu’il  a dans  bel- 
les lettres,  eftant  alors  à Rome,  &:ami  par- 
ticulier du  Pouffin , donna  des  marques  de* 
fbn  afïlidion  ,,  par  ce  Monumeut  qu’il  fie 
pour  luy. 
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Lk  Foussm. 


D.  O.  M. 

NIC.  PUSSINO  GALLO 

^i^tori  füJi  dtatü  i^rïmario  ^ 

Qm  Artem 

Dumpertinaci  studio  PROSEQUITUR, 
"Brevï  affequutus , poflea  V 1 C I T. 

N A T U R A M 

T)Hm  LinearuM  com^enàio  contrahit » 
S ei^Ja  M A J O R E M exprept» 

E A M D E M, 

1>Hm  novâ  O P T l C E S indujlri^ 
Ordini  luciojue  reJHtuit  ^ 

Seipsd fecit  Illustriorem. 

I L L A M 

GræCISjItaLIS  ÇUT  e imitari^ 
Soit  P U S s I N O datum. 

Ohiit  /;?URBEÆTERNA  XIV.  Kal  Dec. 
M.  DC.  LXV.  annos  natns  LXXl. 
(^Ad  S anédi  Laurent ii  IN  LUCINA  feŸultus. 
Claudius  Nicasius  Dtvwnenfs 
Kegii  Sacelh  Canonicus  y 
Dum  A M I C O Jîngulari  parentaret , 
Veteris  amicitia  memor y 
MONUMENTUM  hoc  pojujt  are  perennius* 


ET  LES  Ouvrages  DES  Peintres. 

Le  PoulTin,  par  foa  Teftamenc  fait  deux 
mois  avant  fa  mort,  défendit  de  faire  au- 
cunes ceremonies  à fon  Enterrement,  &c  dit 
pofi  des  biens  qu'il  lailfoit.  De  lafomme  de 
cinquante  mille  livres  ou  environ,  à quoy  ils 
pou  voient  monter,  il  en  donna  cinq  à fix 
mille  cens  à des  parens  de  fa  femme,  pour 
lefquels  il  avoir  de  l’amitié,  dC  dont  il  avoic 
receû  des  fervices.  Dufurplus,il  légua  mille 
écus  à Françoile  le  Tellier  l’une  delès  nieces, 
demeurant  à Andeli  3 6c  du  relie , il  en  fit 
fon  légataire  univerfel  Jean  le  Tellier  aufii 
fon  neveu. 

On  peut  bien  juger,  dit  alors  Pymandre, 
qu’il  ne  travailloit  pas  pour  aquerir  du  bien, 
car  il  auroit  pu  en  amalfer  beaucoup  davan- 
tage, voyant  lès  Tableaux  aulTi  recherchez 
qu’ils  elloient. 

Je  vous  ay  déjà  parlé,  repartis-je,  de  fon 
definterelfement.  Ayant  mis  un  prix  raifon- 
nable  à fon  travail, il  elloit  fi  régulier  à ne 
prendre  que  ce  qu’il  croyoit  luy  ellre  légi- 
timement deû , que  plulîeurs  fois  il  a ren- 
voyé une  partie  de  ce  qu’on  luy  donnoit,, 
fans  que  l’emprelfement  qu’on  avoir  pour  fes 
Tableaux  èc  le  gain  que  quelques  particu- 
iiers  y faifoient  luy  donnaft  envie  d’en  pro- 
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Poussin.  fiter.  Auffi  on  peut  dire  de  luy , qu'il  n’ai- 
moic  pas  tant  la  peinture  pour  le  fruit  de  la 
gloire  qu  elk  produit,  que  pour  elle-mefme 
de  pour  le  plaifir  d'une  fi  noble  étude  de  d'un 
exercice  fi  excellent.  Vous  avez  pu  remar- 
quer combien  il  eût  de  peine  à venir  en 
France,  où  il  eftoit  appelle  d’une  maniéré  fi 
avancageufe  de  fi  honorable:  comme  ce  n'efi- 
toit  ni  la  faveur  des  Grands,  ni  la  récom- 
penfe  qu'il  recherchoit , il  fallut  que  les  fol- 
licitations  des  Miniftres  de  les  prières  de 
lès  amis  le  forçafiènt  à quitter  le  repos  dont 
il  joûïlToit  dans  Rome.  Lors  qu'il  en  par- 
tit il  ne  s’engagea  que  pour  un  temps  5 dC 
quand  il  fut  arrivé  à Paris,  il  ne  fongea  qu’à 
latisfaire  fon  Prince,  ëi  à faire  paroiftre  dans 
la  plus  augufte  Cour  de  l’Europe  les  talens 
qu’il  avoir  receûs  du  Ciel.  Il  n'envifagea 
point  une  grande  fortune,  de  ne  penfa  ja- 
mais à s'élever  audeflus  de  fa  condition.  Il 
ne  recherchoit  pas  les  grands  biens,  parce  que 
fa  modération  ne  le  portoit  ni  à faire  des 
dépenfes  fuperflués , ni  à enrichir  fa  famille. 
Il  n’avoit  rien  eu  de  fa  femme , de  ne  l'avoit 
prife  que  par  une  pure  reconnoilfance  des  cha- 
ritables fervices  qu’il  en  avoir  receûs  dans  une 
grande  maladie,  pendant  qu'il  logeoit  chez 
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fon  pere.  Il  n’en  eût  aucuns  enfans,  mais  ils  t*  Poussin 
vécurent  toûjours  enfemble  d’une  maniéré 
Iionnefte,  fans  fade  &:  fans  éclat,  n’ayant  pas 
mefme  un  valet  pour  le  fervirjtant  ilaimoic 
le  repos , &:  craignoit  l’embarras  des  domefti- 
ques.  M.  Camille  Mafïimi,  qui  depuis  a efté 
Cardinal,  eftant  allé  luy  rendre  vilite,  il  ar- 
riva que  le  plaifir  de  la  convcrlàtion  l’arrefta 
julques  a la  nuit.  Comme  il  voulut  s’en  al- 
ler, èc  qu’il  n’y  a voit  que  le  Pouffin  qui  le 
conduifoit  avec  la  lumière  à la  main,  M. 
Mafllmi  ayant  peine  de  le  voir  luy  rendre 
cet  office , luy  dit  qu’il  le  plaignoit  de  n’a- 
voir pas  feulement  un  valet  pour  le  fèrvir. 

Et  moy , repartit  le  Pouffin  , je  vous  plains  « 
bien  davantage,  Monfeigneur,  de  ce  que  « 
vous  en  avez  plufieurs.  « 

Vous  pouvez  vous  (buvenir  qu’il  difoit 
affez  volontiers  fes  fentiniens,  mais  c’eftoit 
toûjours  avec  une  honnefte  liberté,  beau- 
coup de  grâce.  Il  eftoit  extrêmement  pru- 
dent dans  toutes  lès  actions,  retenu  & difcret 
dans  lès  paroles , ne  s’ouvrant  qu’à  fes  amis 
particuliers  ; &:  lors  qu’il  fe  trouvoit  avec 
des  perfonnes  de  grande  qualité  , il  n’eftoit 
point  embarralfé  dans  la  converfation  , au 
Contraire , il  paroilToit  par  la  force  de  fes  dif- 
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lbPoussin.  cours,  par  la  beauté  de  fes  penfées,  s’é- 
lever audeffus  de  leur  fortune. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  encore,  dit  Py- 
xnandre  : fon  corps  eltoit  bien  proportionné,, 
de  fa  taille  haute  de  droite  : l’air  de  fon  vifage 
qui  avoir  quelque  chofe  de  noble  de  de  grand, 
répondoit  à la  beauté  de  fon  efprit,  ÔC  à la  bon- 
té de  fes  mœurs.  Il  avoir , s’il  m’en  fouvienc, 
la  couleur  du  vifage  tirant  fur  l’olivaftre , dC 
fes  cheveux  noirs  commençoient  à blanchir 
lors  que  nous  eftions  à Rome.  Ses  yeux  ef- 
toient  vifs  de  bien  fendus , le  nez  grand  dC 
bien  fait,  le  front  fpacieux,  de  la  mine  ré- 
fol ué‘. 

Vous  ne  pouvez  pas,  interrompis-je,  le 
: mieux  reprefenter  qu’il  s’eft  reprefenté  luy- 
; mefme  dans  fes  deux  portraits  dont  je  vous 
ay  parlé  y de  s’il  eft  vray  ce  que  l’on  dit  fou- 
vent,  que  les  Peintres  le  peignent  dans  leurs- 
propres  ouvrages , on  peut  encore  mieux  Iç 
reconnoiftre  dans  ceux  qu’il  a faits. 

Je  vous  aydit  que  l’on  avoir  toùjours  crû 
qu’il  avoir  compoféun  Traité  des  Lumières 
de  des  Ombres.  M.  de  Chantelou  en  ayant 
écrit  au  fieur  Jean  Dughet  fon  beaufrere 
quelque  temps  avant  la  mort  du  Pouflin,  afin 
d’en  eflre  mieux  informé , voicy  la  reponfe 
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que  le  fieur  Dughct  luy  envoya  le  13.  Jan-  Le  Pou&sik. 
vier  1666. 

V,  S.  lUufirtpma  mi  fcrive  che  M,  (}ri-> 
fiers  gli  ha  detîo  hanjer  ^eduto  un  libro  fatto 
dal  Signor  l^oufin  ^ quale  tratta  di  lumi  ^ 
ombre  ^ colori  ^ mifure,  l^utto  quejio  non  e 
n)ero  cofa  alcuna  ÿ e ben  *vero  che  mi  e ref 
tato  ne  lie  mani  alcuni  manofcritti  che  trait ano 
d! ombre  e lumi , ma  non  fono  altrimenti  del 
Judetto  S Ignore  i ma  fi  bene  me  li  fece  cofiare 
da  un  libro  originale  che  tiene  il  Cardinal  Bar- 
berino  nella  Jua  libraria , bautore  di  tal  ope^ 

ra  e ’/  Padre  Aiatheo  JVLaefiro  di  Projpetti- 
*va  del  Domenichino.  Aiolti  anni  fono  hora^  il 
Judetto  Signor  Poufin  me  ne  fece  copiare  una 
buona  parte  prima  che  noi  andafimo  in  Pa~ 
rigi.  Adi  fece  enco  copiare  alcune  regole  di  Prof 
pettinsa  di  l^itellione  3 e da  quefte  cofe  ^ han^ 
no  creduto  molti  che  Alonfeur  Poufin  thab- 
bia  compofe , & accio  S,  lU.  fia  certo  di 
quanto  gli  frivo  , mi  fara  fa^ore  fmgola^ 
rifimo  far  fapere  aW  îllujlrifimo  S ignore  de 
Chambray  che  ^olendo  ^edere  il  Judetto  libro , 
baflera  che  V-  S.  lUufrifima  me  lo  coman-- 
di  J che  fl  tofo  gli  lo  inmaro  per  il  corriere 
a conditione  che  havendolo  njeduto  me  lo  ri- 
mandi»  Si  tiene  da  tutti,  i Francef  che  il 
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1%  Poussin. Judctto  dejfunto  habb'ta  lajciato  qualche  trat-* 
tato  di  K i^’.  lÜHjirifima  non  ne  cre^ 

da  coja  alcuna , e ben  ^ero  che  io  li  ho  in* 
tefo  dire  ^iu  ‘volte  che  era  in  detiberatione  di 
dar  principio  a qualche  dijcorjd  in  materia  di 
pittura  y ma  pero  benche  da  me  fojfo  fpeffh' 
importunato  a dar  principio  3 Jempre  mi  ri- 
mefi  di  un  tempo  a un  altro  s ma  jinalmen- 
te  Jdpragiungendoti  la  morte  faanirano  tutte 
quelle  coje  che  fi  era  propofio  ^ ÔCCr 

Vous  voyez  par  cette  lettre  que  le  Poullin 
n’a  jamais  rien  écrit  fur  la  Peinture,  &:que 
les  mémoires  qu  il  a lailfez  font  plûtoft  des 
études  àc  des  remarques  qu’il  faifoic  pour 
fon  ufage,  que  des  produétions  qu  il  euft  deC- 
lèin  de  donner  au  public.  Cependant,  par  la 
lèule  lettre  que  M.de  Chambray  receût  de 
luy,  bc  que  nous  venons  de  lire,  on  peut  ju-' 
ger  quelles  eftoient  les  maximes  qu  il  fe  for- 
moi  c pour  la  compofition  de  fes  ouvrages  y 
èc  fi  nous  les  examinons , nous  trouverons 
que  c’efl:  à la  clarté  de  ces  lumières  qu’il 
s’eft  toûjours  conduit  , 6C  qu’il  eft  par- 
venu à mettre  au  jour  des  Tableaux  aufiî 
rares  que  ceux  que  nous  voyons  de  luy.  Car 
il  eft  vray  que  nul  autre  Peintre  n’en  a fait 
où  l’on  puifte  remarquer  comme  dans  les 
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fîens  toutes  les  belles  patties  qui  ne  *pro‘ce-  lepouss 
dent  que  de  la  force-de  rimaginacion  ] dè 
la  beauté  de  Telprit,  & d’un  heureux  difcer- 
nement  qu’il  fçavoit  faire  de  toutes  les  cho- 
ies necefl'aires  pour  la  'perfection  d’un  ou- 
vrage. i 

Commençons,  fi  vous  voulez,  par  ce  qu’il 
dit , Qju  la,  maîïere  doit  epre  pnje  noble  s 
elle  n ait  receu  aucune  qualité  de  t ouvrier  s 
& que  pour  donner  lieu  au  Peintre  de  mon^ 
trer  fin  efirit  & fin  induflrie  , il  faut  la 
prendre  capable  de  recevoir  la  plus  excellente 
forme, 

II  n’efi:  pas  necefiaire  de  vous  marquer 
qu’il  parle  d’abord  du  choix  des  fujets.  Il 
veut  qu’ils  foient  nobles,  c’eft  à dire,  qu’ils 
ne  traitent  que  de  chofes  grandes,  6c  non 
pas  de  fimples  reprefentations  de  perfonnes, 
ou  d’aCtions  ordinaires  ÔC  baffes.  Car  bien 
que  l’art  de  peindre  s’étende  à imiter  tout  ce 
qui  eft  vifible,  comme  il  le  dit  luy-mefme  5 
il  fait  néanmoins  confifter  l’excellence  de 
cét  art , 6c  le  grand  fçavoir  d’un  Peintre  dans 
le  beau  choix  des  aâions  héroïques  6c  ex- 
traordinaires. Il  veut  que  lors  qu’il  vient  à 
mettre  la  main  à l’œuvre,  il  le  faffe  d’une 
maniéré  qui  n’ait  point  encore  efté  exécu- 
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Lr  pousMN.  p^j;  autre , afin  que  fon  ouvrage  pa- 
roifle  comme  une  chofe  unique  ÔC  nouvel- 
le 5 ÔC  que  fi  Ton  connoift  la  grandeur  de 
fes  idées , Sc  la  beauté  de  fon  genie  dans  la 
forme  extraordinaire  qu’il  luy  donnera,  on 
remarque  aufli  la  netteté  & la  force  de  fon 
jugement  dans  le  fujet  qu’il  aura  çhoifi,  C’eft 
par  cette  haute  idée  que  le  Pouffin  avoit  des 
chofes  grandes  relevées,  qu’il  ne  pouvoir 
fouffrir  les  fujets  bas , ÔC  les  peintures  qui  ne 
reprefentenc  que  des  adions  communes  j ÔC 
qu’il  avoir  mefme  du  mépris  pour  ceux  qui 
ne  fçavent  que  copier  fimp}ement  la  nature 
telle  qu’ils  la  voyent. 

Si  vous  rappelles  dans  voftre  mémoire  tous 
les  Tableaux  que  vous  avez  veûs  du  Pouf- 
fin  , vous  cpnnoiftrez  la  fécondité  de  fon  ef- 
prit,  ôc  combien  il  a efté  exad  ôc  judicieux 
dans  le  choix  des  fujets,  n’en  ayant  jamais 
pris  que  de  nobles , & capables  d’inftruire 
ôc  de  fatisfâire  l’elprit  en  divertiflant  agréar 
blement  la  veûë. 

En  quelque  endroit  qu’il  ait  puifé  fà  ma- 
tière, foit  dans  THiftoire  Sainte,  foit  dans 
l’Hiftoire  profane,  foit  dans  la  Fable,  il  n’a 
rien  emprunté  des  autres  Peintres.  Il  a don^ 
né  à cette  matière  une  nouvelle  beauté,  ôC 
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la  fait  paroi ftre  fous  une  forme  fi  excellen-  le 
te,  que  par  la  force  de  Ion  arc  ôc  la  nouveau- 
té de  Tes  penfées  il  en  a toûjours  relevé  le 
mérite  beaucoup  audefTus  de  tout  ce  qui  en 
a cfté  écrit  ou  peint  avant  luy. 

De  quelle  fçavante  maniéré  a-r-d  repre- 
fencé  dans  un  Tableau  le  petit  Moïfe  qui 
foule  aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon; 

ÔC  dans  un  autre  la  verge  de  Moïfe  qui 

prefence  du 
es  d’Egypte 
en  ferpens  ? 
Ces  deux  grands  fujets  qu’il  fît  pour  le 
Cardinal  Maflimi  , font  prefentemenc  à 
Paris> 

Peut-on  concevoir  une  idée  plus  belle  dc 
plus  noble  de  la  mort  d’un  grand  Prince, 
que  l’idée  qu’il  doit  avoir  eue  de  la  mort 
de  Germanicus  lors  qu’il  l’a  reprefencé  dans 
fbn  lit  environné  de  fa  femme  affligée,  de  fes 
en  fans  éplorcz , de  fes  amis  dans  une  pro- 
fonde trifteffe  ? 

Quand  il  a peint  le  jeune  Pyrrhus  que  Ton 
làuve  chez  les  Megarkns  y avec  quelle  for- 
ce de  defléin  a-t-il  exprimé  cette  aétion  que 
nous  voyons  dans  un  de  fes  Tableaux  parmi 
ceux  du  Cabinet  du  Roy  i 
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changée  en  lerpenc , devare 
Roy  les  verges  que  les  Mag 
a voient  auffi  fait  transformer 
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Les,  Maulofllens  s’eftanc  révoltez  contre 
Æacides , ÔC  Tayant  chaffé  de  Ton  Royau* 
me,  çherchoienc  par  tout  fon  fils  Pyrrhus, 
qui;  jCL  eftpic  encore  quun  enfant  à l'a  main-»- 
niellé.  Quelques-uns  des  plus  fidelles  amis 
d’Æacides  ayant  enlevé  le  jeune  Prince,  pri- 
rent la  fuite,  fuivis  de  quelques  ferviteurs 
ÔC  de  quelques  femmes  qu’il  avoit  auprès 
de  luy.  Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas 
faire  une  grande  diligence,  &;  que  leurs  en* 
nemis  qui  les  pourfuivoient  ne  furent  pas 
long-temps  fans  les  atteindre,  ils  mirent  Pen- 
fant  entre  les  mains  de  trois  jeunes  hommes 
les  plus  forts  ôC  les  plus  difpos  qui  fufient 
parmi  eux,  aufquels  ils  fe  confioient  beau- 
coup , afin  qu  ils  prifient  les  devans  vers  la 
ville  de  Megare  , pendant  qu’ils  s’oppofe- 
roient  à ceux  qui  venoient  les  attaquer.  En 
effet  , ils  firent  fi  bien  , ÔC  en  fe  défendant 
contre  eux  , ÔC  quelquefois  en  les  priant, 
qu’ils  les  arrefterent  long-temps,  ÔC  les  obli- 
gèrent enfin  à fe  retirer  5 après  quoy  ils  cou- 
rurent après  ceux  qui  portoient  Pyrrhus , ôC 
les  joignirent  proche  Megare  fur  la  fin  du 
jour.  Mais  lors  qu’ils  croyoient  eftre  cnfeû- 
retè,  ils  trouvèrent  un  obftacle  à leur  défi 
fein:  car  la  rivière,  qui  eft  auprès  de  la  ville. 
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efloit  fi  grofle  &L  fî  rapide,  à caufe  des  pluyes,  Le  Poussin. 
qu’il  leur  fut  impoflible  de  palier  plus  avant. 

Outre  cela  le  bruit  impétueux  de  l’eau  empel 
chant  que  les  pcrfonnes  qui  eftoient  de  l’au- 
tre collé  puHent  les  entendre, ils  ne  fçavoient 
de  quelle  maniéré  faire  connoillre  le  danger 
où  elloit  Pyrrhus  , lors  qu’enfin  quelqu’un 
d’entre  eux  s’ellant  avifé  de  prendre  de  lé- 
corce  d’un  chelhe,  ils  marquèrent  par  écrit 
Tellat  où  ils  eftoient,  ÔC  ayant  jetté  ces  écor- 
ces au-delà  de  l’eau,  en  les  roulant  l’une  au- 
tour d’une  pierre , ôc  l’autre  attachée  à un 
javelot,  ceux  qui  les  receûrent,  apprirent  le 
péril  où  eftoit  le  jeune  Prince  , 6c  aullitoft 
iuy  donnèrent  du  fecours. 

C’eft  cette  aélion  lî  notable  dans  le  com- 
mencement de  la  vie  de  Pyrrhus,  que  le 
Pouftin  a reprefentée  dans  ce  Tableau.  Ce 
jeune  enfant  eft  entre  les  bras  d’un  des  prin- 
cipaux de  fa  fuite , auquel  il  femble  qu’un 
de  ceux  qui  l’avoient  enlevé  l’ait  remis,  pen- 
dant qu’il  demande  l’afliftance  des  Megariens 
qui  paroiftent  de  l’autre  cofté  de  l’eau,  &:  que 
fes  deux  autres  camarades  leur  lancent  une 
pierre  ôc  un  javelot. 

Les  femmes  qui  avoient  foin  de  Pyrrhus 
attendent  aufli  fur  le  bord  de  la^  riviere  le 
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fecours  quelles  demandent > &;  le  Peintre, 
pour  mieux  exprimer  toute  rhiftoire,  & em- 
bellir l’ordonnance  de  fon  Tableau,  a fait 
paroiftre  dans  un  endroit  éloigné  quelques- 
uns  des  gens  de  Pyrrhus , lefquels  comba- 
rent,  de  arreftent  les  ennemis  qui  le  pour- 
fuivent. 

On  voit  dans  toutes  ces  peribnnes  beaucoup 
de  trouble  dc  d’empreffement.  Les  femmes 
Ibnt  en  defordre  dC  effrayées.  Mais  s’il  y a quel- 
ques figures  qu’on  doive  particulièrement 
confiderer,  ce  font  ces  jeunes  hommes  qui 
jettent  une  pierre  dC  un  javelot.  L’effort  qui 
paroifl  dans  leurs  attitudes  ôcdans  toutes  les 
parties  de  leurs  corps  par  l’extenfion  dC  le 
renflement  des  nerfs  dC  des  mufcles,  eft  con- 
forme à leurs  adions.  On  y peut  encore  re- 
marquer combien  le  Peintre  a dodement 
obfervé  l’équilibre  la  pondération  qui  met 
le  corps  dans  une  pofition  ferme,  dC  qui  con- 
tribue au  mouvement  ÔC  à la  force  de  l’adion 
qu’ils  font.  Aufli  toutes  ces  belles  parties,  la 
noble  dilpofition  des  figures , la  fîtuation  du 
lieu  , les  baftimens,  la  lumière  du  Soleil  cou- 
chant, de  la  belle  union  de  tout  ce  Tableau 
l’ont  toûjours  beaucoup  fait  eftimer. 

Si  nous  voulons  paffer  à d’autres  fujets 
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moins  ferieux  , combien  d’efpric  ne  voic-on  Pou«m. 
pas  dans  fes  Tableaux  des  Metamorphofes  ? 

Celuy  où  il  a reprefencé  dans  un  lieu  déli- 
cieux NarcifTe,  Clitie,  Ajax,  Adonis , la- 
cinche,  &:  Flore  qui  répand  des  fleurs  en 
danfanc  avec  de  petits  Amours,  n’inlpire-t-il 
pas  de  la  joye?  Le  Triomphe  de  Flore  quil 
fit  pour  le  Cardinal  Omodei  5 ce  qu  il  a peint 
pour  reprefenter  la  teinture  de  la  ro(e  ÔC 
celle  du  corail,  ôi  plufieurs  autres  fujets  fem- 
blables,  font  voir  la  fécondité  ÔC  la  beauté 
de  fon  génie  dans  la  nouveauté  &C  la  diver* 
fitc  de  fes  penfées.  Les  Baccanales,les  Triom- 
phes Marins,  ôC  tant  d’autres  fujets  poéti- 
ques que  l’on  voit  de  luy , ne  reçoivent-ils 
pas  encore  de  fon  pinceau  des  beautez  diffe- 
rentes de  celles  qu’ils  tiennent  de  la  plu- 
me ÔC  de  l’efprit  des  Poètes? 

Voulez-vous  (çavoir  comment  il  a traité 
des  penfées  morales  ÔC  des  fujets  allégori- 
ques ? Je  vous  en  diray  feulement  trois.  Le 
premier  eft  une  Image  de  la  vie  humaine, 
reprelèntée  par  un  bal  de  quatre  femmes  qui 
ont  quelque  rapport  aux  quatre  faifons , ou 
aux  quatre  âges  de  l’homme.  Le  Temps,  fous 
la  figure  d’un  vieillard,  eft  aflis,  ÔC  joué 'de 
la  lire , au  fou  de  laquelle  ces  femmes , qui 
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font  la  Pauvreté , le  Travail , la  Richeffe  ôc 
le  Piaillr  danfenc  en  rond,  & femblenc  fe 
donner  les  mains  alternativement  l’une  à 
l’autre  , dc  marquer  par  là  le  changement 
continuel  qui  arrive  dans  la  vie  dans  la  for- 
tune des  hommes.  L’on  connoift  facilement 
ce  que  ces  femmes  reprefentent.  La  RichelTe 
6c  le  PJaifîr  paroiflent  les  premières  , l’une 
couronnée  d’or  dC  de  perles , l’autre  pa- 
rée de  fleurs , ôc  ayant  une  guirlande  de  rôle 
fur  la  telle.  Après  eux  ell  la  Pauvreté  vellué 
d"un  miferable  habit  tout  délabré,  ÔC  la  telle 
environnée  de  rameaux  dont  les  feuilles  Ibnt 
feches  , comme  le  fymbole  de  la  perte  des 
biens.  Elle  ell  fuivie  du  Travail  qui  a les  é- 
paules  découvertes , les  bras  décharnez  ôc 
lans  couleur.  Cette  femme  regarde  la  Pau- 
vreté, ÔC  femble  luy  montrer  qu’elle  a le 
corps  las , tout  abbatu  de  mifere.  Proche 
le  Temps  ôc  à fes  pieds,  font  deux  jeunes  En- 
fans.  L’un  tient  une  horloge  de  fable , la 
conlîderant  avec  attention,  paroill  compter 
tous  les  momens  de  la  vie  qui  s’écoulent. 
L’autre,  en  fe  jouant,  foufle  au  travers  d’un 
rolèau,  d’où  fortent  des  boules  d’eau  d’air 
qui  lé  diflipent  auflitoll  j ce  qui  marque  la 
vanité  ÔC  la  brièveté  de  la  vie. 
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Dans  le  meline  Tableau  e(l  un  terme  qui 
reprefence  Janus.  Le  Soleil  alTis  dans  fon  char 
paroill  dans  le  ciel  au  milieu  du  Zodiaque. 
L’Aurore  marche  devant  le  char  du  Soleil, 
ôc  répand  des  fleurs  fur  la  terre  : les  Heu- 
res qui  la  fuivent  femblent  danfer  en  vo- 
lant. 

Le  fécond  fu jet  eft  la  Vérité  renverféepar 
terre.  LeTemps  fous  la  figure  d’un  vénérable 
vieillard,  fouflenu  en  l’air  par  les  aifles  qu’il 
a au  dos,,  d’une  main  prend  la  Vérité  par  le 
bras  pour  la  relever  -,  &;  de  l’autre  main  chafle 
l’Envie,  qui  en  fuyant  fe  mord  le  bras,  Scie- 
eoûë  les  lerpens  qui  environnent  fa  tefle  : 
pendant  que  la  Médifance,  qui  ne  la  quitte 
jamais,  qui  efl:  afllfe  derrière  la  Vérité, 
paroifl;  enflammée  de  colere,  ÔC  comme  lan- 
çant deux  flambeaux  allumez  quelle  tient. 

Le  troifiéme  Tableau  reprefente  le  fou- 
venir  de  la  mort  au  milieu  des  profpeiitez 
de  la  vie.  Le  Pouflin  a peint  un  Berger 
qui  a un  genou  à terre  , ÔC  montre  du 
doigt  ces  mots  gravez  fur  un  tombeau , 
Et  m Arcaâïaego.  L’Arcadie  eft  une  contrée 
dont  ks  Poètes  ont  parlé  comme  d’un  pais 
délicieux  : mais  par  cette  infeription  on  a 
voulu  marquer  que  celuy  qui  eft  dans  ce 
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i£  PoussiN.  tombeau  a vécu  en  Arcadie , ÔC  que  la  mort 
fe  rencontre  parmi  les  plus  grandes  félicitez. 
Derrière  le  Berger  il  y a un  jeune  homme 
Ja  telle  couverte  d’une  guirlande  de  fleurs , 
lequel  s’appuye  contre  le  tombeau , ÔC  tout 
penfif  le  confldere  avec  application.  Un  au- 
tre Berger  ell  auprès  de  luy  *,  il  fe  baifle, 
montre  les  paroles  écrites  à une  jeune 
fille  agréablement  parée  , qui  pofant  une 
main  fur  l’épaule  du  jeune  homme  , le  re- 
garde, &;  femble  luy  faire  lire  cette  infcri- 
ption.  On  voit  que  la  penfée  de  la  mort 
retient  &C  fufpend  la  joye  de  fon  vifage. 

Ces  exemples  ne  fuffifent  que  trop  pour 
faire  comprendre  avec  quelle  intelligence, 
quelle  netteté  d’elprit,  6c  quelle  noblefle 
d’exprelfions  noftre  illullre  Peintre  fçavoit 
traiter  toutes  fortes  de  matières  , fans  em- 
barras , fans  obfcurité , &C  fans  fe  fervir  de 
ces  penfées  creules,  àc  de  ces  circonllances 
fades , baffes,  &c  defagreables,  dont  plulîeurs 
qui  ont  voulu  employer  les  allégories , ont 
rempli  leurs  ouvrages  faute  de  connoiffance 
ôc  de  doélrine. 

Mais  entrons  encore,  fi  vous  voulez,  plus 
avant  dans  l’examen  des  ouvrages  du  Pouf- 
fin,  puis  que  nous  ne  pouvons  enchoifirde 
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plus  utiles  & de  plus  agréables  ; & apres  Le  Foussm. 
avoir  reconnu  combien  il  eftoic  judicieux 
dans  le  choix  de  fa  matière,  àC  habile  à en 
bien  relever  le  prix  , voyons  comment  il  a 
difpofc  fes  fujets,  puis  que  félon  fes  propres 
maximes , c*efl  par  ou  le  Peintre  doit  com- 
mencer fon  travail. 

Je  ne  feindray  point  de  vous  dire  ce  que  je 
penfe  fur  cela  du  PoufTin.  Jecroy  qu'il  n’y  a 
jamais  eû  de  Peintre  qui  ait  eû  plus  de  lu- 
mières naturelles,  ÔC  qui  ait  plus  travaillé 
que  luy  pour  aquerir  toutes  les  belles  con- 
noiffances  qui  peuvent  fervir  à perfection- 
ner un  Peintre.  AulTi  fçavoit-il  toutes  les 
parties  qui  doivent  entrer  neceffairement 
dans  la  compofîtion  dans  l’ordonnance 
d’un  Tableau  5 celles  qui  font  inutiles,  6c 
qui  peuvent  caufer  de  la  confufîon  : de  quel- 
le Torte  il  faut  faire  paroiftre  avantageufe- 
ment  les' principales  figures  5 ne  rien  donner 
aux  autres  qui  les  rendent  trop  confidera- 
bles,  foit  par  la  majefté  ou  par  la  noblefîe 
des  actions  , foit  par  la  richefïe  des  habits 

des  accommodemens  5 d>C  faire  en  forte 
que  dans  la  reprefentation  d’une  hiftoire,  il 
n’y  ait  ni  trop,  ni  trop  peu  de  figures  j qu’el- 
les foient  agréablement  placées,  fans  que  les 
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unes . nuifent  aux  autres  , ôc  que  toutes  ex- 
priment parfaitement  Tadlion  qu’elles  doi- 
vent faire.  C’eft  ce  que  .l’on  voit  dans  ces 
beaux  Tableaux  du  frapement  de  roche, 
dans  les  fepc  Sacremens,  où  toutes  les  parties 
concourent  à la  perfedion  de  l’ordonnance 
& à la  belle  difpofition  des  figures,  comme 
ks  membres  bien  proportionnez  fervent  à 
rendre  un  corps  parfaitement  beau. 

Nous  n’aurions  pas  de  peine  à en  prendre 
quelqu’un  pour  exemple,  puis  qu’ils  font 
tous  également  bien  difpofez,  &:  conduits 
chacun  en  particulier  conformément  aux 
differens  modes  qu’il  fe  prefcrivoit. 

Quelle  beauté , quel  décore  quelle  grâce 
dans  le  Tableau  de  Rébecca?  L’on  ne  peut 
pas  dire  du  Pouffin  ce  qu’Apelle  difoit  à un 
de  fes  difciples , que  n’ayant  pu  peindre  He- 
lene  belle,  il  l’avoit  reprefentée  riche.  Car 
dans  ce  Tableau  du  PoufTin  la  beauté  écla- 
te bien  plus  que  tous  les  ornemens,  qui  font 
Amples  bc  convenables  au  fujet.  11  a par- 
faitement obfervé  ce  qu’il  appelle  décore 
ou  bienfeance,  ÔC  fur  tout  la  grâce,  cette  qua- 
lité fi  précieufe  & fi  rare  dans  les  ouvrages 
de  l’art  aufii-bien  que  dans  ceux  de  la  nature. 

Par  la  <vhacité  dont  il  parle  , il  entend 
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cette. vie  Sc  cette  forte  exprélTion  qii’il  à'  fi  LflP<>ussiNVÎ 
bien  feeû  donner  à fes  figures,  quand  il'a 
voulu  reprefènter  les  divers  mouvemens  du 
corps,  ÔC  les  differentes  paflions  de  Tame.  Il 
faudroit  trop  de  temps  pour  parcourir  feu-^ 
lement  les  principaux  ouvrages  où  il  a fait 
voir  fon  grand  fçavoir  dans  cette  partie. 
Trouve-t-on  ailleurs  des  expreflions  de  dou- 
leur , de  trifteffe,  de  joye  6c  d’admiration 
plus  belles,  plus  fortes  éc  plus  naturelles  que 
celles  qui  fe  voyent  dans  ce  merveilleux  Ta- 
bleau de  Saint  François  Xavier  qui  eft  au 
Noviciat  des  Jefuites  j II  n’y  a point  de. fi- 
gure qui  ne  femble  parler,  ou  faire  connoiC-: 
tre  ce  qu’elle  penfe,  ou  ce  qu’elle  fent.  Dans 
les  deux  Tableaux  du  frapement  de  roche 
combien  de  differentes  adions  noblement  re- 
prefentées  1 On  peut  encore  dans  ces  mefmes 
tableaux  remarquer  ce  qu’il  dit  du  cojrume  ^ 
c’eft  à dire,  ce  qui  regarde  la  convenance 
dans  toutes  les  chofes  qui  doivent  accom- 
pagner une  hifioire,  C’eft  en  quoy  l’on  peut 
dire  qu’il  a furpaffé  tous  les  autres  Peintres , 
èc  qu’il  s’efi:  diftingué  d’une  maniéré  qui  eft 
d’autant  plus  confiderable, que  dans  le  temps 
qu’elle  fait  voir  la  fcience  de  l’ouvrier , elle 
divertit  par  la  nouveauté , àc  enfeigne  une 
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infinité  de  chofes  qui  latisfont  TeCprit  , ôC 
plaifent  à la  veûë. 

Il  fçavoit  bien  que  le  merveilleux  ii*eft  pas 
moins  propre  à la  peinture  qu^à  là  poëfie: 
mais  il  n*ignoroit  pas  aufli  qu  il  faut  que  la 
vrayfemblance  paroiffe  en  toutes  chofes, 
comme  je  vous  ay  dit  qu*il  décrivit  luy- 
mefme  au  fieur  Stella , en  répondant  à ceux 
qui  avoient  trouvé  à redire  à fon  Tableau 
du  frapemeiit  du  rocher,  ÔC  qui  n’approu- 
voient  pas  qu'il  y euft  marqué  une  profon- 
deur pour  récoulement  des  eaux. 

A régard  de  ce  qu’il  veut  que  le  juge- 
ment du  Peintre  paroifle  dans  tout  l’ou- 
vrage , c’eft  en  effet  la  partie  qui  domine  fur 
toutes  les  autres , qui  les  doit  conduire  , ÔC 
qui  perfeéUonne  davantage  la  compofition 
d’un  tableau.  Vous  ne  verrez  pas  qu’il  y 
ait  jamais  manqué,  foit  pour  ce  qui  regarde 
la  naturelle  fituation  des  lieux , foit  dans  la 
fabrique  des  édifices  qu’il  a toûjours  faits 
conformes  aux  differens  païs,  foit  dans  les 
armes  6c  les  habits  propres  à chaque  na- 
tion, au  temps  &C  aux  conditions } foit  dans 
les  expreffions  des  mouvemens  du  corps  3>C 
de  l’elprit,  qu’il  n’a  ni  outrez,  ni  rendus  def. 
agréables.  Enfin  il  n’eft  point  tombé  dans 
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les  defauts  ÔC  les  ignorances  grofTieres  de  ces  ^ Po’issm 
Peintres  qui  repreièntent  dans  de  beaux  àC 
verdoyans  païfages , des  avions  qui  fe  font 
paflees  dans  des  pais  deferts  Ôl  arides  j qui 
confondent  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  Fable  j 
qui  donnent  des  veftemens  modernes  aux  an- 
ciens Grecs  dc  Romains  5 dc  qui  croyent  fai- 
re paroiflre  beaucoup  de  vie  èc  d’adion  à 
leurs  figures,  quand  ils  leur  font  faire  des 
poftures  ridicules,  èc  des  exprefiions  qui 
font  peur,  ou  ne  fignifient  rien. 

Voilà  ce  qu’il  faut  confiderer  dans  le  Pouf 
fin  plus  que  dans  les  autres  Peintres.  Pour 
ce  qui  eft  des  parties  qui  regardent  la  pra- 
tique de  la  peinture,  comme  font  le  df  ITein, 
la  couleur,  d>C  les  autres  chofes  qui  en  dé- 
pendent, il  n’eftpas  malaifé  de  faire  voir  que 
bien  loin  de  les  avoir  ignorées , il  les  a fça- 
vamment  mifes  en  exécution. 

C’eftfur  cela,  interrompit  Pymandre,  que 
je  feray  bienaife  de  voir  comment  on  peut 
répondre  à ceux  qui  demeurent  d’accord  de 
ce  que  vous  venez  de  dire  à l’égard  de  la 
théorie,  mais  qui  ne  conviennent  pas  qu’il 
ait  efté  aufli  habile  pour  ce  qui  eft  du  travail 
de  du  maniment  du  pinceau  3 qui  fouftien- 
nent  qu’il  n’a  point  fuivi  la  Nature,  mais 
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Poussin,  feulement  Copié  TAntique,  fait  toutes  fes 
figures  d’après  les  ftacuès  6C  les  bas  reliefs, 
imitant  d’une  maniéré  dure  ÔC  feche  jufques 
aux  draperies  6c  aux  plis  ferrez  des  marbres 
qu’il  a copiez  trop  exadtement. 

Qli’iI  n’a  point  fceû  l’art  de  bien  peindre 
les  corps,  faire  paroillre  par  l’épanche- 
ment  des  lumières  bc  ladiftribution  des  om- 
bres , la  beauté  des  carnations , àC  l’amitié 
des  couleurs.  Que  c’efi:  la  raifon  pour  la- 
quelle il  n’a  jamais  oGf  entreprendre  de  grands 
ouvragés,  6c  qu’il  s’eft  toûjours  réduit  à ne 
faire  des  Tableaux  que  d’une  moyenne  gran- 
deur. 


Si  ceux-là,  repartis-je,  qui  trouvent  qu’il  à 
trop  préféré  l’Antique  à la  Nature,  avoûè'nc 
3J  eux-mefmes  , qu’on  ne  peut  pas  s’attacher 
33  à des  proportions  plus  belles  ôé  plus  élegan- 
33  tes  que  celles  des  ftatuës  antiques.  Que  les 
33  anciens  Sculpteurs  fe  font  attachez  à fraper  la 
33  veûë  parlamajefté  des  attitudes,  par  la  gran- 
33  de  correélion,  la  délicatefle  bc  la  fimplicité 
33  des  membres  , évitant  toutes  les  minuties, 
33  qui  (ans  le  (ècours  de  la  couleur  ne  peuvent 
33  qu’interrompre  la  beauté  des  parties  : ne 
33  font -ce  pas -là  d’afiez  belles  chofes  qu’un 
>3  Peintre  doit  étudier  l Et  peut-on  rendre  les 
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Antiques  fi  recommandables,  lans  donner  eil-  Lï  Poussin, 
vie  de  Jes  imiter?  Il  faut,  dit-on,  en  fcavoir 
ofter  la  dureté  d>C  la  fecherelTe.  Qui  doute 
de  cela,  èc  qu’il  ne  faille  mefme  prendre 
garde  aux  effets  des  lumières  qui  fe  répan- 
dent fur  les  marbres  fur  les  chofes  dures, 
d’une  maniéré  bien  differente  que  fur  les 
corps  naturels  ,'6c  fur  de  véritables^  étoffes  ? 

Mais,  où  voit-on  que  le  Pouffin  ait  fait  des 
hommes  dc  des  femmes  de  bronze  ou  de 
marbre,  au  lieu  de  les  reprefenter  de  chair? 

II  a connu  que  pour  former  les  corps  les 
plus  parfaits , il  ne  pouvoit  trouver  de  plus 
beaux  modelles  que  les  ftatuës  Sc  les  bas  re- 
liefs , qui  font  les  chef-d’œuvres  des  plus  ex- 
cellens  hommes  de  l’Antiquité  3 que  ce  qui 
nous  en  refte  doit  eftrc  confideré  comme  le 
fruit  des  travaux  de  tant  d’années  que  les 
plus  fçavans  ouvriers  de  la  Grece  6c  de  l’I- 
talie ont  employées  à perfeélionner  un  art 
qu’ils  ont  mis  à un  lî  haut  degré,  que  depuis 
eux  tout  ce  qu’on  a pu  faire  a ellé  de  taf- 
cher  à les  fuivre. 

Le  Pouffin  n’eftoit  pas  h préfomptueux 
de  croire  que  fur  fes  feules  idées  il  puft  for- 
mer des  figures  auffi  accomplies  que  celles 
de  la  Venus  de  Medicis,  du  Gladiateur,  de 
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l’H  ercule  , de  l’Apollon  , de  rAntinoUs , 
des  Luiceurs,  6c  de  pludeurs  autres  ftatuës 
que  l’on  admire  tous  les  jours  à Rome.  Il 
fçavoit  d’ailleurs,  que  quelque  recherche  qu’il 
puft  faire  pour  trouver  des  corps  d’hommes 
de  de  femmes  bien  faits , il  n’en  rencontre- 
roit  point  de  Ci  accomplis  que  ceux  que  l’arc 
a fçrmez  par  la  main  de  ces  grands  Maiftres, 
à qui  les  mœurs  dc  les  coulfumes  de  leur 
temps  avoient  donné  des  moyens  favorables 
de  commodes  pour  en  faire  un  beau  choix  ; 
ainfi , qu’au-lieu  de  fuivre  ce  que  les  Anciens 
ont  fait  de  plus  grand  de  de  plus  beau , il 
tomberoit  aifément  dans  plulîeurs  defauts 
aufquels  infailliblement  il  s’accouftumeroit 
en  ne  voyant  que  la  feule  nature  de  mefme 
qu’ont  fait  la  plufpart  des  autres  Peintres^ 
qui  prennent  pour  modelles  toutes  fortes  de 
perfonnes , fans  penfer  à éviter  ce  qu’il  y a 
de  défeâ:ueux. 

Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  le  PouC- 
fin  s’efl:  Cervi  des  belles  6^  élégantes  propor- 
tions des  Antiques,  de  la  ma] elfe  de  leurs  at- 
titudes, de  la  grande  correéUon,  dC  de  la  fim- 
plicité  de  leurs  membres,  de  mefme  de  leurs 
accommodemens  de  draperies,  fans  rien  fai- 
re qui  ait  de  la  dureté  àc  de  la  lècherefie. 
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11  a fceû  en  faire  le  choix  pour  reprefencer  u pous.in. 
desDivinicez  ou  des  hommesî  eftanc  de  luy- 
mefme  entré  dans  l’efprit  des  anciens  Scul- 
pteurs qui  ont  il  doàement  fait  paroilfre 
de  la  différence  entre  leurs  Dieux , les  hé- 
ros les  hommes  3 reprefentant  les  uns 
comme  des  corps  impaffibles,  les  autres 
comme  des  fubhances  mortelles  3c  periffa- 
bles.  Il  a mefme  fceû  diffcinguer  les  perfon- 
nes  de  qualité  3c  d’un  tempérament  plus 
délicat  d’avec  celles  qui  font  plus  fortes 
3c  plus  robuftes  félon  les  differentes  condi- 
tions. 

A cela  il  a joint  la  beauté  du  pinceau  3c 
la  vérité  des  carnations , en  confervant  dans 
les  contours  la  correélion  du  deffein  que  les 
plus  grands  Peintres  ont  toûjours  préférée  à 
route  autre  chofe;  ôi  il  a répandu  fur  tous 
les  corps  des  lumières  fortes  ou  foibles^avec 
des  reflets  conformes  au  lieu  3c  aux  aélions 
qu’il  a figurées,  fans  s’éloigner  de  la  nature, 
mais  en  la  perfedionnant , &C  en  évitant  les 
defauts  qui  s’y  rencontrent. 

L’on  conviendra  de  toutes  ces  veritcz , fi 
l’on  n’efl:  point  préoccupé  de  goufls  particu- 
liers 3 fi  l’on  a une  forte  idée  de  la  perfedion 
de  la  peinture , que  fans  prévention  oix 
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veuille  bien  encrer  dans  les  raifons  que  le 
Pouflin  a eues  d'exécuter  Tes  Tableaux  tels 
qu'on  les  voit.  Mais  il  faut  outre  la  do- 
cilité de  l'efprit  & la  droiture  de  la  volon- 
té, avoir  auffi  les  connoiffances  necelTaires 
pour  faire  ces  difeernemens  , &C  pour  bien 
juger  de  fon  intention. 

Pourquoy  les  fçavans  trouvent  - ils  des 
beautez  dans  les  ftatuës  antiques  ôidans  les 
peintures  de  Raphaël  que  les  efprits  médio- 
cres n'y  voyent  point  ? C’eft  qu’ils  ne  s'arreC- 
tent  pas  à la  fuperficie  des  chofes  3 qu'ils  ont 
des  lumières  plus  pénétrantes  que  ceux  qui 
n’ont  que  des  regards  ordinaires  pour  voir 
fimplement  les  objets,  &:qui  ne  font  point 
capables  de  déveloper  les  fecrets  de  l'art. 

Les  gens  qui  ne  connoilfent  quafi  que  le 
nom  de  la  peinture,  ôc  qui  font  feulement 
dans  la  curiofité  des  tableaux  , font  ordi- 
nairement paroiftre  plus  d”eftime  pour  une 
partie  de  cét  art  que  pour  les  autres , félon 
qu'ils  font  confeillez  par  des  Peintres,  ou  par 
d'autres  perfonnes  qui  ont  ces  difterens  goufts. 
Les  curieux  qui  ne  s'attachent  qu'à  des  cho- 
fes particulières,  ne  confiderent  jamais  dans 
les  ouvrages  qu’on  leur  montre,  que  ce  qui 
eft:  conforme  à leur  connoiflance  ou  à leur 


f 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  341 

inclination  , &c  méprifent  tout  le  relie.  Le  Poussin. 
C efl:  pourquoy  nous  en  voyons  qui  préfe- 
renc  la  couleur  des  Peintres  Vénitiens  à tout 
ce  que  Raphaël  ceux  de  Ton  école  ont 
fait  de  plus  correâ:.  D’autres  choifiront  les 
ouvrages  du  Caravage  6c  du  Valentin  plû- 
toft  que  ceux  du  Dominiquin  ou  du  Guide. 

D autres  encore  qui  rampant,  s’il  faut  ainfî 
dire  , parmi  les  choies  les  plus  balfes  , 6c 
n’élevant  point  leur  elprit  audelTus  desfujets 
ordinaires,  préfèrent  des  Peintures  fort  mé- 
diocres 6c  des  aélions  fimples , 6c  quelque- 
fois mefme  ridicules  , à ce  que  les  habiles 
hommes  ont  jamais  fait  de  plus  ferieux  6c 
de  plus  parfait. 

Pour  ceux  qui  n’ont  point  d’inclinations 
particulières , ni  de  prévention  pour  aucu- 
ne maniéré  y qui  ont  une  idée  de  la  beauté 
6c  de  la  perfeélion , non  fur  des  exemples 
de  chofes  modernes  que  le  temps  n’a  point 
encore  approuvez,  mais  fur  ce  que  la  force 
de  l’elprit  peut  imaginer,  ce  que  la  raifon 
en  juge,  6c  ce  que  le  confentement  des  grands 
hommes  en  aprefcrit;  ceux-là,  dis-je , con- 
fiderent  les  Tableaux  d’une  autre  forte.  Ils 
examinent  l’intention  de  l’auteur,  la  fin  pour 
laquelle  il  a travaillé , le  choix , de  fon  fujet, 
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les  moyens  dont  il  s’eft  fervi,  les  raifons 
qu’il  a eues  de  fe  conduire  d’une  maniéré 
piûrod  que  d’une  autre  3 enfin  ils  jugent 
par  l’exécution  de  Ton  ouvrage , s’il  ell  par- 
venu à l’imitation  parfaite  de  ce  qu’il  s’ell 
propofé  fuivant  la  plus  belle  idée  qu’il  en 
pouvoir  concevoir.  . 

Par  exemple,  quand  le  Fou  firn  fit  fon  Ta- 
bleau de  Rébecca,quel  fut,  je  vousprie,fon 
defiein  ? J’eftois  encore  à Rome  lors  que  la 
penfée  luy  en  vint.  L’Abbé  Gavot  avoir  en- 
voyé au  Cardinal  Mazarin  un  Tableau  du 
Guide,  où  la  Vierge  eft  affife  au  milieu  de 
plufieurs  jeunes  filles  qui  s’occupent  à difFe- 
rens  ouvrages  de  couture.  Ce  Tableau  eft 
confiderable  par  la  diverûté  des  airs  de  teftes 
nobles  6c  gracieux , 6C  par  des  veftemens 
agréables,  peints  de  cette  belle  maniéré  que 
le  Guide  polTedoit.  Le  fieur  Pointel  l’ayant 
veû,  écrivit  au  Pouftin , 6c  luy  témoigna 
qu’il  l’obligeroit  s’il  vouloir  luy  faire  un  Ta- 
bleau rempli  comme  celuy  - là  de  plufieurs 
filles,  dans  lefquelles  on  puft  remarquer  dif- 
ferentes beautez. 

Le  Pouflin,  pour  fatisfaire  fon  ami,  choific 
cét  endroit  de  l’Ecriture  Sainte  , où  il  eft 
rapporté  comment  le  ferviceur  d’ Abraham 
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rencontra  Rébecca  qui  tiroit  de  l’eau  pour  poussim. 
abbreuver  les  troupeaux  de  Ton  pere,  &C  de 
quelle  forte, apres  l’avoir  receû  avec  beau- 
coup d’honnelleté,  donné  à boire  à les 
chameaux,  il  luy  fit  prefent  des  bracelets 
des  pendans  d’oreilles  dont  fon  maiftre  l’a- 
voit  chargé. 

Voila  quel  ell  le  fujet  que  le  PoulTin  choi- 
fit  pour  faire  ce  qu’on  deliroic  de  luy.  Voyons 
de  quelle  maniéré  il  s’ell  conduit  pour  par- 
venir à fa  fin,  qui  eftoit  de  faire  un  Tableau 
agréable. 

Il  y rélilTit  fans  doute,  dit  Pymandre.  Il 
me  fouvient  qu’à  peine  ce  Tableau  fut  ar- 
rivé à Paris,  que  vous  3C  moy  allafmes  le 
voir  avec  une  Dame  de  noftre  connoilfan- 
ce,  qui  en  fut  fi  charmée,  qu’elle  offrit  au 
fieur  Pointel  de  luy  en  donner  tout  ce  qu’il 
voudroit:  mais  il  avoir  tant  de  palTion  pour 
les  ouvrages  de  fon  ami,  que  bien  loin  de 
les  vendre,  il  n’auroit  pas  voulu  s’en  priver 
feulement  pour  un  jour. 

Plufieurs  autres  perfonnes,  repris-je,  s’ef- 
forcèrent inutilement  de  l’avoir  pendant  qu’il 
vécut.  Je  ne  fçay  fi  vous  en  avez  confervé 
une  parfaite  idée.  Pour  vous  en  rafraifchir  la 
mémoire , je  vais  en  faire  une  brieve  defcri- 
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pcion.  Mais  afin  que  vous  puifliez  mieux  re- 
marquer tout  ce  qui  contribue  à la  perfeâ:ion 
de  céc  ouvrage  , fouftVez,  je  vous  prie,  que 
j*en  examine  toutes  les  parties,  pour  mieux 
comprendre  Tordonnance  5 ôc  fi  je  vous  mar- 
que jufques  aux  differentes  couleurs  des  ha- 
bits, c’efî  pour  vous  donner  moyen  d’obfer- 
ver  la  conduite  du  Peintre  dans  ce  qui  re- 
garde Tunion  ôc  la  douceur  des  teintes  dif- 
ferentes quhi  a choifies  pour  la  beauté  ÔC 
rornement  de  fon  fujet. 

Ce  Tableau  a prés  de  fept  pieds  de  long 
fur  plus  de  trois  pieds  Ôc  demi  de  haut.  Le 
fond  efl  un  païfage  dc  plufieurs  baflimens 
d’un  ordre  fimple  , mais  régulier,  ôc  où 
ce  qu’il  y a de  ruftique  ne  laiffe  pas  d’a- 
voir de  la  beauté  ÔC  de  la  grâce.  Les  bafti- 
mens  font  élevez  fur  deux  colines  entre  lef- 
quelles  la  veûë  fe  perd  dans  un  éloigne- 
ment ÿ ÔC  les  colines  dont  le  terrain  eft  d’une 
couleur  un  peu  brune  fervent  de  fond  aux 
figures,  La  principale  de  toutes  eflRébecca, 
que  Ton  connoift  entre  les  autres,  non-feu- 
lement par  cét  homme  qui  l’aborde  proche 
d’un  puits , ÔC  qui  luy  prefente  des  bracelets 
ÔC  des  pendans  d'oreilles,  mais  par  fon  main- 
tien gracieux,  par  une  fageffe  ÔC  une  douceur 
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qui  paroift  fur  fon  yiiiige,  S>C  enfin  par  une 
modeftie  que  l’on  voie  dans  Tes  regards  6c 
dans  fa  contenance.  Sa  robbe  efl  d’un  bleu 
•celefte^  ornée  par  le  bas  d’une  broderie  d’or. 
D’une  main  elle  la  releve  négligemment, 
de  l’autre  elle  fait  une  adion  par  laquelle 
il  femble  quelle  Toit  dans  l’incertitude  fi  elle 
doit  prendre  les  prefens  qu’on  luy  offre.  Sous 
cette  robbe  ceinte  d’un  ruban  tiffu  d’or,  il 
y a une  maniéré  de  juppe  peinte  de  laque, 
rehauffée  d’un  peu  de  jaune  fur  les  clairs. 
Une  écharpe  de  gaze  luy  couvre  les  épaules 
ÔC  la  gorge  j dC  un  petit  voile  blanc  qui  luy 
fert  de  coiffure,  tombe  en.  arriéré,  ôi  laiffe 
voir  fes  cheveux  qui  font  d’un  chaftain  clair. 
Celuy  qui  luy  fait  des  prefens  a fur  fa  tefbs 
un  bonnet  en  forme  de  turban3  il  efl  habillé 
d’une  vefle  jaune  ombrée  de  laque.  Sa  fouf- 
vefte  eftd’un  violet  tirant  fur  le  gris-de-lin  j 
fes  chauffes  fes  fouliers  fout  femblables 
à ceux  que  portent  les  Levantins.  Une  échar- 
pe jaune  bc  verte  luy  fert  de  ceinture,  bc  à 
fon  codé  luy  pend  un  cimeterre  bc  un  car- 
quois rempli  de  fléchés.  De  la  main-  droite 
il  tient  des  pendans  d’oreilles , bC  de  la  gau- 
che des  bracelets.. 

' Auprès  de  Rébecca.  efl:  une  grande  fîüct 
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U PoussjK.  appuyée  fur  un  vafe  pofé  fur  le  bord  du  puits. 
Son  vifage  paroift  mélancolique.  Ses  che- 
veux font  bruns.  Elle  eft  veftuë  d’un  habit 
vert  avec  une  efpece  de  camifolle  ou  demi- 
tunique  , qui  ne  la  couvre,  que  depuis  les 
épaules  jufques  fur  les  hanches , de  dont  la 
couleur  eft  de  laque  dC  d’un  bleu  fort  pafle. 

Une  autre  jeune  fille  eft  proche  celle  dont 
je  viens  de  parler  : elle  tient  un  vafe.  Ses  che- 
veux font  blonds , dc  dans  fon  vifage  il  y a 
quelque  chofe  de  malle  dC  d’animé.  Sa  rob- 
be  de  de/Tous  eft  d’un  rouge  de  vermillon  5 
de  le  veftement  de  deffus  d’une  étoffe  fort 
legere,  de  de  couleurs  changeantes  de  jaune 
de  de  gris-de-lin.  Ce  veftement  eft  ceint  de 
retroufté  d’une  maniéré  particulière  de  agréa- 
ble. De  (a  main  droite  elle  s’appuye  fur  l’é- 
paule d’une  autre  fille  dont  l’habit  eft  bleu. 
Elle  a un  voile  blanc  qui  luy  fert  de  coiffu- 
re , de  qui  luy  couvre  auffi  la  gorge. 

De  l’autre  cofté , de  proche  la  figure  de 
l’homme  dont  j’ay  parlé,  eft  une  fille  veftuë 
de  blanc,  qui  defeend  une  corde  dans  le  puits. 
Elle  eft  diminuée  dans  la  force  du  deffeinÔC^ 
des  couleurs,  parce  quelle  eft  un  peu  plus 
éloignée  que  les  autres.  Il  y en  a une  autre 
qui  verfe  de  l’eau  de  fa  cruche  dans  celle 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres.  347 

d^une  de  Tes  compagnes.  Sa  robbe  eft  ver- 
te, Ton  manteau  rouge,  & pour  coèffure, 
clic  a un  voile  blanc  qui  renferme  les  che- 
veux. 

Celle  qui  reçoit  Peau  eft  courbée  6c  a un 
genou  à terre.  Sa  robbe  eft  d’un  gris-de-lin, 
ayant  pardeftiis  un  autre  veftement  fans  man- 
che, qui  eft  d’un  jaune  ombré  de  laque. 

Tout  proche,  ÔC  fur  la  mefme  ligne,  eft 
une  autre  fille  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tefte, 
&C  qui  fe  baiffe  pour  en  prendre  encore  un 
qui  eft  à terre.  Sa  robbe  de  deftbus  eft  d’un 
gris-de-lin  rompu  de  vert  6c  de  laque  dans 
les  ombres , 6c  celle  de  deffus  eft  rouge  avec 
des  manches  qui  paroiffent  de  toile  de  lin. 
Sa  coëffure  eft  un  voile  blanc  un  peu  ver- 
daftre  qui  tombe  fur  fes  épaules. 

Derrière  la  jeune  fille  qui  verfe  de  l’eau 
à fa  compagne,  il  y en  a trois  autres,  dont 
la  plus  éloignée  tient  des  deux  mains  un 
vafe  fur  fa  tefte.  Son  habit  eft  d’une  étoffe 
fort  legere , 6C  de  couleurs  changeantes  de 
blanc  6c  de  jaune, rompu  de  vert,  6c  d’une 
laque  claire.  Le  voile  qui  couvre  fes  cheveux 
en  partie  femble  en  tombant  fur  fes  épaules 
voltiger  au  gré  du  vent.  Des  deux  autres  il 
y en  a une  qui  ne  montre  que  le  dos , mais 
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Poussin,  qui  eii  toumaiic  U tcftc  laiffc  voir  Ton  vifa- 
ge  de  profil.  Elle  tient  une  cruche.  Sa  rob- 
be  efi;  peinte  d’une  laque  fort  vive,  dont  les 
clairs  font  rehaulTez  d’une  couleur  plus  clai- 
re , meflée  d’un  bleû  pafle. 

La  fille  qui  eft  auprès  d’elle , SC  qui  s’ap- 
puye  fur  fon  épaule , a un  habit  de  bleu  ce- 
leftc  : elle  a un  air  enjoûé,  paroift  plus 
jeune  que  les  autres.  Ces  deux  dernieres  fil- 
les femblent  en  regarder  deux  autres  qui  Ibnc 
afififes , dont  l’une  appuyée  fur  un  vaie  eft 
vefiiuë  d’un  habit  vert  rehaulfé  de  jaune,  6C 
l’autre  a un  veftement  jaune  ombré  de  la- 
que. Elles  ont  toutes  les  pieds  nuds  3 6c  com- 
me le  PoulTin  a voulu  traiter  ce  fujet  avec 
beaucoup  de  modeftie  d>C  de  bienféance,  il 
n’a  reprefenté  de  nud  que  les  bras,  &:  un  peu 
des  jambes,  faifant  voir  cependant  dans  ces 
parties  ce  qui  peut  fe  rencontrer  de  plus  beau 
dans  des  filles  bien  faites. 

Si  je  vous  fais  une  defcription  un  peu  lon- 
gue , c’efl:  pour  vous  donner  moyen  de  mieux 
juger  du  Tableau  lors  que  vous  le  verrez; 
car  vous  connoiftrez  que  le  Poufiîn  a exa- 
élement  fuivi  fes  propres  maximes,  en  choi- 
fi  fiant  une  matière  capable  de  recevoir  de 
l’ouvrier  une  forme  nouvelle  dc  di^ne  de  fon 
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fujec.  Ne  vous  fou  venez  - vous  point  com- 
ment Paul  Veronefe  a traité  une  pareille 
hiftoirc  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy,  de 
quelle  forte  Raphaël  l’a  peinte  dans  les  Lo- 
ges du  Vatican,  dC  comment  plufieurs  au- 
tres Peintres  l’ont  reprefentée  ? Je  ne  parle 
que  pour  la  compoütion  d>C  l’ordonnance. 
Songez-bien,  je  vous  prie,  fii  vous  avez  veû 
quelque  chofe  de  femblable  au  Tableau  dont 
nous  parlons,  ÔC  fi  le  Pouffin  a pris  pour 
exemple  aucun  Maiftre  qui  l’ait  précédé. 

Comme  une  des  premières  obligations 
du  Peintre  eft:  de  bien  reprefenter  l’aélion 
qu’il  veut  figurer  , que  cette  aétion  doit 
eftre  unique,  SC  les  principales  figures  plus 
confiderables  que  celles  qui  les  doivent  ac- 
compagner, afin  qu’on  connoifie  d’abord  le 
fujet  qu’il  traite  ; le  Pouffin  a obfervé  que 
les  deux  figures  qui  dominent  dans  Ton  Ta- 
bleau font  fi  bien  difpofées,  d>C  s’expriment 
par  des  aétions  fi  intelligibles,  que  l’on  com- 
prend tout  d’un  coup  l’hiftoire  qu’il  a vou- 
lu peindre.  Car  de  la  maniéré  que  cét  étran- 
ger prefente  à Rébecca  les  joyaux  qu’il  a- 
voit  apportez  , on  connoift  qu’il  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  celle  qu’il  eîl  venu  cher- 
cher pour  eftre  la  femme  d’ifaac  5 6c  dans  la 
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fille  on  remarque  une  pudeur , une  modef- 
tie , & comme  une  irréfolution  de  prendre 
ou  de  refufer  le  prefent  quil  luy  fait,  ne 
croyant  point  que  le  fervice  qu  elle  luy  a 
rendu , en  donnant  à boire  à fes  chameaux, 
mérite  aucune  récompenfe. 

. L’autre  maxime  du  Pouflin  admirable- 
ment obfervée  dans  cét  ouvrage,  confifte  dans 
la  belle  dilpofition  des  groupes  qui  le  com- 
pofent.  Il  faudroit  que  vous  le  vilfiez  pour 
mieux  comprendre  ce  que  je  ne  puis  alTez 
vous  exprimer  par  des  paroles.  Je  vous  diray 
feulement  que  la  raifon  qui  oblige  les  Pein- 
tres à traiter  les  grands  fu jets  de  cette  manié- 
ré, ÔC  à difpofer  leurs  figures  par  groupes , 
eft  tirée  de  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
devant  nos  yeux,  ÔC  de  ce  qui  fe  palTe  quand 
plufîeurs  perfonnes  fe  trouvent  enfemble.  Car 
on  peut  remarquer , comme  a fait  Leonard 
de  Vinci,  que  d’abord  elles  s’attroupent  fe- 
parément  félon  la  conformité  des  âges,  des 
conditions  àc  des  inclinations  naturelles  qu’el- 
les ont  les  unes  pour  les  autres , &c  qu’ainfi 
une  grande  compagnie  fe  divife  en  plufieurs 
autres  j ce  que  les  Peintres  appellent  grou- 
pes. Dc-forte  que  la  nature  en  cela  comme 
en  toute  autre  chofe , eft  leur  maiftreflè  qui 
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leur  enfeigne  àfuivie  cette  méthode  dans  les 
grandes  ordonnances,  afin  d’éviter  l’embar- 
ras  6c  la  confufion.  C’efl:  un  effet  de  l’habi- 
leté du  Peintre  de  bien  difpofer  ces  grou- 
pes , de  les  varier  tant  par  les  attitudes  6c  les 
aétions  des  figures  , que  par  les  effets  des 
lumières  6c  des  ombres  j mais  d’une  manié- 
ré où  le  jugement  agiffe  toûjours,  pour  ne 
pas  outrer  les  adions , ni  rendre  Ton  fujet 
defàgréable  par  des  ombres  trop  fortes  6c 
de  grands  éclats  de  lumières  donnez  mal-à- 
propos. 

La  partie  qui  paroift  une  des  plus  effen- 
tielleSjôC  des  plus  confiderables  dans  un  ou- 
vrage, eft  l’expreflion  : elle  eft  traitée  dans 
celuy-cy  d’une  maniéré  non  moins  ingenieu- 
fc  que  naturelle.  Cette  fille  appuyée  contre 
le  puits  ( car  je  vous  ay  fait  fouvenir  de  tou- 
tes celles  qui  compofent  le  Tableau,  6c  je 
fuppofe  que  prefèntement  vous  l’avez  com- 
me devant  les  yeux,  ) cette  fille,  dis-je,  eft 
dans  une  attention  fi  bien  exprimée,  qu’elle 
femble  trouver  à redire  de  ce  que  Rébecca 
reçoit  les  prefens  d’un  Etranger  j ou  qu’elle 
eft  jaloufe  de  ce  qu’il  la  récompenfe  fi  libé- 
ralement du  fervice  qu’elle  luy  a rendu.  Si 
l’on  confîdere  la  beauté  6c  la  nobleffe  de 
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IbPoussin.  cette  figure,  foit  dans  la  proportion  detou- 
tes  fes  parties,  foit  mefme  dans  fes  veftemens, 
on  verra  qu’elle  efb  conforme  aux  plus  bel- 
les ftatuës  antiques  : mais  on  verra  en  mefme 
temps  que  le  Peintre  a penfé  à varier  fonfujet 
autant  par  les  differens  mouvemens  de  l’ame 
que  par  les  actions  du  corps  dc  les  attitudes 
differentes  des  perfonnes  qu’il  a figurées. 
Voulant  faire  paroiftre  celle- cy  jaloufe  de 
la  compagne,  il  l’a  reprefentée  plus  âgée,  d>C 
d’un  teint  moins  vif,  parce  qu’il  eft  natu- 
rel que  les  filles  déjà  plus  avancées  en  âge 
ayent  du  chagrin,  lors  qu’on  leur  en  préféré 
de  plus  jeunes.  Son  teint  un  peu  pafle  eft  la 
marque  d’un  tempérament  mélancolique 
d’une  inclination  à la  jaloufie.  Aufli  paroift- 
elle  penfive  &c  fans  aélion,  négligemment 
appuyée  contre  le  puits.. 

Les  deux  autres,  qui  font  un  groupe  avec 
elle , ne  font  pas  de  mefme  humeur , d>C  ne 
femblent  pas  fi  touchées.  L’on  apperçoic 
pourtant  fur  leur  vifagc  un  certain  trouble, 
ôc  une  elpece  d’émotion  caufce  par  un  fecrec 
reftèntiment  de  voir  Rébecca  préférée  à tou- 
tes les.  autres. 

Qn  peut  particulièrement  confîderer  avec 
quel  elprit  le  Pouffm  a reprefenté  cetre  fille 
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qui  verfe  de  l’eau  à la  compagne,  & qui  en  lk poussin. 
mefme  temps  obfetve  avec  attention  ce  qui 
le  paîTe  entre  Rcbecca,  6c  le  ferviteur  d’A- 
braliam.  Celle  qui  reçoit  l’eau  femble  l’a- 
vertir que  fa  cruche  dl  trop  pleine,  Sc  luy 
demander  à quoy  elle  penfe  de  ne  pas  re- 
garder à ce  qu’elle  fait. 

Cette  adtion  eft  11  naturelle  d>C  Ci  heureu- 
fènient  trouvée  , qu’il  ne  fe  pouvoir  rien 
imaginer  de  plus  convenable  en  une  pareil- 
le occafîon,  ni  qui  foit  exprimée  avec  plus 
d’élegance.  Car  fi  dans  les  autres  filles  donc 
je  viens  de  parler  on  voit  de  l’envie,  il  ne 
paroift  quafi  dans  celles-cy  que  de  l’indiffe- 
rcnce. 

Dans  les  quatre  qui  font  plus  éloignées, 
on  remarque  plus  de  curiofité.  Celle  qui 
tient  fa  cruche  femble  écouter  ce  que  l’E- 
tranger dit  à Rébecca.  Il  n’y  a rien  de 
mieux  defieigné  que  cette  jeune  fille  ve(- 
tuë  de  rouge,  qui  fe  tourne  vers  fa  compa- 
gne. Celle  qui  s’appuye  fur  fon  épaule  ne 
lèmble  - 1 - elle  pas  parler  à une  autre  qui 
porte  un  vafe  fur  fa  telle  , qui  fe  cour- 
be pour  en  prendre  encore  un  qui  eft  à ter- 
re? Toutes  leurs  aétions  font  fi  vrayes  , de 
fl  noblement  diverfifiées , qu’il  y paroift  du 
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Le  Poussin,  mouvemenc  &c  dc  la  vie.  Et  pour  augmen- 
ter davantage  la  beauté  du  fujet  par  une  plus 
grande  diverfité  , le  Peintre  a reprefenté 
encore  d’autres  filles  donc  les  cruches  font 
pleines,  àc  qui  femblent  s’en  retourner  chez 
elles. 

Il  y en  a deux  qui,  pour  s’entretenir  con- 
fidemment.  Ce  font  éloignées  des  autres  juC- 
ques  à ce  que  leur  rang  foie  venu  pour  ti- 
rer de  l’eau.  Elles  font  affifes,  6c  fi  appliquées 
à parler  enlènible,  quelles  n'ont  nulle  atten- 
tion à ce  qui  fe  paffe  auprès  du  puits.  Pour 
ce  qui  regarde  la  proportion  des  corps,  elle 
eft  judicieufement  obfervée  dans  toutes  ces 
filles  félon  leur  âge  j c’efi:  dans  leurs  diife- 
rens  airs  de  cefte  qu’on  voit  differentes  beau- 
tez , qui  toutes  ont  des  grâces  particulières. 

Quant  à la  diftribution  des  couleurs,  elle 
fait  dans  ce  Tableau  une  grande  partie  de 
ce  qui  charme  la  veûe.  De  l’union  du  paï- 
fage  avec  les  figures  il  en  naift  un  doux  ac- 
cord , une  harmonie  admirable  qui  fe  ré- 
pand dans  tout  l’ouvrage.  Il  eft  vray  aufli, 
qu’outre  la  belle  entente  qui  fe  voit  dans 
l’arrangement  des  couleurs,  on  peut  dire  que 
, les  ombres  &;  les  lumières  y font  traitées 
avec  un  artifice  qui  ne  contribué  pas  peu  à 
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fa.  perfedion,  par  les  difFerens  effets  qu’elles  Poussin 
font  dans  la  campagne,  contre  les  baflimens, 
êc  enfin  fur  tous  les  corps  qui  entrent  dans 
Ja  compofîtion  de  ce  Tableau. 

Le  Pouffin  voulant  qu  il  n’y  euft  rien  que 
de  beau  ÔC  d’agréable,  a choifi,  comme  je 
vous  ay  fait  voir,  une  fituation  de  lieu  con- 
forme à fon  intention.  Le  païfage  n’a  rien 
de  folitaire:  on  y voit  les  beautezdela  cam- 
pagne , ôc  la  commodité  d’une  ville  qui  re- 
prefente  bien  la  fimplicité,  ÔC  la  douceur  de  la. 
vie  des  premiers  hommes.  Et  quoy-que  pour 
fe  conformer  à Thiftoire , il  ait  pris  l’heure 
que  le  Soleil  commence  à defcendre  fous 
l’horifbn,  l’air  néanmoins  ifefl  point  char- 
gé de  ces  vapeurs  que  nous  voyons  qui  s’é- 
lèvent de  la  terre  lors  que  la  nuit  approche 
parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  dans  les  païs 
chauds  ôc  fées  le  Soleil  n’attire  pas  durant 
le  jour  comme  en  d’autres  endroits,  des  va- 
peurs ôc  des  exhalaifons  fi  épaiffes.  Il  a re- 
prefènté  une  de  ces  belles  foirées  où  l’air  efl 
pur  ÔC  fèrain,  &c  où  les  objets  éclairez  des 
rayons  du  Soleil  qui  baiffe , fe  font  voir 
avec  plus  de  douceur  ôc  de  tendreffe. 

Mais  en  quoy  on  peut  admirer  fa  doéfri- 
ne  ÔC  fon  jugement , c’eft  dans  les  carna.- 
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Il  fait  reconnoiftre  dans  céc  ouvrage  qu’il 
fçavoic  bien  diftinguer  de  quelle  maniéré 
on  doit  peindre  les  corps  qui  font  en  pleine 
campagne  ôi  ceux  qui  font  renfermez  , ÔC 
la  différence  qu’il  faut  mettre  entre  une  fi- 
gure veûc  de  loin , àC  une  qui  eft  proche. 
Ce  qui  a donné  du  crédit  à quelques  Pein- 
tres qui  ont  reprefenté  des  carnations  fraif- 
ches  èc  vives  , c’eft:  qu’ils  n’ont  pas  eu  ces 
égards.  Ils  ont  peint  leurs  figures  comme 
veûés  de  prés,  ÔC  leur  donnant  une  beauté 
de  couleurs  plus  fenhbles,&:  moins  éteintes 
qu’elles  ne  peuvent  avoir  dans  une  diftance 
un  peu  éloignée  : ils  ont  mieux  aimé  fatisfaire 
les  yeux  que  la  raifon.  C’eft  en  cela  que  les 
gouffcs  font  differens.  Le  PoulTln  n’a  pas  cru 
devoir  garder  cette  conduite.  Il  a fuivi  la 
nature  dans  les  chofes  effentielles  beaucoup 
mieux  que  tous  les  autres  Peintres  , èc 
n’a  jamais  voulu  s’en  écarter  que  dans  ce 
qu’elle  a de  défeétueux  3 mais  il  l’a  toû- 
jours  exaétement  imitée  lors  qu’il  l’a  trou- 
vée belle  &c  parfaite.  Et  quand  il  a reprefen- 
té des  perfonnes  en  campagne  dC  en  plein 
air,  il  les  a peintes  telles  qu’elles  doivent  pa- 
roiflre  du  lieu  ou  on  les  voir.  Il  a obfervé 
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la  diminution  des  teintes  de  mefme  que  cel- 
les de  la  forme  6c  des  grandeurs , &:  a elfe 
auÏÏi  excellent  obfervateur  de  la  perfpedive 
aerienne  que  de  la  perfpedive  linéale.  Com- 
me il  connoilToit  que  c’eft  une  perfedion  de 
la  peinture,  6C  un  des  plus  difficiles  fecrecs 
de  l’art , de  bien  marquer  la  quantité  d’air 
qui  s’incerpofe  entre  l’œil  &C  les  objets,  il 
avoir  tellement  étudié  cette  partie,  éi  l’a  fi 
bien  mife  en  pratique,  qu’on  peut  dire  avec 
vérité  que  c’efl  en  cela  qu’il  a excellé.  C’eft 
aufii  par  ce  moyen  qu’il  a rendu  fes  com- 
pofitions  1Î  charmantes,  qu’il  lemble  qu’on 
chemine  dans  tous  les  païs  qu’il  reprefente  j 
que  fes  figures  fe  détachent  de  telle  forte  les 
unes  des  autres , qu’il  n’y  a ni  confufion,  ni 
embarras  3 que  les  couleurs  mefme  les  plus 
vives  demeurent  dans  leur  pla’ce  fans  trop 
avancer,  ou  trop  reculer,  ni  (e  nuire  les  unes 
aux  autres,  que  les  lumières,  de  quelque  na- 
ture quelles  foient,  ne  font  jamais  ni  trop 
fortes,  ni  trop  foibles  3 que  les  reflets  font  les 
effets  qu’ils  doivent  3 àc  que  de  quelque  forte 
qu’il  traite  un  fujet,  6c  qu’il  l’éclaire,  il  fait 
toûjours  un  effet  admirable,  parce  qu’avec 
la  gradation  des  couleurs  il  fçavoit  en  faire 
le  choix  félon  l’amitié  qu’elles  ont  entre  el- 
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les,  &C  répandre  fes  jours  6c  fes  ombres  à 
propos. 

Que  fî  le  PoulTin  n’a  pas  toûjours  fuivi 
les  maximes  des  Peintres  Vénitiens  dans  Té- 
panchement  des  ombres  ÔC  des  lumières  par 
de  grandes  mafTes,  ni  fuiyi  entièrement  leur 
conduite  dans  la  maniéré  de  coucher  fes- 
couleurs,  pour  aider  à donner  plus  de  re- 
lief aux  corps  ; il  a travaillé  fur  un  autre 
principe  5 il  a pris  Raphaël  pour  fon  guide 
ÔC  fondé  fur  les  obfervations  qu  il  faifoit  con- 
tinuellement fur  le  naturel,  il  a fort  bien, 
fceû  détacher,  comme  je  viens  de  vous  di- 
re toutes  les  figures  par  la  diminution  des 
teintes,  ^ par  cette  merveilleufe  entente  qu  il 
avoit  de  la  perfpeélive  de  Tair.  Cette  manié- 
ré ôc  cette  conduite  fait  dans  fes  Tableaux 
un  effet  conforme  à ce  que  Ton  voit  d’or- 
dinaire dans  la  nature.  Car  fans  l’artifice  des 
grandes  ombres  des  grands  clairs , on  y 
voit  les  objets  tels  qu’on  les  découvre  ordi- 
nairement dans  le  grand  air  en  pleine 
campagne , où  l’on  ne  voit  point  ces  fortes 
parties  de  jours  d’obfcuritez.  Aufli  plu- 
fieurs  ne  s’en  fervent  que  comme  d’un  le- 
Gours  pour  fuppléer  à leur  impuilfance, 
les  affeétent  mefme  fouvent  avec  au0i  peu 
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de  raifoii  de  de  jugement , que  ces  contrac- 
tes d’adions  extraordinaires , dc  ces  mouve- 
mens  mal  entendus , cachant  dans  ces  gran- 
des ombres  les  defauts  du  deffein , dc  trom- 
pant les  ignorans  par  des  mouvemens  for- 
cez de  ridicules  qu'ils  leur  font  regarder 
comme  de  merveilleux  effets  de  fart. 

Dans  le  Tableau  dont  je  viens  de  parler, 
les  habits  de  toutes  les  filles  font  de  cou- 
leurs vives  de  douces,  mais  rompues  de  étein- 
tes en  quelques  endroits.  Il  ne  les  a point 
chargées  de  riches  parures,  pour  les  faire  pa- 
roiftre  davantage,  parce  qu'il  fçavoit  leur 
donner  une  beauté  qui  efface  toute  force  de 
richeffe.  Leurs  accommodemens  font  con- 
formes à leur  âge  de  à leur  fexe.  Enfin  fi 
l’on  confidere  bien  ce  Tableau  , on  verra 
que  toutes  les  beautez  ea  font  pures’’,  de  fi 
j'ofè  dire  toutes  nues.  Elles  font  naturelles , 
fans  ajuftemens  de  fans  fard:  le  Peintre  n'a 
relevé  d'aucunes  fleurs  cét  excellent  ouvra- 
ge 5 il  l'a  dépouillé  de  tout  ornement, com- 
me un  beau  vifage  que  l’on  découvre,  de  à 
qui  l'on  ofte  le  voile. 

M'eftanc  un  peu  arrefté  j Ce  que  vous  ve- 
nez de  remarquer,  dit  Pymandre,  fuflîroit 
pour  apprendre  à faire  un  Tableau  accom- 
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pli  ; car  il  ne  faudroic,  à mon  avis , que  bien 
imiter  cét  ouvrage , pour  faire  un  fécond 
chef-d’œuvre. 

Il  n’ell;  pas  aifé,  luy  repartis  - je  , de  fe 
fervir  des  belles  chofes  fans  choquer  les  ré- 
glés de  l’art  , dc  manquer  dans  les  maxi- 
mes de  noftre  illuftre  Peintre.  Vous  avez 
veû  5 comme  il  dit  luy  - mefme  , qu’il  ne 
chante  pas  toujours  fur  un  mefme  ton.  S’il 
s’eft  conduit  de  la  maniéré  que  je  vous  ay 
marquée  pour  un  fujet  qui  fe  pafTe  à la  cam- 
pagne 5 il  prend  d’autres  mefures  pour  ceux 
qu’il  reprefente  dans  des  lieux  enfermez.  Le 
Tableau  où  il  a peint  Moïfe  qui  foule  aux 
pieds  la  couronne  de  Pharaon , eft  bien  op- 
pofé  à celuy  de  Rébecca.  Les  carnations 
font  de  couleurs  plus  fenfibles , les  ombres 
ôc  les  lumières  plus  fortes,  les  reflets  plus 
marquez,  & toutes  les  parties  plus  relTen- 
ties  de  plus  diftinéles,  parce  qu’il  fuppofe  que 
le  fujet  efl:  renfermé,  dc  proche  de  celuy  qui 
le  regarde.  Combien  les  expreflîons  en  font- 
elles  differentes  ? Le  Roy  y païoifl:  étonné, 
voyant  que  le  petit  Moïfe  jette  fa  couronne,' 
au  lieu  de  répondre  à fes  carefles.  On  y re- 
marque la  colere  des  Preftres  Egyptiens,  qui 
prennent  cette  aélion  pour  un  préfàge  fl  fu- 

nefte^ 
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nefte , qu  ils  veulent  à l’heure  mefme  fe  dé-  le  roussu^ 
faire  de  céc  enfant.  La  crainte  que  la  PrincelTe 
en  a,  luy  fait  tendre  les  bras  pour  le  fauver. 

Le  Tableau  de  rExtréme-Onéfion  qui  fait 
un  des  fept  Sacrcniens  de  M.  de  Chantelou, 
efl:  encore  traité  de  la  mefme  forte  à l’égard 
du  lieu  de  de  la  diftance  ^ mais  different  par 
les  ombres  de  les  jours  caufez  par  des  lu- 
mières particulières  5 de  encore  par  les  ex- 
preffions  de  trifteffe  de  de  douleur  diverfe- 
ment  répandues  fur  les  vifages  de  toutes  les 
perfonnes  qui  font  autour  du  malade* 

Le  Preflre  qui  luy  donne  les  faintes  hui- 
les, eft  un  homme  grave  de  venerable  par 
fon  âge  de  par  fa  dignité.  Il  n’eff  pas  vellu 
d’un  habit  particulier  : car  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’Eglife  les  Preffres  n’ef- 
toient  point  diflinguez  par  leurs  veftemens. 

On  connoilf  par  les  fentimens  de  douleur 
que  témoignent  les  affiftans,  ceux  qui  pren- 
nent plus  de  part  a la  confervation  du  mala- 
de. On  difeerne  la  femme,  la  mere  de  les 
enfans,  d’avec  les  autres  perfonnes  qui  ne  luy 
font  pas  Cl  proches.  Pour  ce  qui  eft  du  mou- 
rant, on  croit  voir  en  luy  comme  dans  le 
Tableau  de  cét  ancien  Sculpteur,  combien  ctcfiiaj* 
il  luy  refte  de  temps  à vivre. 

Zz 
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3^1  Entretiens  sur  les  Vies 

Je  ne  fçay  pas  comment  ceux  qui  difeiit 
que  le  Poullîn  n’a  pas  bien  fait  les  drape- 
ries, ont  regardé  lés  Tableaux:  car  dans  ce- 
luy  dont  je  parle,  de  melme  que  dans  les  au- 
tres, on  ne  peut  pas  fouhaiter  des  veftemens 
mieux  mis,xles  plis  mieux  formez  mieux 
entendus.  Ce  ne  font  point  de  ces  grands 
morceaux  d’étoffe  qui  n’ont  nulle  figure,  ôc 
qui  ne  reprefentent  que  des  pièces  de  drap 
déployées,  &:jettées  au  hafard  : mais  on  voit 
que  tous  les  habits  font  de  véritables  vefte- 
mens, qui  en  couvrant  le  nud , marquent  la 
forme  du  corps , de  le  cachent  avec  une  hon- 
nefteté  de  une  modeftie  conforme  aux  fexes, 
aux  âges  de  aux  conditions.  Les  étoffes  pa- 
roilfent  ce  qu’elles  doivent  eftre , c’eft  à di- 
re , ou  legeres , ou  plus  pelantes , félon  leur 
ufage,  avec  un  agencement  fi  commode  dC 
fi  aifé',  fi  noble  de  fi  agréable,  qu’il  n’y  a 
rien  qui  embaraffe  , qui  choque  la  veûë, 
ni  qui  faffe  un  mauvais  effet.  Ce  n’eft  point 
la  quantité  d’ornemens  qui  en  fait  la  beau- 
té : la  fimplicité  y donne  tout  l’agrément  3 dC 
les  couleurs  font  fi  bien  ménagées , que  la 
vivacité  des  unes  ne  détruit  point  les  autres. 
Si  quelquefois  dans  les  figures  les  plus  éloi- 
gnées il  employé  une  couleur  qui  ait  beau^ 
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coup  d’éclat,  elle  efl:  mife  avec  une  difere- 
tion  èc  une  entente  fi  admirable , que  celles 
qui  font  les  plus  proches  ne  perdent  rien  de 
leur  force  dc  de  leur  beauté. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  vous  faire  prefen* 
tement  remarquer  cette  merveilleufe  grada- 
tion de  couleurs  dans  le  Tableau  de  Saint 
François  Xavier  qui  eft  aux  Jefuites  : vous 
admireriez  fans  doute  dans  cét  ouvrage  la 
fcience  du  Poulfin.  C’efi:  un  des  plus  con- 
fiderables  qu’il  ait  faits,  tant  pour  les  excel- 
lentes parties  du  deffein  ÔC  du  coloris , que 
pour  les  exprelTions  nobles  &c  naturelles , qui 
paroilfent  d’autant  plus  que  les  figures  font 
grandes  comme  nature. 

J’ay  beaucoup  d’impatience , dit  Pyman- 
dre , de  voir  cét  ouvrage  dont  vous  relevez 
fi  fouvent  le  mérité , à caufe  aufii  que  j’a- 
vois  toûjours  oui  dire  que  lePouflin  n’avoit 
jamais  fait  de  grandes  figures. 

f iD  !D  , 

Ce  Tableau  feul,  repartis -je,  peut  faire 
juger  du  contraire.  Mais  il  faut  que  je  vous 
dife,  pour  vous  defabufer,  que  quand  le 
Poulfin  fe  fut  mis  en  réputation  pour  les 
Tableaux  de  moyenne  grandeur,  il  fe  vit  fi 
accablé  de  ces  fortes  d’ouvrages , qu’il  ne 
fongea  pas  à en  entreprendre  d’autres  : outre 
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5(^4  Entretiens  sur  les  Vies 
qu  il  ii’eftoic  point  de  ceux  qui  recherchent 
avec  empreffement  les  grands  atteliers  plCx- 
toft  pour  s’enrichir  que  pour  aquerir  de  l’hon- 
neur 3 Ôc  qu’il  demeuroit  dans  un  païs  ou 
d’ordinaire  ceux  de  la  nation  font  toûjours 
préferez  aux  étrangers  quand  il  y a quelque 
entreprife  glorieufe  ou  utile  à faire.  C’eft  ce 
que  j’ay  veû  à Rome.  Lors  qu’on  voulut  fah 
re  un  Tableau  à Saint  Charles  des  Catinares, 
on  demanda  des  delfeins  à nos  meilleurs 
Peintres  François  : mais  quand  fe  vint  à 
l’exécution,  les  Italiens  s’interelferent  tous  à 
ne  pas  foulFrir  qu’on  leur  preferaft  un  étran- 
ger. Ainiî  le  PoulTin  de  mefme  que  nos  plus 
habiles  Peintres  François  qui  ont  demeuré  à 
Rome,  n’ont  gueres  ehé  appeliez  pour  fai- 
re de  grands  ouvrages.  Le  Pouffin  s’en  fou^ 
cioit  moins  qu’un  autre , parce  qu’il  fe  con- 
tentoit  de  fon  travail  ordinaire , ÔC  trouvoit 
dans  des  Tableaux  d’une  médiocre  grandeur 
un  champ  alfez  vafte  pour  faire  paroiftre  fbn 
fçavoir  : aulli  n’en  a-t-il  point  fait  ou  l’on 
ne  puille  remarquer  une  infinité  de  differen- 
tes beautez.  Mais  ne  pouvant  pas  entrer 
dans  le  détail  de  tous  fes  ouvrages  pour  vous 
en  faire  connoiftre  les  divers  caradleres,  ôc 
ce  que  les  fçavans  y admirent,  je  veux  feu^ 
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lemenc  vous  parler  encore  du  Tableau  de  te  Poussrïï, 
la  Mane , qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

Comme  céc  ouvrage  palTe  pour  un  des  plus 
beaux  de  ce  Peintre,  je  vous  rapportera/ 
les  remarques  que  Ton  y fit  en  i 6 6 7.  dans 
rAcadérnie  Royale  de  Peinture,  où  eftoient 
alors  tous  les  Peintres  & les  Sculpteurs  qui 
la  compofent,  de  plufieurs  perfonnes  fçavan- 
tes:  le  jugement  de  tant  d’habiles  hommes 
pourra  fervir  à autorifer  tout  ce  que  je  vous 
ay  dit  du  Pouflîn.  Je  n’auray  pas  de  peine 
a vous  parler  de  cét  ouvrage , car  je  me  fou- 
yiens  affez  de  ce  que  j’en  ay  déjà  écrit. 

Ce  Tableau,  qui  reprefente  les  Ifraélites 
dans  le  defert  lors  que  Dieu  leur  envoya  la 
Mane , a fix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds 
de  haut.  Le  païfage  efl  compofé  de  monta- 
gnes , de  bois , de  de  rochers.  Sur  le  devant 
paroift  d’un  cofté  une  femme  afiife  qui  don- 
ne la  mammelle  à une  vieille  femme,  de  qui 
femble  flater  un  jeune  enfant  qui  efi;  auprès 
d’elle.  La  femme  qui  donne  à teter  eft  vefi 
tue  d’une  robbe  bleue  de  d’un  manteau  de 
pourpre  rehaulfé  de  jaune  j de  l’autre  efl:  ha- 
billée de  jaune.  Tout  proche  eft  un  homme 
debout  couvert  d’une  draperie  rouge  5 de 
un  peu  plus  derrière,  il  y a un  malade  à ter- 
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iePoussiî^.  re,  qui  fe  levant  à demi,  s’ appuyé  fur  un 
ballon. 

Un  vieillard  ell  alïis  auprès  de  ces  deux 
femmes  dont  je  viens  de  parler:  il  a le  dos 
nud,  &C  le  relie  du  corps  couvert  d*une  che- 
mife , d’un  manteau  d’une  couleur  rouge 
ôc  jaune.  Un  jeune  homme  le  tient  par  le 
bras , ôc  aide  à le  lever. 

Sur  la  mefme  ligne , de  l’autre  collé  à 
la  gauche  du  Tableau,  on  voit  une  femme 
qui  tourne  le  dos,  & qui  porte  entre  fes  bras 
un  petit  enfant.  Elle  a un  genou  à terre  j fa 
robbe  ell  jaune  fon  manteau  bleu.  Elle 
fait  ligne  de  la  main  à un  jeune  garçon  qui 
tient  une  corbeille  pleine  de  Mane  , d’en 
porter  au  vieillard  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

Prés  de  cette  femme,  il  y a deux  jeunes 
garçons  : le  plus  grand  repoulfe  l’autre  , afin 
d’amalfer  luy  feuT  la  Mane  qu’il  voit  répan- 
due à terre.  Un  peu  plus  loin  font  quatre 
figures  : les  deux  plus  proches  reprefentent 
un  homme  ÔC  une  femme  qui  recueillent  dei 
la  Mane 5 ÔC  des  deux  autres,  l’une  ell  uii'^ 
homme  qui  porte  quelque  chofe  à la  bou-^ 
che , àc  l’autre  une  fille  velluë  d’une  rob- 
be meüée  de  bleu  & de  jaune.  Elle  regar- 
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de  en  haut,  & tient  le  devant  de  (a  robbc 
pour  recevoir  ce  qui  tombe  du  Ciel. 

Proche  le  jeune  garçon  qui  porte  une  cor- 
beille eft  un  homme  à genou  qui  joint  les 
mains , ôc  leve  les  yeux  au  Ciel. 

Les  deux  parties  de  ce  Tableau  qui  font 
à droit  à gauche,  forment  deux  groupes 
de  figures  qui  laifTent  le  milieu  ouvert  , èc 
libre  à la  veûë,  pour  mieux  découvrir  Moï- 
fe  de  Aaron  qui  font  plus  éloignez.  La  rob- 
be  du  premier  eft  d’une  étoffe  bleue,  dc  fou 
manteau  eft  rouge.  Pour  le  dernier,  il  eft 
veftu  de  blanc.  Ils  font  accompagnez  des  An- 
ciens du  peuple  difpofez  en  plulieurs  attitu* 
des  differentes. 

Sur  les  montagnes  dc  fur  les  colines  qui 
font  dans  le  lointain,  paroiffent  des  tentes, 
des  feux  allumez,  dC  une  infinité  de  gens 
épars  de  cofté  dC  d’autre  j ce  qui  reprefente 
bien  un  campement. 

Le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  fort  épais 
en  quelques  endroits  j dC  la  lumière  qui  fe 
répand  fur  les  figures  paroift  une  lumière 
du  matin  qui  n’eft  pas  fort  claire , parce  que 
l’air  eft  rempli  de  vapeurs  5 dC  mefme  d’un 
cofté  il  eft  plus  obfcur  par  la  chute  de  la 
Mane, 
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Ce  Tableau  ayant  efté  expofé  dans  TA- 
cadémie  non -feulement  pour  eftre  veû  de 
toute  rAffemblée,  mais  pour  eftre  examiné 
dans  toutes  fes  parties on  confidera  d’abord 
la  difpofîtion  du  lieu,  qui  reprefente  parfai- 
tement un  defert  fterile,  dc  une  terre  in- 
culte. 

Car  quoy  - que  le  païfage  foit  compofc 
d’une  maniéré  tres-fçavante  dC  agréable,  ce 
ne  font  pourtant  que  de  grands  rochers  qui 
fervent  de  fond  aux  figures.  Les  arbres  n’ont 
nulle  fraifcheur:  la  terre  ne  porte  ni  plan- 
tes , ni  herbes  ÿ ÔC  l’on  n’apperçoit  ni  che- 
mins , ni  fentiers  qui  faftent  juger  que  ce 
pais  foit  fréquenté. 

Le  Peintre  ayant  à reprefenter  le  Peuple 
Juif  dans  un  endroit  dépourveû  de  toutes 
chofes , de  dans  une  extrême  neceflité  , ne 
pouvoir  imaginer  une  lîcuation  qui  convint 
mieux  à fon  fujet.  On  y voit  quantité  de 
perfonnes  qui  paroüfent  dans  une  laifitude , 
une  faim,  dC  une  langueur  extrême. 

Cette  multitude  de  monde  répandue  en 
divers  endroits  , parcage  agréablement  la 
veûë , de  ne  l’empefehe  point  de  fe  prome- 
ner dans  toute  l’étendue  de  ce  defert.  Ce- 
pendant, afin  que  les  yeux  ne  foient  pas  tou- 
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jours  errans , emportez  dans  un  fi  grand 
efpace  de  païs,  ils  fe  trouvent  arreftez  par  les 
groupes  de  figures  qui  ne  féparent  point  le 
l'ujet  principal,  mais  fervent  à le  lier,  àc  à 
le  faire  mieux  comprendre.  On  y trouve  un 
contrafte  judicieux  dans  les  differentes  difpo- 
fitions  des  figures  dont  la  pofition  ôc  les  atti- 
tudes conformes  à f hiftoire  engendrent  l’uni- 
té  d’adion,  dc  la  'belle  harmonie  que  Ton  voit 
dans  ce  Tableau. 

Quant  à la  lumière  , on  remarqua  de 
quelle  forte  elle  fe  répand  fur  tous  les  objets. 
Que  le  Peintre,  pour  montrer  que  cette  adion 
fe  paffe  de  grand  matin,  a fait  paroiftre  quel- 
ques vapeurs  qui  s’élèvent  au  pied  des  mon- 
tagnes &C  fur  la  furface  de  la  terre  3 ce  qui 
fait  que  les  objets  éloignez  ne  font  pas  fi  ap- 
pareils. 

Cela  fert  mefme  à détacher  davantage  les 
figures  les  plus  proches  , fur  lefquelles  fra- 
pent  certains  éclats  de  lumières  qui  fortent 
par  des  ouvertures  de  nuées  que  le  Peintre 
a faites  exprès  pour  autorifer  les  jours  par- 
ticuliers qu’il  diftribuë  en  divers  endroits  de 
fon  ouvrage.  L’on  connoifl:  bien  qu’il  a cru 
devoir  tenir  l’air  plus  fombre  du  collé  où 
tombe  la  Mane , faire  que  les  figures  y 
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foient  plus  éclairées  que  de  Tautre  cofté  où 
le  Ciel  eft  ferain  , afin  de  les  varier  tou- 
tes aufli  - bien  dans  les  elFets  de  la  lumière 
que  dans  leurs  aélions,  & donner  une  agréa- 
ble diverlîté  de  jours  ÔC  d’ombres  à fon  Ta- 
bleau. 

Après  avoir  fait  ces  remarques  fur  la  dif- 
pofition  de  tout  l’ouvrage,  on  examina  ce 
qui  regarde  le  deflein.  Pour  montrer  que  le 
Pouflin  a efté  fçavant  &C  cxaél  dans  cette 
partie , on  fit  voir  combien  les  contours  de 
la  figure  du  vieillard  qui  eft  debout , font 
grands  dc  bien  de/feignez,  & toutes  les  ex- 
trémitez  correéfes , bc  prononcées  avec  une 
précifion  qui  ne  lailfe  rien  à defirer. 

Mais  ce  que  fon  obferva  d’excellent  dans 
cette  rare  peinture,  eft  la  proportion  de  tou- 
tes les  figures , laquelle  eft  prife  fur  les  plus 
belles  ftatuës  antiques , ÔC  parfaitement  ac- 
commodée au  fujet. 

On  fit  voir  que  le  vieillard  qui  eft  debout, 
a les  proportions  du  Laocoon,  qui  eft  d’une 
taille  bien  faite , dc  dont  toutes  les  parties  du 
corps  conviennent  à un  homme  qui  n’eft  ni 
extrêmement  fort,  ni  trop  délicat.  Que  le 
Pouflin  s’eft  fervi  des  raefmes  mefures  pour 
reprefenter  cét  homme  malade,  dont  les  mem- 
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bres,  bien  que  maigres  &:  décliarnez , ne  laiC  u voms$i^ 
(ènc  pas  d’avoir  entre  eux  un  rapport  tres-jufle, 

6c  capable  de  former  un  beau  corps. 

Quant  à la  femme  qui  donne  la  mamelle 
à fa  mere , on  jugea  qu  elle  tient  de  la  figu- 
re de  Niobe  3 que  toutes  les  parties  en  font 
delTeignées  agréablement , ÔC  tres-correétes  j 
& qu’il  y a , comme  dans  la  ftatue  de  cette 
Reine,  une  beauté  mafleôc  délicate  tout  en- 
femble,  qui  marque  une  bonne  naifiance,6c 
qui  convient  à une  femme  de  moyen  âge. 

La  mere  eft  fur  la  mefme  proportion  ^ 
mais  on  y voit  plus  de  maigreur  ÔC  de  fe- 
chere/Te,  parce  que  la  chaleur  naturelle  ve- 
nant à s’éteindre  dans  les  vieilles  gens,  il  ar- 
rive que  les  mufcles  ne  {ont  plus  fouftenus 
avec  autant  de  vigueur  qu’auparavant , àc 
qu’ainfî  ils  paroilTcnt  plus  relâchez  > & met 
me  que  les  nerfs  caufent  certaines  apparen- 
ces que  le  Peintre  ne  doit  pas  omettre  pour 
bien  imiter  le  naturel. 

On  trouva  que  cét  homme  couché  der- 
rière CCS  femmes , tire  fa  relTemblance  de 
la  ftatue  de  Seneque  qui  eft  à Rome  dans, 
la  Vigne  Borghefe.  Le  Pouflin  a choi- 
li  l’image  de  ce  Philofophe  comme  la  plus' 
convenable  pour  reprefènter  un  vieillard  qui 

AAa  ij 


Ij,  Poussm. 


372:  Entretiens  sur-  les  Vies“ 

paroift  un  homme  d’efprit.  On  y voit  une 
belle  proportion  dans  les  membres  5 mais 
une  apparence  de  veines  ÔC  de  nerfs , Ôc  une 
fecherelfe  fur  la  peau,  qui  ne  vient  que  d’u- 
ne grande  vieilleife,  bc  des  fatigues  qu’il  a 
fouffertes. 

Le  jeune  homme  qui  luy  parle  tient  beau- 
coup de  l’Antinous  qui  eft  à Belvedere  : on 
croit  voir  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps 
comme  une  chair  folide  qui  marque  la  force 
bc  la  vigueur  de  la  jeuneffe. 

^ Les  deux  autres  qui  fe  bâtent  font  de 
proportions  differentes.  Le  plus  jeune  peut 
avoir  efté  pris  fur  le  modelle  des  enfans  de 
Laocoon  5 bc  pour  mieux  figurer  un  âge  en- 
core tendre  bC  peu  avancé , le  Peintre  a fait 
que  toutes  les  parties  en  font  délicates  b>L  peu 
formées.  Mais  l’autre  qui  femble  plus  âgé 
bc  plus  vigoureux  tient  de  cette  forte  com- 
pofition  de  membres  qu’on  voit  dans  un  des 
Luteurs  qui  eft  au  Palais  de  Medicis. 

La  jeune  femme  qui  tourne  le  dos,  a quel- 
que reffemblance  à la  Diane  d’Ephefe  qui  eft 
au  Louvre^  bc  bien  que  cette  femme  (bit 
plus  couverte  d’habits  que  la  Diane,  on  ne 
kiffe  pas  de  connoiftre  la  beauté  &rélegance 
de  tous  fes  membres,  dont  les  contours  déli- 
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cats  & gracieux  formenc  cette  taille  fî  agréa-  lePoussw. 
ble  ôc  11  aifée,  que  les  Italiens  nomment 
Suelte. 

' Le  Peintre  a eu  delTein  de  faire  voir  dans 
ce  dernier  groupe  des  proportions  differen- 
tes de  celles  du  premier  dont  j’ay  parlé,  afin 
c[u  il  y euft  une  efpece  d’oppofition , ÔC  qu’il 
paruft  de  la  diverfité  dans  les  figures  auffi- 
bien  par  leurs  âges , par  leur  forme  ÔC  leur 
délicatelfe , que  par  leurs  aélions.  Car  dans 
le  jeune  homme  qui  porte  une  corbeille , il 
y a une  beauté  délicate , qui  ne  peut  avoir 
pourmodelle  que  cette  admirable  figure  de 
l’Apollon  antique,  les  contours  de  fes  mem- 
bres ayant  quelque  chofe  encore  de  plus 
gracieux  que  ceux  du  jeune  homme  qui 
parle  à ce  vieillard. 

Xa  fille  qui  tend  (a  robbe , a la  taille  ôC 
la  proportion  de  la  Venus  de  Medicis  j ÔC 
l’homme  qui  eft  à genou  femble  avoir  efté 
imité  fur  l’Hercule  Commode. 

Après  que  chacun  eût  dit  Ion  avis  fur  ces 
differentes  proportions,  bien  loin  de  blafmer 
le  Peintre  d’avoir  en  cela  imité  les  Antiques, 
il  fut  loué  de  les  avoir  fi  bien  fuivies.  On 
admira  les  expreffions  de  fes  figures  toutes 
propres  à fon  fujet  : car  il  n’y  en  a pas  une 
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U Poussin,  dont  ra6tioii  11  ait  rapport  à Teftat  où  eftoit 
alors  le  Peuple  Juif,  qui  (e  trouvant  dans 
une  extrême  necefTité,  dc  dans  un  abbate- 
inent  inconcevable,  fe  vit  dans  ce  moment 
foulage  par  le  fecours  du  Ciel,  AulH  Ton 
voit  que  les  uns  femblent  foulFrir  fans  con- 
noiftre  encore  ralfiftance  qui  leur  eft  en* 
voyêe,  de  que  les  autres  qui  en  reffentent 
les  effets  font  dans  des  difpofitions  diffe* 
rentes. 

Pour  entrer  dans  le  particulier  de  ces  fi* 
gures , de  apprendre  de  leurs  aêtions  mefmes 
non-feulement  ce  qu’elles  font,  mais  ce  qu’cib- 
les penfent,  on  examina  tous  leurs  differens 
mouvemens.  Les  uns,  pour  pénétrer  l’inten* 
tion  du  Peintre,  de  déclarer  fur  cela  leurs 
propres  penfêes,  difoient  que  ce  n’efl:  pas 
fans  deffein  que  le  Pouffin  a reprefenté  jun 
homme  déjà  âgé  pour  regarder  cette  fem* 
me  qui  donne  à teter  à fa  mere,  parce  qu’u* 
ne  aàion  de  charité  fi  extraordinaire  de  voit 
efire  confiderée  par  une  perfonne  grave,  afin 
de  la  relever  davantage , d’en  connoiftre  le 
mérité , de  donner  fujet  de  la  faire  aufli  re* 
marquer  plus  particulièrement  à ceux  qui 
verront  le  Tableau.  Qu’il  n’a  pas  voulu  que 
ce  fuft  un  homme  grofiicr  de  ruftique,  parce 
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que  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  de  réfle- 
xion fur  les  chofes  qui  méritent  d'eftre  obfer- 
yées. 

Les  autres  s’emprelfoient  à faire  voir  com- 
ment ce  mefme  vieillard,  pour  reprefenter 
une  perfonne  étonnée  & furprife,  a les  bras 
retirez  Ôc  pofez  contre  le  corps , dilans  que 
dans  les  adrions  impréveûës  les  membres  fe 
retirent  d’ordinaire  les  uns  auprès  des  autres, 
lors  principalement  que  l’objet  qui  nous  fur^ 
prend  imprime  dans  noftre  efprit  une  ima- 
ge qui  nous  fait  admirer  ce  qui  (c  pa/Te , &C 
que  l’aétion  ne  nous  caùfe  aucune  crainte 
ni  aucune  frayeur  qui  puilfe  troubler  nos 
feus , &c  leur  donner  fujet  de  chercher  du  le- 
cours , ou  de  fe  défendre  contre  ce  qui  les 
menace.  Aufli  on  voit  que  ne  concevant  que 
de  l’admiration  pour  une  chofe  fi  digne  d’ef- 
tre  remarquée , il  ouvre  les  yeux  autant  qu’il 
le  peut  5 ÔC  comme  fi  en  regardant  plus  for- 
tement il  comprenoit  davantage  la  grandeur 
de  cette  aélion , il  employé  toutes  les  puif- 
fances  qui  fervent  aux  fens  de  la  veûë  pour 
mieux  voir  ce  qu’il  ne  peut  trop  eftimer. 

' Il  n’en  efl:  pas  de  mefme  des  autres  par- 
ties de  fon  corps  : les  efprits  qui  les  abandon- 
nent , font  quelles  demeurent  fans  mouve- 
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U Poussin,  meiic.  Sa  bouchc  cft  fermée  comme  s’il  crai-» 
giiüit  qu’il  luy  échapaft:  quelque  chofe  de  ce: 
qu’il  a conceû , dc  aufli  parce  qu’il  ne  trouve* 
pas  de  paroles  pour  exprimer  la  beauté  de 
cette  aétion.  Et  comme  dans  ce  moment  le. 
paflage  de  la  refpiration  fe  trouve  fermé,  Tet 
tomac  efl:  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire,  ce  qui 
paroift  dans  quelques  mulcles  de  cette  partie 
du  corps  qui  n’efl:  pas  couverte. 

, Cét  homme  femble  niefme  fe  retirer  un; 
peu  en  arriéré  pour  marquer  fa  furprife , &c 
en  mefme  temps  le  refpeét  qu’il  a pour  la 
vertu  de  cette  femme  qui  donne  fa  mamelle. 

" Confiderant  pourquoy  elle  ne  regarde  pas 
fa  mere,en  luy  rendant  ce  charitable fecours, 
mais  quelle  fe  panche  du  cofté  de  fon  enfant  v 
on  attribua  cela  au  defir  qu’elle  avoir  de  pou^ 
voir  lesfecourir  tous  deux  en  mefme  temps, 
lequel  luy  fait  faire  une  aétion  de  double 
mere.  Car  d’un  cofté  elle  voit  dans  une  ex- 
trême défaillance  celle  qui  luy  a donné  la 
vie  jôc  de  l’autre  eeluy  qu’elle  a mis  au  jour 
luy  demande  une  nourriture  qui  luy  appar- 
tient, de  qu’elle  luy  dérobe  en  la  donnant  à 
une  autre  : ainfî  le  devoir  6c  la  pieté  la  tou- 
chent également.  C’eft  pourquoy  dans  le  mo- 
ment qu’elle  ofte  le  lait  à (on  enfant  elle  luy 

donne 


ET  LES  Ouvrages  des  Peintres,  577 

donne  des  larmes,  &:  tafche  de  l’appaiferp  Lb  Poussin. 
fes  paroles  5c  par  fes  careffes.  Comme  céc 
enfant  a de  la  crainte  pour  fa  mere , & qu’il 
n’eft  pas  émeu  de  jaloufie  comme  fi  c’ef. 
toit  un  autre  enfant  de  fon  âge  qu’on  luy 
préférait,  il  fe  contente  de  témoigner  fa  dou-  - 
leur  par  des  plaintes , il  ne  paroifi:  pas 
qu’il  s’emporte  avec  excès  pour  avoir  ce 
qu’on  luy  olle. 

. L aélion  de  cette  vieille  qui  embrafle  fa  fille, 

&C  qui  luy  met  la  main  fur  l’épaule,  eft  bien 
une  ad;ion  de  vieilles  gens  qui  craignent 
toujours  que  ce  qu’ils  tiennent  ne  leur  écha- 
pe , àc  qui  marque  aullî  fon  amour  ôc  fa  re- 
connoifiance  envers  fa  fille. 

Le  malade  qui  ' fe  le ve  à demi  pour  les 
regarder,  fert  encore  à les  faire  confiderer. 

Il  efi:  1Î  furpris  de  la  charité  de  la  fille , qu’il 
oublie  fon  mal,  &C  fait  un  effort  pour  les 
mieux  voir. 

Le  Peintre  a voulu  figurer  deux  mouve- 
mens  d’efprit  tres-differens  dans  le  vieillard 
qui  eft  couché  derrière  les  deux  femmes , &c 
dans  le  jeune  homme  qui  luy  montre  le  lieu 
où  tombe  la  Mane.  Car  ce  jeune  homme 
rempli  de  joye  regarde  cette  nourriture  ex- 
traordinaire fans  y faire  aucune  réflexion,  ni 
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penfer  d’où  elle  vient.  Mais  cét  homme  plus 
judicieux,  fans  que  la  curiofité  la  luy  fafTe 
confiderer  avec  attention,  &C  en  amalTer  avec 
empreflement,  leve  les  mains  & les  yeux  au 
Çiel,6c  adore  la  divine  providence  qui  la  ré- 
pand fur  terre. 

Comme  l’auteur  de  cette  peinture  eft  ad- 
mirable dans  la  diverfîté  des  mouvemens 
dans  la  force  de  rexpreifion,  il  a fait  que 
toutes  les  actions  de  Tes  figures  ont  des  cau- 
fes  particulières  qui  fe  rapportent  à fon  prim 
cipal  fujet.  C’efl:  ce  que  tout  le  monde  n’a- 
voit  pas  de  peine  à remarquer  dans  ces  jeu-* 
nés  garçons  qui  fe  pouffent  pour  avoir  la 
Mane  qui  eft  à terre.  Car  par  là  011  voit  l’ex-* 
tréme  mifere  où  ce  peuple  eftoit  réduit,  ÔC 
dont  perfbnne  n’eftoit  exempt.  Aufli  ces  jeu- 
nes gens  ne  fe  bâtent  pas  comme  s’ils  fe 
vouloient  du  mal,  mais  feulement  l’un  em- 
pefche  l’autre  d’amaffer  ce  qu’ils  voyent  tous 
deux  leur  eftre  fi  neceffaire,  - 
- On  connoift  un  effet  de  bonté  dans  cette 
femme  veftue  de  jaune,  en  ce  quelle  invite 
le  jeune  homme  qui  tient  une  corbeille  plei^ 
ne  de  Mane  à en  porter  au  vieillard  qui  eft 
derrière  elle , croyant  qu’il  a befoin  d’eftre 
fecourUf 
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Quelqu’un  confiderant  combien  le  Pein- 
tre a exprimé  de  beauté  &c  de  délicatefle 
dans  la  jeune  fille  qui  regarde  en  haut,  ÔC 
qui  tient  le  devant  de  fa  robbe  pour  rece- 
voir ce  quelle  voit  tomber,  attribua  cette 
aétion  à l’humeur  dédaigneule  de  ce  fexe, 
qui  croit  que  toutes  choies  luy  doivent  ar- 
river (ans  peine , ne  voulant  pas  le  baiifer 
comme  les  autres  pour  recueillir  la  Mane, 
mais  la  reçoit  du  Ciel  comme  s’il  ne  la  ré- 
pandoit  que  pour  elle. 

Le  PoulTin,pour  varier  toutes  les  aébions 
de  lès  figures , a reprefcnté  un  homme  qui 
porte  de  la  Mane  à la  bouche  ; on  voit  qu’il 
ne  fait  que  commencer  à y taller,  ôc  qu’il 
cherche  quel  gouft  elle  a. 

Par  les  deux  figures  fi  emprelTées  à amaf 
fer  cette  nourriture  extraordinaire,  on  peut 
juger  qu’on  a voulu  reprelènter  les  perfon- 
nes  qui  par  une  prévoyance  inutile  tafchoient 
d’en  faire  une  trop  grande  provifion. 

Ceux  qui  paroilfent  devant  Moïfe  & Aa» 
ron , les  uns  à genoux  & les  autres  dans  une 
pollure  encore  plus  humiliée,  ont  auprès 
d’eux  des  vafes  remplis  de  Mane  , & fem- 
blent  remercier  le  Prophète  du  bien  qu’ils 
viennent  de  recevoir.  Moïfe,  en  levant  les  bras 
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de  les  yeux  en  haut,  leur  moncre  que  c’eft 
du  Ciel  qu  ils  reçoivent  un  fecours  fi  favo- 
rable 5 de  Aaronqui  joint  les  mains Jeur  fert 
d'exemple  pour  rendre  grâces  à Dieu,  com- 
me font  les  anciens  dc  les  plus  fages  des  If- 
raëlites  qui  font  plus  derrière , dont  la  pof- 
ture  de  les  actions  font  connoiftre  la  recon- 
noifiance  particulière  qu  ils  ont  des  miracles 
que  Dieu  opéré  pour  eux. 

Entre  les  perfonnes  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  Moïfe,  il  y a une  femme,  qui  par 
fon  adion  fait  remarquer  fa  curiofité.  Car 
comme  fi  elle  entendoit  dire  que  c’efl:  du 
Ciel  que  cette  nourriture  leur  cft  envoyée, 
elle  regarde  en  haut  3 de  pour  fe  défendre 
d'une  trop  forte  lumière  qui  l’ébloûït,  elle 
met  fa  main  au  devant,eomme  fi  de  lès  yeux 
elle  vouloit  penetrer  jufques  dans  la  fource 
d’où  fortent  ces  biens. 

Outre  toutes  ces  belles  expreflions  on  corn 
fidera  encore  la  belle  maniéré  dont  le  Pouf 
fin  a veftu  fes  figures , chacun  avoûant  qu'il 
a toûjours  excellé  en  cela.  Car  les  habits  qu'il 
leur  donne  font  des  habits  qui  les  couvrent 
agréablement,  ne  faifant  pas  comme  d’au^ 
très  Peintres,  qui , comme  je  vous  ay  déjà 
dit,  ne  cachent  le  corps  qu’avec  des  pie? 
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ces  d ecofFes  qui  n*ont  aucune  forme  de  vef- 
tement.  Dansées  Tableaux  de  ce  grand  maiC 
tre^  il  n’en  eft  pas  de  mefme  ; comme  il  n’y 
a point  de  figure  qui  n’ait  un  corps  fous  fes 
habits  5 il  n’y  a point  aufli  d’habit  qui  ne 
foit  propre  à ce  corps , ÔC  qui  ne  le  couvre 
bien.  Mais  il  y a encore  cela  de  plus , qu’il 
ne  fait  pas  feulement  des  habits  pour  cacher 
la  nudité  5 dc  n’en  prend  pas  de  toutes  for- 
tes de  modes,  ôc  de  tout  païs.  Il  a trop  foin 
de  la  bienféance , & de  cette  partie  du 

non  moins  necelTaire  dans  les  Tableaux 
d’hiftoires  que  dans  les  Poèmes:  c’efl:  pour- 
quoyl’on  voit  qu’il  ne  manque  jamais  à ce- 
la, Sc  qu’il  fe  fert  de  veftemens  conformes 
aux  païs  ôi  à la  qualité  des  perfonnes  qu’il 
reprefente. 

Ainfi  comme  parmi  ce  peuple  il  y en  a- 
voit  de  toutes  conditions , ÔC  qui  avoienc 
plus  fatigué  les  uns  que  les  autres , les  fi- 
gures ne  font  pas  régulièrement  veftuè’s  d’u- 
ne lemblable  maniéré.  On  en  voit  qui  font 
à demi-nuè’s,  comme  celle  du  vieillard  qui 
confidere  cette  charitable  fille  qui  allaite  fa 
mere. 

On  obferva  qu’encore  que  les  plis  de  fbn 
manteau  foient  grands  ÔC  libres , ÔC  qu’il  pa^ 
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roiffe  d’une  grofle  étoffe,  on  ne  laiffe  pas 
néanmoins  de  voir  le  nud  de  la  figure.  Cet- 
te efpecc  de  caleçon  que  les  Anciens  appel- 
loient  Bracca , qui  luy  couvre  les  cuilfes 
& les  jambes , n’efl:  pas  d’une  étoffe  pareil- 
le à celle  du  manteau  5 elle  fouffre  des 
plis  plus  petits  &;  plus  preffez  : cepen- 
dant les  jambes  ne  paroiffent  point  ferrées , 
& l’on  voit  toute  la  beauté  de  leurs  con- 
tours. 

La  condition  des  perfonnes  eft  particuliè- 
rement diflinguée  par  leurs  veftemens , dont 
quelques-uns  font  enrichis  de  broderies,  &: 
les  autres  plus  grands  &;  plus  amples  don- 
nent davantage  de  majefté  à celles  qui  en 
font  veftuës. 

Pour  ce  qui  regarde  la  PerfpeéHve  du  plan 
de  ce  Tableau , elle  y eft  parfaitement  obfer- 
vée.  Le  Pouflin  ayant  reprefènté  un  lieu  dont 
la  fituation  eft  tout-à-fait  inégale , il  s’eft  fer- 
vi  des  terraffes  les  plus  élevées  pour  y met- 
tre les  principaux  perfonnages , ce  qui  don- 
ne plus  de  jeu  & de  variété  a la  difpofition 
entière  de  tout  cét  Ouvrage.  Et  mefme  cela 
luy  a fervi  à placer  une  plus  grande  quan^ 
tiré  de  perfonnes  dans  un  petit  efpace , & à 
pofor  avantageufement  les  figures  de  Moïfè 
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&C  d’Aaron  qui  font  comme  les  deux  Héros  Le  Pous'siM^ 
de  fdn  fujet. 

Qiynt  à répanchement  de  la  lumière, 
ayant  reprefenté  un  air  épais  ÔC  chargé  des 
vapeurs  du  matin , il  a comme  précipité  les 
diminutions  de  fes  figures  éloignées , ôc  les 
a alFoiblies  autant  par  la  qualité  que  par  la 
force  des  couleurs , pour  faire  avancer  cel- 
les de  devant , ÔC  les  faire  éclater  avec  plus 
de  vivacité  par  la  grande  lumière  qu  elles  re- 
çoivent au  travers  de  quelques  ouvertures 
de  nuées  qu  il  fuppofe  eftre  audefius  d’elles  j 
ce  qu  il  autorife  afiez  par  les  autres  nuages 
entr’ou verts  qui  font  dans  le  Tableau. 

On  confidera  mefme  dans  les  effets  du  jour 
trois  parties  dignes  d’eftre  remarquées.  La 
première,  une  lumière  fouver aine, qui  eft  cel- 
le qui  frape  davantage  5 la  fécondé , une  lu- 
mière gliffantefur  les  objets  5 & la  troifîéme, 
une  lumière  perdue , ^ qui  fe  confond  par 
l’épaiffeur  de  Tair. 

C’eft  de  la  lumière  fouveraine  qu  eft  éclai- 
rée répaule  de  cét  homme  qui  eft  debout, 
ôC  qui  paroift  furpris , la  tefte  de  la  femme 
qui  donne  fa  mamelle , fa  mere  qui  te  te,  &c 
le  dos  de  cette  autre  qui  fe  tourne  qui 
^ft  veftuç  de  jaune*,  il  n y a que  le  haut' de 
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Le  Poussin.  CCS  figurcs  qui  foit  éclaii'é  de  cette  forte  lu- 
mière > car  le  bas  ne  reçoit  qu  un  jour  glif-  il 
faut,  femblable  à celuy  de  la  figure  du  ma-  J 

lade,  du  vieillard  couché,  ôc  du  jeune  hom-  v 

me  qui  aide  à le  relever , encore  de  ces  | 
deux  garçons  qui  fe  bâtent,  des  autres 
qui  font  autour  de  la  femme  qui  tourne  le 
dos. 

Pour  MoYfe,  ÔC  ceux  qui  renvironnent,  ils 
ne  font  éclairez  que  d*une  lumière  éteinte  par 
rinterpoficion  de  l’air  qui  fe  trouve  dans  la 
diftance  qu’il  y a entre  eux  bc  les  autres  fi- 
gures qui  font  fur  le  devant  du  Tableau,  6c 
qui  reçoivent  encore  du  jour,  félon  quelles 
font  plus  ou  moins  éloignées. 

Le  jaune  bc  le  bleu  citant  les  couleurs  qui 
participent  le  plus  de  la  lumière  bc  de  l’air, 
le  Pouflin  a vertu  fes  principales  figures  d’é- 
toffes jaunes  bC  bleues  j bC  dans  toutes  les  au- 
tres draperies  il  a toûjours  méfié  quelque 
chofe  de  ces  deux  couleurs  principales,  fai- 
lant  en  forte  que  le  jaune  y domine  davan- 
tage , afin  quelles  tiennent  de  la  lumière  qui 
crt  répandue  dans  tout  le  Tableau. 

A toutes  ces  remarques  fi  fçavantes  & fi 
judicieufes,  on  en  ajourta  plufieurs  autres, 
non  feulement  neceffaires  pour  connoirtre  la 
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beauté  de  ccc  ouvrage , mais  encore  très-  rn  Pous^m. 
utiles  à ceux  qui  cherchent  à s’inllruire  6c 
à fe  pciiedtionner  dans  la  peinture.  Mais 
comme  je  vous  ay  fait  un  détail  affez  am- 
ple de  ce  qui  fut  dit  alors,  je  pourrois  vous 
devenir  ennuyeux  par  un  plus  long  récit. 

.Ayant  cédé  de  parler,  Pymandre  me  dit: 

Eft-il  polPible  que  dans  une  d grande  com- 
pagnie iln’yeud:  perfonne  qui  trouvait  quel- 
que chofe  à reprendre  dans  un  fi  grand  ou- 
vrage > 

Vous  me  faites  fouvenir , repartis-îe, 
qu\m  de  l’Academie  après  en  avoir, fait  l’é- 
ioge  pour  captiver  les  auditeurs , dît  qu’il 
luy  fembloit  que  le  Poufiîn  ayant  efté  fi  exaét 
à ne  vouloir  rien  obmettre  des  circonftan- 
ces  necelfaires  dans  la  compofition  d’une 
hilfoire,  il  n’avoit  pas  néanmoins  fait  une 
image  adez  redemblante  à ce  qui  fe  pal- 
fa  au  defert  lors  que  Dieu  y fit  tomber  la 
Mane , puis  qu’il  l’a  reprefentée  comme  de 
la  nege  qui  tombe  de  jour,  & à la  veûë  des 
Ifraélites  5 ce  qui  ed  contre  le  texte  de  l’E- 
criture,  qui  porte  qu’ils  la  trouvoient  le 
matin  aux  environs  du  camp  répanduë  ainfi 
qu’une  rofée  qu’ils  alloient amalfer.  Déplus, 
que  cette  grande  necedîté,  Ôi  cette  extrême 
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mifere  qu’il  a marquée  ne  convient  pas  au 
temps  de  l’aélion  qu’il  figure  : car  lors  que 
Je  peuple  receût  la  Mane  , il  avoir  déjà  efté 
fecouru  par  les  cailles , qui  avoient  efté  fu£* 
fifantes  pour  appaifer  fa  plus  grande  faim  5 
ainii  il  n’eftoic  pas  nece/faire  de  peindre  des 
gens  dans  une  fi  grande  langueur , dC  moins 
encore  faire  tomber  cette  viande  miraculeu- 
fe  de  la  forte  que  tombe  la  nege. 

A cela  on  repartit  qu’il  n’en  eft  pas  de  la 
Peinture  comme  del’Hiftoire;  qu’un  Hifto- 
rien  le  fait  entendre  par  un  arangement  de 
paroles , une  fuite  de  difcours  qui  forme 
une  image  des  chofes , 6c  reprcfente  fuccef- 
fivemcnt  telle  aétion  qu’il  luy  plaift  3 mais 
le  Peintre  n’ayant  qu’un  inftant  dans  lequel 
il  doit  prendre  la  chofe  qu’il  veut  figurer 
fur  une  toile  , il  eft  quelquefois  necelfaire 
qu’il  joigne  enfemble  beaucoup  d’incidens 
qui  ayent  précédé,  afin  de  faire  comprendre 
le  fujet  qu’il  ex pofe,  fans  quoy  ceux  qui  ver- 
roient  fon  ouvrage  ne  feroient  pas  mieux 
inftruits  de  l’adtion  qu’il  reprefente  que  fi 
un  Hiftorien  , au  lieu  de  rapporter  tout  le 
fujet  de  fon  hiftoire  , fe  contentoit  d’en 
dire  feulement  la  fin. 

Que  c’eft  par  cette  raifon  que  le  Pouftin 
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Voulant  montrer  comment  la  Mane  fut  en- 
voyée aux  Ifraélites,  a cru  qu’il  ne  fuffilbit  pas 
d’en  répandre  par  terre , 6c  de  reprefenter  des 
hommes  des  femmes  qui  la  recueillent; 
mais  qu’il  falloit,  pour  marquer  la  grandeur  de 
ce  miracle,  faire  voir  en  mefme  temps  l’edac 
où  ils  eftoient  alors.  Que  pour  cela  il  les  a re- 
prefentez  dans  un  lieu  defcrt  3 les  uns  dans 
une  langueur , les  autres  emprelTez  à amaffer 
cette  nourriture,  & d’autres  encore  à remer- 
cier Dieu  de  fes  bienfaits  ; ces  differens  eftats 
& ces  diverfes  actions  luy  tenant  lieu  de  dif- 
cours  & de  paroles  pour  faire  entendre  la 
penfée.Etpuis  que  le  Peinture  n’a  point  d’au- 
tre langage  ni  d’autres  caraéfceres  que  ces 
fortes  d’imprelTions,  c’eft  ce  qui  l’a  obligé 
de  faire  voir  cette  Mane  tombant  du  Ciel, 
parce  qu’il  ne  peut  autrement  faire  connoiftre 
d’où  elle  vient.  Car  lî  on  ne  la  voyoit  pas 
choir  d’enhaut , &:  que  ces  hommes  & ces 
femmes  la  prilTent  à terre,  on  pourroit  aulfi- 
roft  croire  que  ce  feroit  une  graine,  ou  quel- 
que fruit. 

Qu’il  ell  vray  que  le  peuple  avoit  déjà 
receû  de  la  nourriture  par  les  cailles  qui  ef- 
toient  tombées  dans  le  camp  : mais  comme 
il  ne  s’eftoit  palTé  qu’une  nuit,  on  peut  dire 
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Le  Poussin,  qu’cllcs  n’avoiciit  pu  doniicr  fl  prompcemeiic 
de  la  vigueur  aux  plus  abbacus.  Qu’encore 
que  dés  le  jour  precedent  Dieu  eult  promis 
au  peuple  par  fon  Prophète  de  luy  donner 
de  la  viande  ce  ioir-là,  6c  du  pain  tous  les 
matins  : comme  ce  peuple  néanmoins  eftoit 
en  grand  nombre , &C  répandu  dans  une  am- 
ple étendue  de  païs , il  n'eft  pas  hors  d’ap- 
parence qu’il  n’y  en  euft  plulîeurs  qui  n’euf* 
(ent  point  encore  feeû  la  promelTe  qui  leur 
avoir  efté  faite , ou  mefme  la  fçaehant  iVa- 
jouftalTent  pas  foy  aux  paroles  de  Moïfe,  puis 
qu’ils  eftoient  naturellement  incrédules. 

Quelque  autre  perfonne  ajoufta  à toutes 
ces  raifons , que  fi  par  les  réglés  du  theatre, 
il  eft  permis  aux  Poètes  de  joindre  enfemble 
plufieurs  évenemens  arrivez  en  divers  temps 
pour  en  faire  une  feule  aéHon,  pourveû  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  fe  contrarie , &c  que  la  vray- 
lèmblance  y foit  exaéfement  oblervée  3 il  eft 
encore  bien  plus  jufte  que  les  Peintres  pren- 
nent cette  licence , puis  que  fans  cela  leurs 
ouvrages  demeureroient  privez  de  ce  qui 
en  rend  la  compofition  plus  admirable  , ÔC 
fait  connoiftre  davantage  la  beauté  du  génie 
de  leur  auteur.  Que  dans  cette  rencontre 
Ion  ne  pouvoir  pas  aceufer  le  Pouffin  d’a- 
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voir  mis  dans  foii  Tableau  aucune  chofequi  lepoussik, 
empefche  Tunité  d’adion,&:  qui  ne  foie  vray- 
feniblable,  n'y  ayant  rien  qui  ne  concourre  à 
un  meiine  fujet.  Quoy-qu  il  iTaic  pas  entiè- 
rement fuivi  le  texte  de  l’Ecriture  Sainte,  on 
ne  peut  pas  dire  qu’il  fe  foit  éloigné  de  la  vé- 
rité de  l’hiftoire.  Car  s’il  a voulu  fuivre  celle 
de  Jofephe,  cét  auteur  rapporte  que  les  Juifs 
ayant  receû  les  cailles,  Moïfe  pria  Dieu  qu’il 
leur  donnaft  encore  une  autre  nourriture  5 &c 
que  levant  les  mains  en  haut,  il  tomba  com- 
me des  gouttes  de  rofées  qui  grofliffoient  à 
veûe  d’œil,  de  que  le  peuple  penfoit  eftre  de 
la  nege  : mais  en  ayant  tous  goufté,  ils  con- 
nurent que  c’eftoit  une  véritable  nourriture 
qui  leur  elloit  envoyée  du  Ciel  5 de -forte 
que  les  matins  ils  alloient  dans  la  campagne 
en  prendre  leur  provifion  pour  la  journée  feu- 
lement. 

- Pour  ce  qui  eft  d’avoir  reprefenté  des  per- 
{bnnes , dont  les  unes  font  dans  la  mifere  de 
d’autres  qui  femblent  avoir  receû  du  foula- 
gement  , c’eft  en  quoy  ce  fçavant  homme 
montre  qu’il  n’eftoit  pas  ignorant  de  l’art 
poétique,  ayant  compofé  fon  ouvrage  dans 
les  règles  qu’on  doit  obferver  aux  pièces  de 
theatre.  Car  pour  peindre  parfaitement  l’hiC- 
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toire  qu’il  traite , il  avoit  befoin  des  parties 
necelTaires  à un  poeme,  afin  de  pafter  de 
l’infortune  au  bonheur.  L’on  voit  que  ces 
groupes  de  differentes  perfonnes  qui  font  di* 
verfes  adtions , font  comme  autant  d’épifo- 
des  qui  fervent  à ce  que  l’on  nomme  peripe* 
ties,  ou  de  moyens  pour  faire  connoiftre  le 
changement  arrivé  aux  Ifraélites  quifortenc 
d’une  extrême  mifere , ÔC  rentrent  dans  un 
eftat  plus  heureux  : ainfi  leur  infortune  effc 
marquée  par  ces  perfonnes  languiffantes  & 
abbatuès.  Le  changement  qui  s’en  fait,  eft  fi- 
guré par  la  chûte  de  la  Mane , & leur  bon- 
heur fe  connoift  dans  la  poffefiion  d’une  nour- 
riture qu’on  leur  voit  amalfer  avec  une  joyc 
extrême.  De-forte  que  bien  loin  de  trouver 
quelque  chofe  à redire  dans  ce  Tableau,  on 
doit  plûcoft  admirer  de  quelle  maniéré  le 
Pouffin  s’eft  conduit  dans  un  fujet  fi  grand  ÔC 
Il  difficile,  &:  où  il  n’a  rien  fait  qui  ne  fbitau- 
torifé  par  de  bons  exemples,  bL  digne  d’eftre 
imité  par  tous  les  Peintres  qui  viendront 
après  luy. 

Ce  fentiment  fut  celuy  non-feulement  de 
tous  ceux  de  l’Académie  qui  eftoient  en 
grand  nombre  , mais  encore  de  plufieurs 
perfonnes  doéles  dans  les  fciences , & intelli- 
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genres  dans  les  beaux  arts,  lefquelles  fe  trou- 
vèrent à cette  conférence  dont  j’ay  voulu 
vous  faire  le  détail , parce  qu’il  me  femble 
qu  ellefert  d’une  approbation  aufli  forte  qu’on 
en  peut  defîrer,  pour  convaincre  ceux  qui 
ofent  blafmer  ce  que  le  Pouflin  a fait.  Car 
que  peut-on  dire  de  plus  avantageux  que  ce 
que  je  viens  de  rapporter  au  fujet  du  Ta- 
bleau de  la  Mane?  Et  quel  autre  ouvrage 
pourroit  - on  faire  voir  où  il  y euft  un  aulli 
grand  nombre  de  belles  parties  à confiderer  > 
On  a examiné  ce  qui  regarde  l’invention,  la 
dilpofîtion  , le  delTein  , les  proportions , les 
cxpreflions , ce  qui  appartient  à la  beauté  du 
coloris  5 & l’on  n’a  rien  trouvé  qui  ne  méri- 
té de  l’admiration.  Ainlî  jugez,  je  vous  prie, 
de  quelle  autorité  peuvent  eftre  les  fentimens 
de  ceux  qui  difent,  que  fi  le  Poufiin  a feeû 
la  théorie  de  cét  art,  il  n’a  pas  efté  capable 
de  le  pratiquer  comme  ont  fait  beaucoup 
d’autres  5 luy,dont  vous  voyez  au  jugement 
des  fçavans , des  chofes  exécutées  avec  une 
Icience  fi  profonde,  des  connoifiances  fi  par- 
ticulières, une  beauté  de  pinceau  fi  agréa- 
ble , ÔC  un  raifonnement  fi  folide. 

, Je  pourrois  vous  donner  encore  pour 
exemple  plufieurs  de  fes  Tableaux  , pour 
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Le  Poussin,  yous  faire  voii*  dc  quellc  fortc  il  a heureu- 
femenc  réllffi  dans  l’exécution  des  diflFerens 
modes  qu’il  s’efl:  toujours  propofez  dans  Tes 
ouvrages  j &C  vous  dire  qu’on  peut  bien  le 
confiderer  comme  un  ’ génie  extraordinaire, 
puis  qu  ayant  trouvé  l’art  de  mettre  en  pra- 
tique toutes  les  differentes  maniérés  des  plus 
fçavans  maiftres  de  l’Antiquité,  il  s’en  efl  fait 
des  régies  Ii  certaines,  qu’il  a donné  à fes  fi- 
gures la  force  d’exprimer  tels  fentimens  qu’ü 
a voulu , de  faire  quelles  infpirent  de  pa- 
reils mouvemens  dans  l’ame  de  ceux  qui 
voyent  fes  Tableaux, 

Je  i’ay  déjà  dit , que  ce  fçavant  homme  a 
mefme  furpafié  en  quelque  forte  les  plus  fa- 
meux Peintres  6c  Sculpteurs  de  l’Antiquité 
qu’il  s’elf  propofé  d’imiter,  en  ce  que  dans 
fes  ouvrages  on  y voit  toutes  les  belles  ex- 
preffions  qui  ne  fe  rencontroient  que  dans 
differens  maiftres.  Car  Timomachus  qui  re- 
prefenta  Ajax  en'  coIere  , ne  fut  recom- 
mandable que  pour  avoir  bien  peint  les 
pallions  les  plus  vehementes.  Le  talent  par- 
ticulier de  Zeuxis , efioit  de  peindre  des  af- 
feéHons  plus  douces  I5c  pi  us  tranquilles,  com- 
me il  fit  dans  cette  belle  figure  de  Penelope, 
fur  le  vifage  de  laquelle  on  reconnoiffoit  de 
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la  pudeur  6c  de  la  fagefle.  Le  Sculpteur  Cte- 
filas  fut  principalement  confideré  pour  les 
exprellions  de  douleur. 

Mais,comme  je  viens  de  dire,  fi  ces  fça- 
vans  ouvriers  excelloient  dans  quelques  par- 
ties , le  Poulfin  les  pofTedoit  toutes.  C'eft: 
dans  fon  Tableau  du  petit  Moïfe , qui  foule 
aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon , qu’on 
peut  voir  des  effets  de  colere.  Combien  de 
ï'ujets  faints  6c  dévots,  dont  la  comparaifon 
ne  fe  peut  faire  avec  les  tableaux  de  Zeuxis, 
portent-ils  les  marques  d’une  fainte  pudeur , 
6c  d’une  fageffe  toute  divine  ? 

Ce  mourant  auquel  on  donne  l’Extréme- 
Ondtion , 6c  dont  je  vous  ay  parlé , ne  doit- 
il  pas  nous  perfuader  que  ce  qu’on  a écrit  de 
la  fiatuë  de  Ctefilas  n’eft  point  une  exagé- 
ration ? Quels  effets  de  refpedt  6c  de  crainte 
peut-on  voir  plus  touchans  que  ceux  du  Ta- 
bleau où  Efther  paroifl  devant  Affuérus  ? Je 
vous  ay  entretenu  des  fujets  où  il  a fi  bien 
reprefenté  la  trifteffe  , la  joye , 6c  les  autres 
pafiions. 

y a-t-il  rien  de  plus  plaifant , 6c  de  plus 
gracieux  que  les  Baccanales  qu’il  a peintes  ? 
Dans  celle  qu’il  fit  pour  M.  du  Frefne , l’on 
voit  une  femme  enjoûée,  qui femble  chanter 
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Le  Poussin.  ^ daiifcr  Cil  joûaiit  dcs  caftagiiettes , pen- 
dant qu’un  jeune  homme  joiië  de  la  flufte. 
C’eft  un  des  Tableaux  où  il  a pris  plus  de 
foin , & où  il  a fuivi  des  proportions  tirées 
des  llatué's  &C  des  plus  beaux  bas-reliefs  anti- 
ques. Ceux  qui  en  ont  une  parfaite  connoiC 
fance  n’ont  pas  de  peine  à découvrir  de  quelle 
forte  il  a obfervé  ce  quon  y remarque  de  plus 
élégant  y & comment  il  a fouvent  imité  avec 
beaucoup  d’adreffe  &c  de  bonheur  ce  qu’il 
y a de  plus  agréable  dans  le  bas  - relief  des 
danfeufes,  dans  les  vafes  de  Medicis  de  de 
Borghefe , dans  celuy  que  l’on  voit  encore 
dans  une  Eglife  de  Gaïete  au  Royaume  de 
Naples,  dont  il  faifoit  une  eftime  particulière. 
Ces  relies  antiques  font  des  chefs-d’ oeuvres 
de  l’art , qui  luy  ont  paru  bien  plus  dignes 
d’ellre  pris  pour  modelles  que  des  hommes 
malfaits,  dc  des  femmes  telles  qu’on  les  trou- 
ve, dont  plufieurs  Peintres  moins  habiles  fe 
font  contentez. 

S’il  a mis  quelquefois  dans  fes  Tableaux 
des  figures  entières  dc  telles  quelles  font 
dans  les  relies  antiques  , il  n’a  fait  en  cela 
qu’imiter  les  plus  fçavans  Peintres  qui  l’ont 
précédé,  dc  Raphaël  le  premier  , lefquels 
pourtant  ne  s’en  font  point  fervis  plus  heu- 
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reufemenc  que  le  PoulTin.  Car  on  peut  dire, 
fans  vouloir  le  trop  loûè'r , à leur  defa vanta- 
ge , qu  ils  n’ont  point,  comme  luy , entendu 
à dilpofer  leurs  figures  dans  les  régies  de  la 
perfpeétive  lineale,  &C  de  celle  de  Tair , ni  en- 
richi leurs  Tableaux  de  païfages  & d’évene- 
mens  qui  fervent  non  feulement  pour  l’orne- 
ment du  fujet,  mais  inftruifent  de  quelques 
particularitez  necelfaires  à THillioire , &c  re- 
mettent devant  les  yeux  les  ceremonies  6c  les 
coufiumes  anciennes  3 ce  qui  fatisfait  les  fça- 
vans,  &;  donne  du  plaifir  à tout  le  monde. 

Ainfi  ayant  reprefenté  dans  un  païfage  le 
corps  de  Phocion,  que  l’on  emporte  hors  du 
pais  d’Athenes , comme  il  avoir  efté  ordon- 
né par  le  peuple  , on  apperçoit  dans  le  loin- 
tain , &c  proche  la  ville , une  longue  procel- 
fion  qui  fert  d’embellilfement  au  Tableau,  ÔC 
d’inftruétion  à ceux  qui  voyentcét  ouvrage, 
parce  que  cela  marque  le  jour  de  la  mort 
de  ce  grand  Capitaine  qui  fut  le  dix-neuvié- 
me  de  Mars , jour  auquel  les  Chevaliers 
avoient  accouftumé  de  faire  une  proceffion 
à l’honneur  de  Jupiter. 

Dans  le  Tableau  que  le  PoulTin  fit  pour 
M.  de  Chantelou,  où  la  Vierge  eft  en  Egy- 
pte , on  y voit  une  autre  forte  de  proccC 
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rcuS:5IK.  fion  de  Prdtres  Egyptiens , qui  ont  la  telle 
rafe,  font  couronnez  de  verdure,  vellus 
félon  Tufage  du  pais.  Les  uns  ont  des  tym-  ’ 
baies,  des  flulles,  des  trompettes:  d’autres 
portent  des  éperviers  fur  des  ballons  : il  y en 
a qui  font  fous  un  porche , & qui  femblent 
aller  vers  le  Temple  de  leur  Dieu  Serapis, 
portant  le  colFre  dans  lequel  elloient  enfer- 
mez fes  os. 

Derrière  une  femme  velluë  de  jaune  cil 
une  forte  de  fabrique  faite  pour  la  retraite 
de  l’oifeaulbis  que  Ton  y voit,  ÔC  une  elpece 
de  tour  dont  le  toit  ell  concave , avec  un 
grand  vafe  pour  recueillir  la  rofée.  Cepen- 
dant le  Peintre  ne  faifoit  point  ces  embellif- 
femens  par  un  pur  caprice,  & pour  les  avoir 
imaginez,  ainli  qu’il  l’écrivit  alors.  Il  s’ap- 
puyoit  fur  l’Hilloire,  ou  fur  des  exemples  an- 
tiques , comme  dans  cette  ceremonie  Egy- 
ptienne,  qu’il  dit  avoir  tirée  du  Temple  de 
la  Fortune  de  Palellrine , dont  le  pavé  de 
« Molaïque  reprelentoit  THilloire  naturelle  &C 
” morale  des  Egyptiens  5 &C  dont  il  s’ell  fer- 
5’  vi  dans  le  fond  de  fon  Tableau,  pour  piaf 
3»  re , faire  connoillre  que  la  Vierge  efloic 
alors  en  Egypte.  C’ell  ainli  qu’il  en  a ufé 
en  d’autres  rencontres  , quand  , pour  faire 
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mieux  connoiftre  les  lieux  où  les  chofes  le 
font  palTées,  il  en  a donné  quelques  marques 
particulières , foit  par  la  magnificence  des 
ballimens,  foit  par  les  divinitez  des  eaux 
quil  a reprefentées  fous  differentes  figures  ; 
foit  par  les  animaux  particuliers  à chaque 
païs,  ainfi  que  faifoit  le  Peintre  Néacles,  qui 
pour  marquer  le  fleuve  du  Nil , mettoit  or- 
dinairement un  crocodile  tout  proche.  Dans 
le  Tableau  où  le  Pouffin  a reprefenté  le  pe- 
tit Moïfe  trouvé  fur  les  eaux,  àc  qui  efl:  dans 
le  Cabinet  du  Roy , on  voit  une  ville  rem- 
plie de  palais  magnifiques  àc  de  hautes  py- 
ramides , qui  font  connoiflre  affez  que  c'efl; 
Memphis  la  capitale  d’Egypte. 

Outre  que  les  païfages  qu’il  a faits  quinze 
ou  feize  ans  avant  fa  mort,  font  agréables  par 
leurs  differentes  dilpofitions , il  y a mis  des 
fujets  tirez  de  l’Hiftoire  ou  de  la  Fable , ou 
quelques  aélions  extraordinaires  qui  fatisfont 
l’efprit  &C  divertiffent  les  yeux. 

Cette  folitude  qui  efl;  chez  M.  le  Marquis 
de  Hauterive , où  l’on  voit  des  Moines  aflis 
contre  terre,  èC  appliquez  à la  leéture,  ne  cau- 
(è-t*  elle  pas  un  certain  repos  à l’ame,  qui  fait 
naiftre  un  defir  de  pouvoir  jouir  d’une  tran- 
quillité pareille  à celle  où  Ton  croit  voir  des 
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Religieux  dans  un  defert  fi  paifible  èC  fi 
charmant  ? 

Le  païfage  qui  eft  dans  le  Cabinet  de 
Moreau  fait  un  eifet  contraire.  La  fituation 
du  lieu  en  eft  merveilleufe , mais  il  y a fur 
le  devant  des  figures  qui  expriment  Thorreur 
ôc  la  crainte.  Ce  corps  mort,  6c  étendu  au 
bord  d’une  fontaine,  entouré  d’unferpent; 
cét  homme  qui  fuit  avec  la  frayeur  fur  le 
vifagej  cette  femme  aflife,  6c  étonnée  de  le 
voir  courir  6c  fi  épouvanté , font  des  paf- 
fions  que  peu  d’autres  Peintres  ont  fceû  fi- 
gurer aufii  dignement  que  luy. 

On  voit  que  cét  homme  court  véritable- 
ment, tant  l’équilibre  de  fon  corps  eft  bien 
difpofé  pour  reprefenter  une  perfonne  qui 
fuit  de  toute  fa  force , 6c  cependant  il  fem- 
ble  qu’il  ne  court  pas  aufli  vifte  qu’il  vou- 
droit.  Ce  n’eft  point,  comme  difoit  il  y a 
quelque  temps  un  de  nos  amis , de  la  feule 
grimace  qu’il  s’enfuit  j fes  jambes  6c  tout  fon 
corps  marquent  du  mouvement.  Je  pour- 
rois  vous  parler  de  plufieurs  autres  païiages 
que  ce  fçavant  homme  a faits,  où  l’on  trou- 
ve toû jours  de  quoy  admirer,  6c  fe  divertir  5 
mais  il  faut  que  vous  les  voyei  aufii-bien 
que  fes  autres  Tableaux  qui  font  à Paris. 
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Le  Roy  en  a deux  que  le  Pouflin  fît  en  u pous$w. 
1641.  pour  le  Cardinal  de  Richelieu.  Dans 
Tun  eft  reprefenté  le  Temps  qui  découvre  la 
Vérité  ; èc  dans  Tautre  eft  peint  comme  Dieu 
s’apparut  à Moïfe  dans  le  buiftdn  ardent. 

Vous  verrez  chez  le  fleur  Stella  aux  Gal- 
leries  du  Louvre , Apollon  qui  pourfuit  Da- 
phné 5 une  Danaé  couchée  fur  un  lit  ; Ve- 
nus qui  donne  les  armes  à Enée.  Ce  dernier 
fut  peint  en  1639. 

Dans  le  Cabinet  de  M.  le  Marquis  de 
Hauterive , eft  un  Coriolan. 

Dans  celuy  de  M.  leNoftre^un  Saint  Jean 
qui  baptife  le  peuple  aux  bords  du  Jourdain, 

Un  petit  Moïfe  trouvé  fur  les  eaux,  peint 
en  1638. 

Un  autre  Tableau  de  la  première  manié- 
ré, reprefentant  Narcifte,  qui  fe  regarde  dans 
une  fontaine. 

Il  y a chez  M.  Fromont  de  Veines,  un 
Tableau  de  la  mort  de  Saphira  j àc  une  Vierge 
dans  unpaïfage  accompagnée  de  cinq  figures. 

Dans  le  Cabinet  de  M.  Gamard  des  Chat 
fes , on  y voit  Apollon  bc  Daphné  de  la 
première  maniéré. 

M.  Blondel  Maiftre  des  Mathématiques  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  a eû  de  M.  de  Ri- 
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chaumont  un  Sacrifice  deNoé,  ÔC  un  Her- 
cule entre  le  Vice  6c  la  Vertu,  des  premiè- 
res maniérés  du  Pouflin. 

Il  y a encore  plufieurs  Tableaux  de  ce 
fçavant  homme  , defquels  je  ne  me  fou- 
viens  pas  prefentement  qui  fe  trouvent  en 
divers  Cabinets  de  Paris , dc  que  Ton  dépla- 
ce fouvent,  ou  par  la  mort  des  curieux,  ou 
par  les  échanges  dc  les  ventes  qui  s’en  font. 

Je  ne  demande  pas,  dit  Pymandre,  que 
vous  fafliez  un  effort  de  mémoire  pour  vous 
en  fouvenii*3  vous  en  avez  nommé  un  affez 
grand  nombre.  Mais  pourfuivez,  fi  vous  le 
trouvez  bon , d’examiner  encore  les  excel- 
lentes qualitez  de  ce  grand  Peintre.  Car  bien 
que  je  cruffe  avoir  une  entière  connoiffan- 
ce  de  luy,  par  ce  que  j’en  ay  veû,  par  tout 
ce  que  j’en  ay  oui  dire,  j’ avoue  que  je  ne  m’cf 
tois  point  imaginé  qu’il  euft  un  rang  fi  con- 
fiderable  parmi  les  Peintres  les  plus  célébrés  y 
6c  je  fuis  ravi  que  la  France  ait  produit  un 
homme  fi  rare,  que  les  Italiens  mefmes,  com- 
me vous  difiez  tantofi: , l’aycnt  reconnu  pour 
le  Raphaël  des  François. 

Il  efi;  vray , luy  repartis-je,  que  la  France 
& l’Italie  n’ont  point  eû  de  Peintres  plus  fça- 
vans.  Ils  avoient  beaucoup  de  reffemblance 
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dans  la  grandeur  de  leurs  conceptions , dans 
le  choix  des  fujecs  nobles  ôc  relevez,  dans 
le  bon  gouft  du  delfein , dans  la  belle  ôc  natu- 
relle difpolition  des  figures,  dans  la  forte  ôc 
vive  exprelfion  de  toutes  les  affedHons  de 
Pâme.  Tous  les  deux  fe  font  plus  attachez  à 
la  forme  qu’à  la  couleur , &:  ont  préféré  ce 
qui  touche  6c  fatisfait  l’efprit  àc  la  raifon , à 
ce  qui  ne  contente  que  la  veûë.  Aufii , plus 
on  confidere  leurs  ouvrages , ÔC  plus  on  les 
aime  èc  on  les  admire. 

Ne  vous  imaginez  pas,  s’il  vous  plaifi:, 
que  la  comparaifon  que  je  fais  de  ces  hom- 
mes illuftres  foit  un  moyen  dont  je  me  fer- 
ve  pour  louer  davantage  le  Poullin  5 je  ne 
prétends  point  établir  fon  mérité  par  rapport 
à ce  qu’ont  fait  les  plus  grands  Peintres,  foit 
de  ceux  qui  ont  eflé  avant  luy,  foit  de  ceux 
de  fon  temps , foit  encore  de  ceux  qui  ont 
travaillé  depuis  en  quelque  pais  que  ce 
puilTe  eftre.  Chacun  d’eux  a eû  fes  talens  par- 
ticuliers 5 àc  fi  quelques-uns  en  ont  pofi'edé 
de  tres-confiderables , je  ne  croy  pas  qu’on 
puifTe  pour  cela  rien  diminuer  de  l’efiime 
qu’on  doit  faire  de  luy.  Je  vous,  ay  autre- 
fois  parlé  des  differentes  qualitez  qui  ont 
donné  de  la  réputation  au  Titien  & au  Co- 
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U Poussin,  icgc  : rexcelleiice  de  la  beauté  finguliere  de 
leur  travail  iVa  pas  empefehe  que  Raphaël 
n'ait  efté  regardé  comme  le  Maillre  de  tous, 
parce  qu  il  polTedoit  des  qualitez  fi  grandes, 
qu  elles  l'ont  rendu  fans  égal. 

Mais  fi  l’on  vouloit  marquer  quelque  dif- 
férence entre  Raphaël  ÔC  le  Pouffin,  on  pour- 
roit  dire  que  Raphaël  avoir  receu  du  Ciel 
fon  fçavoir  ÔC  les  grâces  de  Ibn  pinceau , ÔC 
que  le  Pouflin  tenoit  de  la  force  de  fon  gé- 
nie ÔC  de  fes  grandes  études  fes  belles  con- 
noiffances , ÔC  tout  ce  qu’il  polTedoit  de  mer- 
veilleux dans  fon  Art. 

Pour  bien  juger  de  noftre  premier  Pein- 
tre François,  il  faut  le  confiderer  feul  fans 
le  comparer  à d’autres , ÔC  regardant  les  ta- 
lens  particuliers  qu'il  a eus,  on  aura  de  la 
peine  à en  trouver  parmi  ceux  dont  je  vous 
ay  parlé  qui  luy  foient  comparables. 

Il  me  femble  que  je  vous  ay  aflez  fait  coii- 
noifire  quelle  eftoit  la  force  de  fon  génie  à 
bien  inventer , ÔC  la  beauté  de  fon  jugement 
à ne  choifir  qu'une  matière  grande  ÔC  illuC- 
tre.  Les  Tableaux  dont  je  vous  ay  fait  des 
deferiptions  vous  doivent  avoir  perfuadé  de 
fon  fçavoir  dans  ce  qui  regarde  la  compofi- 
tion  ÔC  l'ordonnance.  Vous  y avez  pu  re- 
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marquer  fa  fcience  dans  Parc  de  bien  dellci- 
gner  les  figures , 6c  donner  des  proportions 
convenables  aux  perfonnes , aux  fexes , aux 
âges,  aux  differentes  conditions.  C’effluy 
qui  a fait  paroiftre  le  premier  cét  art  admi- 
rable de  bien  traiter  les  fujets  dans  toutes  les 
circonftances  les  plus  nobles  5 6c  qui  comme 
un  flambeau  a fervi  de  lumière  pour  voir  ce 
que  les  autres  if  ont  fait  qu’avec  defordre  6c 
confufion.- 

11  étudioic  fans  ceffe  tout  ce  qui  effoir 
neceffaire  à fa  profeflion,  &ne  commençoic 
jamais  un  Tableau  fans  avoir  bien  médité 
fur  les  attitudes  de  fes  figures  qu’il  deffei- 
gnoit  toutes  en  particulier  6c  avec  foin.  Auffii 
on  pouvoir  fur  fes  premières  penfées  6c  fur 
les  Amples  efquiffes  qu’il  en  faifoiG  connoiffre 
que  fon  ouvrage  feroit  conforme  à ce  qu’on, 
attendoic  de  luy-  Il  difpofoit  fur  une  table 
de  petits  modelles  qu’il  couvroic  de  vefte- 
mens  pour  juger  de  l’effet  6c  de  la  difpofition; 
de  tous  les  corps  enlemble , 6c  cherchoic  fii 
fort  à imiter  toujours  la  nature , que  je  l’ay 
veû  confiderer  jufques  à des  pierres,  a. des 
mottes  de  terre , 6c  à des  morceaux  de  bois,, 
pour  mieux  imiter  des  rochers,  des  terraffes,, 
6c  des  troncs  d’arbres.  Il  peignoic  avec  une* 
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propreté,  êc  d'une  maniéré  toute  particulière  : 
il  arrangeoit  fur  fa  palette  toutes  fes  teintes 
fl  juftes , qu’il  ne  donnoit  pas  un  coup  de 
pinceau  inutilement , ôc  jamais  ne  tourmen- 
toit  fes  couleurs.  Il  eld  vray  que  le  tremble- 
ment de  fa  main  ne  luy  euffc  pas  permis  de 
travailler  avec  la  mefme  facilité  que  font 
d’autres  Peintres , mais  la  force  de  fon  gé- 
nie 5c  fon  grand  jugement  réparoient  en  luy 
la  foibleffe  de  fa  main. 

Quelque  ouvrage  qu’il  lift,  il  ne  s’agitoit 
point  avec  trop  de  violence  : il  fe  conduifoit 
avec  modération , fans  paroiftre  plus  foible 
à la  fin  de  fon  travail  qu’au  commencement} 
parce  que  le  beau  feu  qui  échaufoit  fon  ima- 
gination avoit  toûjours  une  force  pareille. 
La  lumière  qui  éclairoit  fes  penfées  eftoit 
uniforme , pure , ÔC  fans  fumée.  Soit  qu’il 
falluft  faire  voir  dans  fes  compofitions  de  la 
vehemence,  ÔC  quelquefois  de  la  colere  ÔC 
de  l’indignation , foit  qu’il  fuft  obligé  de  re- 
prefenterles  mouvemens  d’une  jufte  douleur, 
il  ne  fe  tranfportoit  jamais  trop,  mais  fe  con- 
duifoit avec  une  égale  prudence,  ÔC  une  mef- 
me fageft'e.  S’il  traitoit  quelques  fujets  poéti- 
ques, c’eftoit  d’une  maniéré  fleurie  & élé- 
gante 5 ÔC  fi  dans  les  Baccanales  il  a tafché  de 
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plaire,  dC  de  divertir  par  les  adions  les  ma-  u Poussm. 
nieres enjoûées  qu’on  y voit,  il  a cependant 
toujours  confervc  plus  de  gravité  & de  mo- 
dellie  que  beaucoup  d’autres  Peintres  qui 
ont  pris  de  trop  grandes  libertez. 

Il  eft  vray  qu’on  peut  regarder  en  luy 
comme  une  adrelTe  toute  particulière  le  foin 
qu’il  a eu  de  peindre  avec  beaucoup  d’a- 
mour &c  d’agrémens  ces  fortes  de  fujets  ; 
de  les  avoir  remplis  de  plus  d’embellilfemens 
que  les  adions  hifloriques  qu’il  a traitées, 
dans  lefquelles  on  trouve  la  vérité  belle  ÔC 
bien  ornée  , mais  fans  fard,  Sc  où  fouvenc 
mefme  il  a affedé  de  retrancher  certaines 
richeffes  quelefujet  auroit  pu  recevoir,  mais 
qui  fe  trouvent  bien  récompenfées  par  la 
grande  beauté  de  fes  figures. 

On  voit  pourtant  dans  la  compofition  des 
uns  6c  des  autres,  qu’à  l’exemple  des  fçavans 
Orateurs,  fon  intention  a efté  d’en  ferrer  tou- 
tes les  parties  qu’il  divife  en  certains  mem- 
bres , aufquels  il  ne  donne  d’étendue  que  ce 
qui  eft  necclfaire  pour  exprimer  fa  penfée , 
fans  qu’il  y ait  dans  fon  ouvrage  ni  embar- 
ras , niconfufion,  ni  rien  de  fuperfiu. 

L’on  n’y  voit  jamais  de  mouvemens  qui 
ne  foient  conformes  à ce  que  les  perfonna- 
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ges  doivent  faire.  Ces  racourciflemens  defa^ 
gréables , ces  contraftes  d’attitudes  ôc  d’a- 
d:ions  contraintes , dc  fouvent  ridicules,  que 
certains  Peintres  recherchent,  & aifectentiî 
fort,  pour  donner,  difent-ils,  plus  de  vie  ÔC 
d’agitation  à leurs  figures,  ne  fe  rencontrent 
point  dans  les  Tableaux  du  Pouffin:  tout  y 
-paroift  naturel , facile , commode , 6c  agréa- 
ble y chaque  perïbnne  fait  ce  quelle  doit  fai- 
re, avec  grâce  ÔC  bienféance.. 

Ce  n’eft  pas  avec  un  moindre  fuccés  qu’iC 
a réülli  dans  l’exprefTion  de  toutes  les  paf- 
fions  de  l’ame.  Je  vous  ay  fait  obferver  que- 
quelque  fortes  quelles  foient,  il  ne  les  ou- 
tre jamais , qu’il  connoift  jufques  à quel  de- 
gré il  faut  les  marquer  5^  & ce  qui  efl  encore 
confiderable , il  fçait  faire  un  parfait  difcer- 
nement  des  perfonnes  capables  des  plus  for- 
tes paffions , &C  de  quelle  maniéré  il  faut  les 
en  rendre  touchez. 

On  ne  voit  rien  de  trop  recherché,  ni  de* 
trop  négligé  dans  fes  Tableaux.  Les  bafti- 
mens,  Jes  habits,  èc  généralement  tous  les  ac- 
commodemens  font  toujours  conformes  à fon 
fujet.  Les  lumières  ôc  les  ombres  font  répan- 
dues de  la  mefme  forte  que  la  nature  les  fait 
paroiftre:  il  n’affeéte  point  d'en  reprefenter 
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de  plus  grandes,  ni  de  donner  plus  de  force,  lePoussih. 
ou  de  foibleffe  à fes  corps  5 il  fçaic  l’art  de 
les  faire  fuir  ou  avancer  par  des  moyens  na-< 
turels  6c  agréables.  Il  entend  parfaitement 
l’amitié  que  les  couleurs  ont  les  unes  avec  les 
autresj  6c  quoy-qu’il  fe  ferve  également  dans 
Je  prés  6c  dans  le  loin  de  couleurs  claires  6c 
vives , il  les  rompt , les  affoiblit , 6c  les  dif- 
pofe  de-forte  qu’elles  ne  fe  nuifent  point  les 
unes  aux  autres,  6c  font  toûjours  un  bel  ef- 
fet. Je  vous  ay  parlé  tant  de  fois  de  fon  in- 
telligence à bien  faire  toutes  fortes  de  païfà- 
ges,  6c  à les  rendre  (î  plaifans  6c  fi  naturels, 
qu’on  peut  dire  que  hors  le  Titien , on  ne 
voit  pas  de  Peintre  qui  en  ait  fait  de  com-  ^ 
parables  aux  fîens.  Il  touchoit  parfaitement 
toutes  fortes  d’arbres , 6c  en  exprimoit  les 
différences  6c  l’agitation  j difpofoit  les  ter- 
raffes  d’une  maniéré  naturelle,  mais  bien  choi- 
fîej  donnoit  de  la  fraifeheur  aux  eaux , qu’il 
embelliffoit  des  reflets  des  objets  voifinsj  or- 
noit  les  campagnes  6c  les  colines  de  villes  ou 
de  fabriques  bien  entendues  , diminuant  les 
chofes  les  plus  éloignées  avec  une  entente 
merveilleufe  5 6c  pour  donner  ce  précieux 
que  l’on  voit  dans  fes  ouvrages , faifoit  naif- 
tre  des  accidens  de  jours  6c  d’ombres  par 
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lepousjim.  des  rencontres  de  nuages  ôc  par  des  vapeurs 
ou  des  exhalaifons  élevées  en  Tair  dont  il 
fçavoit  parfaitement  faire  les  différences  de 
celles  du  matin  ôc  de  celles  du  foir. 

Dans  quelques  - uns  de  fes  Tableaux  il  a 
reprefenté  des  temps  calmes,  & ferains  3 dans 
d’autres  des  pluyes,  des  vents,  &c  des  orages, 
comme  ceux  que  vous  avez  veûs  autrefois 
chez  le  fîeur  Pointel.  Le  Pouffin  les  fit  en 
1 6 J I.  & dans  le  mefme  temps  il  écrivit 
” au  fieur  Stella,  Qu’il  avoit  fait  pour  le  Gava- 
’’  lier  del  Pozzo,  un  grand  païfage,dans  lequel, 
luy  dit-il,  j’ay  effayé  de  reprefenter  une  tem- 
pefte  fur  terre,  imitant  le  mieux  que  j’ay  pu 
l’effet  d’un  vent  impétueux,  d’un  air  rempli 
d’obfcurité , de  pluye,  d’éclairs  èc  de  foudres 
qui  tombent  en  plufieurs  endroits,  non  fans 
y faire  du  defordre.  Toutes  les  figures  qu’on 
y voit  joûënt  leur perfonnagc  félonie  temps 
55  qu’il  fait  : les  unes  fuyent  au  travers  de  la 
53pouf[îere,  & fuivent  le  vent  qui  les  empor* 
35  te  3 d’autres  au  contraire  vont  contre  le  vent, 
33  &C  marchent  avec  peine,  mettant  leurs  mains 
>5  devant  leurs  yeux.  D’un  collé  un  Berger 
court , & abandonne  fon  troupeau , voyant 
un  lion,  qui,  après  avoir  mis  par  terre  cer- 
w tains  Bouviers  en  attaque  d’autres , dont  les 

uns 
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uns  fe  défendent,  6c  les  autres  piquent  leurs  « 
bœufs , ÔC  tafehent  de  fe  fauver.  Dans  ce  « 
defordre  la  poulTiere  s’élève  par  gros  tour-  « 
billons.  Un  chien  allez  éloigné , aboyé , a 
ôc  fe  herilfe  le  poil  , fans  ofer  approcher.  « 
Sur  le  devant  du  Tableau  l’on  voit  Pi-  « 
rame  mort  6c  étendu  par  terre  , &c  au-  « 
prés  de  luy  Tyfbé  qui  s’abandonne  à la  ce 
douleur. 

Voilà  de  quelle  maniéré  il  Icavoit  peindre 
parfaitement  toutes  fortes  de  fujets , 6c  mef- 
me  les  effets  les  plus  extraordinaires  de  la 
nature , quelque  difficiles  qu’ils  foient  à re- 
prefenter  3 accompagnant  fes  païfages  d’hif- 
roires,  ou  d’actions  convenables,  comme  dans 
celuy-cy , qui  elt  un  temps  fafeheux  , il  a 
trouvé  un  fujet  trilfe  6c  lugubre. 

Toutes  les  chofes  que  je  viens  de  vous 
rapporter,  ne  doivent -elles  pas  faire  pronon- 
cer en  faveur  du  Poullin , fans  eltre  mefme 
obligé  d’attendre  le  jugement  de  quelque  fça- 
yant  qui  les  autorife? 

En  effet,  dit  Pymandre , je  tiens  que  ce 
que  la  multitude  approuve , doit  auffi  effré 
approuvé  des  doéfes  : la  grande  eftime  que 
tout  le  monde  fait  des  Tableaux  du  Pouflin 
efl  une  efpece  de  jugement  populaire,  où  je 

FFf 
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Le  Poussin. 


410  Entretiens  sur  les  Vies' 

voy  quç  les  igiiorans  les  habiles  ne  font 
point  de  differens  avis.  , 

Enfin,  repris-je, nous  avons  parlé  de  plu- 
fieurs  fçavans  hommes  qui  ont  travaillé  long- 
temps , 6c  qui  par  le  fecours  de  Tétude  6c 
une  longue  pratique  ont  tafché  de  fe  rendre 
capables  d’exprimer  noblement  leurs  pen- 
fées.  Mais  après  avoir  bien  confideré  tout  ce 
qu’ils  ont  fait  de  plus  beau,  &C  mefme  avoir 
examiné  les  ouvrages  des  Anciens  dans  le 
peu  de  chofes  à frefque  que  l’on  a tirez  de 
la  Vigne  Adriane  , ÔC  particulièrement  ce 
mariage  qui  eft  dans  la  Vigne  Aldobrandi- 
ne , dont  la  fimplicité  6c  la  noblefib  qu’on 
y remarque  ont  fait  concevoir  au  Pouflin 
quel  pouvoir  elfre  le  génie  de  ces  grands 
hommes  ; il  faut  avoûér  que  ce  Peintre,  fans 
s’attacher  à aucune  maniéré,  s’eft  fait  le  maiC 
tre  de  foy- mefme,  &c  l’auteur  de  toutes  les 
belles  inventions  qui  remplilfent  fes  Ta- 
bleaux 5 Qu’il  n’a  rien  appris  des  Peintres  de 
fon  temps  , finon  à éviter  les  defauts  dans 
lefquels  ils  font  tombez  j Que  nous  luy  foin- 
mes  redevables  de  la  connoifiance  que  nous 
pouvons  avoir  de  la  plus  grande  perfe  - 
étion  de  cét  art.  Et  l’on  peut  dire  qu’il  a 
rendu  un  fignalé  fervice  à là  patrie,  en  y ré* 
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pandant  les  Içavantes  produdions  de  Ton 
efpric,  lefquelles  releyenc  condderablemenc 
l’honneur  èc  la  gloire  des  Peintres  Fran- 
çois, ôc  fervironc  à l’avenir  d’exemples  &c  de 
modelles  à ceux  qui  voudront  exceller  dans 
leur  profefTion. 

Pymandre  vouloir  me  parler,  lors  que  nous 
fufmes  interrompus  par  l’arrivée  de  quelques 
perfonnes  : ce  qui  nous  obligea  de  finir  nof- 
tre  converiation,  &C  de  remettre  à une  au- 
tre fois  ce  que  nous  avions  encore  à dire. 


Lï  Pous»i«. 
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P A R.  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le  9.  Oélo- 
bre  1665.  lignées  H e r ve'  , ôc  fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune , il  efl  permis  à André'  Felibien,  lieur  des  Avaux, 
de  faire  imprimer  par  tel 'Imprimeur  qu’il  voudra,  h»  Traité  de 
^origine  de  la  Peinture  , & des  plus  excellens  Peintres  Anciens  & 
JHodernes , &c.  & ce  durant  l’efpacc  de  vingt  années.  Avec 
défenfes,  &c. 

Cette  quatrième  • Partie  a efté  achevée  d’imprimer  le  dernier 
Odobre  16  S 
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